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HUITIEME ENTRETIEN. 

C E qu’un célébré Orateur a dit au- 
trefois , que dans tous les Arts il 
n’y en a point cù il ait paru fi 
peu de grands hommes que dans l’éloquen- 
ce , fe peut dire aufli de la Peinture puis 
que l’Hiftoire tant acienne que moderne, 
nous fair remarquer peu de Peint: es qui 
ayent excellé. Pymandre qui m’avoit fou- 
vent oûï parler du Pouflin comme d’un 
homme excraordinaiie, fouhgiroit avec 
paffion d’apprendre quelque choie de fil 
vie & de les ou vi âges. Mais l’embarras 
des affaires , & la difficulté de nous ren- 
contrer nous avoic empêchez allez long- 
Tome IK. ~ A tenis 
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i VIII. Entretien fur les ries 
teins de nous rejoindre. M'ayant trouvé 
un jour au logis en état de n’en pas forcir , 
il m'engagea infenfiblement à continuer 
nos Entretiens fur les vies des Peintres; Sc 
cotnme nous nous fûmes retirez dans mon 
cabinet, je lui parlai delà forte. 

Je vous ai fait voir jufques-ici le com- 
mencement & le progrès de la Peinture. 
Je vous ay nommé les Peintres anciens 
qui ont eu le plus de réputation. Je vous 
•y dit de quelle forte cet Art , apres avoir 
etc prelquc éreint , parut de nouveau 
dans le treiziéme fiecle , & qui furent 
ceux qui contribuèrent les premiers à le 
rétablir; que Michel Ange , Raphaël , &c 
quelques autres ,de leur cems » le portèrent 
au plus haut degré où nous l’ayons vu. 
Vous fçavez ceux qui fe font fignalez dans 
leurs écoles, &en plufieurs lieux d’Italie; 
comment la Peinture fe perfectionna dans 
les autres pars; & auflî de quelle forte el- 
le vintà décheoir quand certains Peintres 
qui parurent au commencement de ce fie- 
cle , s’étant lailïèz aller à des goûts parti- 
culiers , au lieu de marcher toûjours fuç 
les pas des plus grandes maîtres , ne fui- 
virent que leurs propres genies. Car il eft 
vrai que dans Rome même on ne prati- 
quoit prelque plus les enfeignemens ni 
de Raphaël , ni des Caraches , lorlque le 
Poulîîn commença , û j'ofeledire, à nous 

ouyrir 


& far tes Ouvrages des Peintres. 3 
ouvrir les yeux 3 & à nous donner des con- 
noi (lances encore plus grandes de la Pein- 
ture , que celles que nous avions eues., puis 
qu'ayant remonté jufques à la iource de 
cet art } il nous a appris les maximes des 
plus fçavans Peintres de l’antiquité, & a 
mis en pratique ce que nous ne fçavions 
del’c-xcellence de leurs ouvrages 3 que par 
le rapport des Hiftoriens. 

Que dites- vous , interrompit Pyman- 
dre? Peut-on croire qu’il ait fuivi de lî pics * 
ces fameux Peintres, lui qui n’a point fait 
de grands ouvrages , quoiqu’il air eu s '* 

pour cela des occafions allez favorables ? 

Quand j’aurai , repartis-je , fait un 
abrégé defes emplois , vous ferez éclairci 
des chofes dont vous) cces en doure : mais 
il faut pour parler de lui 3 que je com- 
mence des fa naiflànce , puis qu’il mérité 
bien d’être connu dans toute l 'étendue de 
là vie. 

Nicolas Poussin naquit à An- 
deli en Normandie l’an 1554.au mois de 
Juin. Son pere nommé Jean, étoit de Soif- 
Ions ; & ceux qui l’ont connu, aflîu ent qu’il 
étoit de noble famille 3 mais qu’il avoit 
peu de bien 3 parce que fes parens avoient 
été ruinez durant les guerres civiles fous 
les Rois Charles IX. Henry III & Henry 
IV. au iêrvice defquels il avoit porté les 
armes. Auffi ce fut apres la prife de là 

A ij Ville 


Digitized by Google 


4 VIII. Entretien ÇurlesVie» 

Ville de Vernon que Jean Pouflîn quï 
croit à ce ficge avec un de Tes oncles de 
même nom , Capitaine dans le Régiment 
de Tha vannes , époula Marie de Laifè- 
mcnc , veuve d’un Procureur de la même 
Ville nommé le Moine , de laquelle il eue 
Nicolas Pouflîn. 

Il eft toujours glorieux , interrompit 
Pymandre ,de tirer Ton origine de païens 
nobles ; mais comme c’eft une chofe qui 
ne dépend point de nous, la vertu peut 
réparer ce que la nature ne nous a pas 
donné} & même on peut dire que comme 
l’eau n’eft point plus pure que dans fa fo ur- 
ce : auflj la noblellè n’eft point plus illus- 
tre que dans celui qui par lès belles qua- 
litez, fe rend confiderable à lapofterité, 
6c donne le premier un nom illuftre à fês 
defeendans. 

Le Pouflîn , repartis-je , n’a pas été aflèz 
heureux pour faire palfer aux Tiens ce qu’il 
avoit acquis d’honneur & de bien : mais Tes 
ouvrages lui tiennent lieu d'enfans qui ne 
lui ont jamais donné que du plaiflr , 6c 
qui confêrveront fon nom avec bien de la 
gloire pendant plufieurs fiecles. Comme 
c'eft par eux qu’il s’eft rendu illuftre , je ne 
veux pas chercher dans Tes ancêtres de fu- 
jets de le louer : je ne veux , pour établir 
fon grand mérité , que ce qu’il a fait pen- 
dant fa vie. 

Si- 


\ 


\ 


• Digitized by 


& fur les Ouvrées des Peintres. y 
Si-tôc qu’il fut en âge d’aller auxécolesj 
fes parens eurent loin de le faire inftruire. 

I 11 donna de bonne heure des marques de 

la bonté de fon efprit, mais particulière- 
ment de l’inclination qu’il avoit pour le 
delfein : car il s’occupoit fans celle à rem- 
plir fes livres d’une infinité de differentes 
figures, que fon imagination feule lui fal- 
loir produire , fans que fon pere , ni fes 
maîtres pullént l’empêcher , quoiqu'ils 
fiflènt toutes chofes pour cela, croyant ’ 
qu’il pouvoit employer fon rems plus uti- 
lement à l’étude Cependant Quintin Va- ^ 

rin Peintre alfez habile , & dont je vous 
ai parlé , ayant connu le genie de ce jeune 
homme , & les belles dilpofitions qui pa- 
roilfoient déjà en lui, confèilla à les pa- 
> rensdelelaiflèr aller du côréoùla Natu- 

re le portoitj & l’ayant lui- meme encou- 
ragé à delfiner , & à s’avancer dans la pra- 
tique d’un Ait qui fembloit lui tendre les 
bras , il lui fitefperer qu’il y feroit un pro- 
grès conlîderable. Les confeils de Varin 
augmentèrent de telle forte le delîr que le 
Pouffin avoit de s’attacher à la Peinture , 
qu’il s’y donna tout entier j & lors qu’âgc 
de dix-huit ans il crut être en état de quit- 
ter Ion pais , il fortit de la maifon de fon 
pere fans qu’on s’en apperçût , & vint à 
Paris pour mieux apprendre un Art donc 
il rcconnoifloit déjà les difficulté^ , mais 

A iij % qu’il 
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6 VIII. Entretien far les Vies 
qu’il aimoic avec beaucoup de paflîon, 

Il fur allez heureux de rencontrer en 
arrivant à Paris , un jeune Seigneur de Poi- 
tou , qui ayant de la curiofité pour les ta- 
bleaux , le reçût chez lui , & lui donna 
moyen d’étudier plus commodément qn’il 
n’auroit fait làns ce fecours. 

Il cherchoic de tous cotez à s'inftruire : 
mais il ne renconrroir ni maîtres , ni enfei- 
gnemensquiconvinlîentà l’idée qu’il s’é- 
toit faire de la perfection de la Peinture. 

De lortc qu’il quitta en peu de rems deux 
maîtres , defquels il avoir cru pouvoir ap- 
prendre quelque chofe. L’un étoir un 
Peintre fort peu habile , & l’autre Ferdi- 
nand Elle Flamand , alors en réputation 
pour les portraits, mais qui n’avoit pas les 
talens propres pour les grands dedeins où 4 
legenie du Pouflîn le portoit. Il fit con- 
noilïànce avec des perlonnes fçavantes , 

& cui ieules des beaux Arts , qui l’allîite- 
rent de leurs avis, & lui prêtèrent plu- 
fieurs Eftampes de Raphaël 5c de Jule 
Romain , dont il comprit fi-bien les di- 
ver/ês bea utcz 3 qu’il les imitoir parfaice- 
tement. De forte que dans fa maniéré 
d’hiftorier , 5c d’exprimer les chofes , il 
fembloitdcja qu’il fut inftruit dans lccole 
de Raphaël , duquel , comme a remarqué 
le fieur Bellori (i ) » on peut dire qu’il 
, fuçoic 

(i) Dans la vie qu’il a faite du louflin 1 
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& fur les Ouvrages des Peintres. 7 
façoit le laie , & recevoir la nourriture 
& l’efpi it de l’Arc , à mefure qu’il en voyoic 
les ouvrages. 

Pendant qu’il profitoit de jour en jour 
dans la partie du deflèin,& dans la pratique 
de peindre, le Seigneur avec lequel il de- 
meuroit, étant obligé de retourner en Poi- 
tou, l’engagea à le fuivre , avec intention 
de le faire peindre dans Ton Château. Mais 
comme ce Seigneur étoit jeune , & en- 
core fous Iapuilïàncedefa mere, qui n’a- 
voit nulle inclination pour les tableaux , 
& qui regardoit dans fa maifon un Pein- 
tre comme un domeftique inutile : le 
Pouflîn , au lieu de fe voir occupé a ion 
Art , fe rrouvoit le plus fouvent employé à 
d’autres affaires, fms.avoir le cems d’étu- 
dier. Cela le fit réfeudre à s’en retourner 
N'ayant pas dequoi faire les frais de Ion 
voyage, il futcontraintdetravaillerquel- 
que tems dans la Province pour s’entrete- 
nir, tâchant peu à peu à s’approcher de 
P^ris. 

Il y a apparence que ce fut dans ce tems 
là qu’il fit à Blois dans l’Eglife des Capu- 
cins , deux tableaux qu’on y voit encore, 
& qu’on connoitbien être de fes premiers 
ouvrages ; & qu’il travailla auffi dans le 
Château de Ohiverny, où il fit quelques 
Faccanales. Il revint enfin à Paris , mais 
fi fatigué des peines qu’il avoit 'euffertes 

A iiij dans 
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8 Vin. Entretien fur les Vies 
dans Ion voyage, qu’il tomba malade, & 
fut obligé d’aller chez Ton pere , & d’y 
demeurer environ un an à fe rétablir. Lors- 
qu'il fut entièrement guéri, il vint à Paris, 
& allaauflî dans quelques autres endroits 
où il continua de peindre, jufqu’à ce qu’en- 
fin poulie par le defir violent qu’il avoir 
d’aller à Rome, il fcmiten chemin pour 
exécuter fon deflein. Mais il ne palla pas 
Plorence , ayant été contraint par quelque 
accident à revenir fur fe s pas. Quelques 
années après le rencontrantà Lyon, & vou- 
lant pour la féconde fois entreprendre le 
voyage de Rome , il y trouva encore de 
nouveaux obftacles. Cependant il s’ap- 
pliquoit toujours au travail avec un mê- 
me amour j & lorfqu’en 162$. les Peres 
Jefuites de Paris celebrerent la Canoni- 
zation de Saint Ignace & de Saint Fran- 
çois Xavier, & que les Ecoliers de leur 
College, pour rendre cette cercmonieplus 
confiderable , voulurent faire peindre les 
Miracles 4 e ces deux grands Saints , le 
Poulîin fut choilî pour faire fix tableaux 
à détrempe. Il avoit une fi grande prati- 
que dans cette forte de travail, qu’il ne fut 
guéres plus de fix jours à les faire. Il eft 
vrai qu’il y travailloit prefque autant la 
nuit que le jour , mais ce fut avec tant de, 
promptitude, qu*il n’avoitpas le tems d’é- 
tudier les parties dont ils etoient compo- 


& fur les Ouvrages des ? cintres. $ 
fez. Ilne lailïà pas de faire mieux que les 
autres Peintres qui furent employez à em- 
bellir cette Fête , & les fujets qu’il traita , 
furent les plus eftimez. 

Dans cctems-là le Cavalier Marin étoie 
à Paris. Vous fçavez qu’il étoitj confideré 
pour un des plus excellens poëtes Italiens 
qui fût alors. Comme la Poefie & la Pein» 
ture ont beaucoup de rapport entr’elles , 
le Marin jugea aifément de l’efprit du 
Pouflin par fes ouvrages 3 & combien fon 
genie droit élevé au-delîtis de celui des au- 
tres Peintres ; ce qui lui fit defirer de le 
connoître plus particulièrement; & mê- 
me dans la fuite , il lui donna un logement 
pour travailler , admirant combienilavoic 
l’imagination vive , & une facilité à exé- 
cuter lès penfees. Il leloüok fouvent de 
lui voir comme dans les Poëtes , ce beau 
feu qui produitdes chofes extraordinaires. 
C’éroit une grande fiuisfaétion au Marin 
d’avoir fa compagnie , parce que fes in- 
difpofitions l’obligeant fouvent à garder le 
lit j ou à demeurer au logis, il voyoitpen- 
' dant ce rems- là reprefenter quelques-unes 
de les inventions poëtiques, dont lePouflin 
prenoit plaifir de faire des delfeins, parti- 
culièrement des fujets tirez de fon Poëme 
d’Adonis. J’en ai vû quelques-uns à Rorhe 
chez M M. Maximi , qui les confervoient 
foigneufementparmi plufieursautresde fa 
main. A v C’eft 
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C’eft par ces premiers elluis qu'on con- 
noie combien dcs-lors il avoitl'efpric fé- 
cond , & comment il Içavoit profiter des 
entretiens du Cavalier Marin 3 enrichil- 
lanr les compofitions , des ornemens de la 
Pocfie dont il fçût depuis le. lêrviu très-à- 
propos dans les tableaux qui ctoicnt capa- 
bles de les louffrir. 

Le Marin ne fut pas long-tems fins re* 
tourner en Italie j & quand il partit d’ici , 

11 voulut mener avec lui le Poulîmimais 
il n’etoit pasen état de pouvoir quiter Pa- 
rfis, où il fit quelques tableaux , entr’au- 
tres celui qui eft dans une Chapelle de 
l’Eglifcde Notre-Dame, où il reprefenra 
le trépas delà Vierge. 

Il ne fut pourtant pas long-tems fans 
entreprendre pour la troificme fois le voya- 
ge de Rome. Il y arriva au printems de 
l'année 1 624. & y trouva encore le Cava- 
lier Marin , qui en partit bien- tôt pour al- 
ler à Naples, où il mourut peu de tems 
après. Avant que de partir de Rome , il 
rccommenda le Pouffin à M. Marcello 
Sacchetti , qui lui procura les bonnes grâ- 
ces du Cardinal Barberin, neveu du Pape 
Urbain VIII. Cette connoillànce qui lui 
devoit êtreavantageuie, lui fut peu utile 
alors , parce que le Cardinal étoit fur le 
point de s’en aller pour les lega ions :de 
forte que le Pouflîn le trouvant fans con- 

noillances 


Digitized by Google 



& fur les Ouvrages des Peintres. 1 1 

noiffànces dans Rome , fans e/poir d’au- 
cun fecours , & nefçachantà qui vendre 
/es ouvrages , éroic obligé de les donner à 
un prix fi bas , qu’ayant peint les deux ba- 
tailles qui fontaujoud’hui dans le cabinet 
du Duc de Noailles , il eût bien de la pei- 
he d’en avoir fept écus de chacune. 

Il ri’apas été le feul , dit Pymandre , qui 
à trouvé un abord fi rude & fi fâcheux. 
Vous m’avez appris que les plus grands 
Peintres n’ont pas toujours eu dans les 
commencemens 3 la fortune favorable. 

Il faut confiderer , répondis- je ^ qu’en- 
core que le Poulfin eût déjà trente ans 
lorfqu’il arriva à Rome, & qu’il eût fait 
plufieurs ouvrages en France , il n’étoic 
néanmoins connu que de peu de monde ; 
& /a maniéré de peindre afièz differente 
de celle qu’on pratiquent , & qui étoit 
comme à la mode , ne le faifoit pas reçher- 
cher. Ii a conté lui-même afièz de fois 3 
qu’ayant peint dans ces commencemens- 
là un Prophète , il n’en pût avoir que la 
valeur de huit francs; & que cependant 
un jeune Peintre de fa compagnie l’ayant 
copié , eût quatre écus de fa copie. Le peu 
de cas qu’on faifoit alors de lui & de fes 
ouvrages, ne le rebutoit pas , fongeant 
rtioins à gagner de l’argent qu’à fe perfec- 
tionner. Il /è paffoitde peu déchoie pour 
fa- «nourriture & pour fon entretien : iL 
- A vj de- 
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demeura meme allez long- rems retiré } 
afin de mieux ctudier , &c de fe remplir l’el- 
pric des belles connoiflances qui depuis 
l'ont rendu fi célébré. Il logeoir avec cet 
excellent Sculpteur François du Quefnoy , 
Flamand. Comme ils étudioient l’un &c 
l’autre d’après les Antiques , cela donna 
lieu au Pouflïn de modeler , & de faire 
quelques figures de relief; & ne contribua • • 
pas peu à rendre François le Flamand, plus 
fçavantdansla fculpture, parce qu’ils me- 
furoient enfëmble toutes les Statues anti- 
ques, & en obfervoient les proportions. Il 
eft vrai que dans un Mémoire que j’ai eu 
du Sieur Jean Dughet , touchant quelques 
particularitez de Ta vie & des ouvrages du 
Pouflïn fon beau-frere , il écrit que ce fut 
avec Alexandre Algarde que le Pouflïn 
mefura la Statué d’Antinoiis,& non pas 
avec François le Flamand } comme l’a 
v écrit leSieur Bellori , ajoutant que lespro- 
portions que l’on en a données dans l’Efi. 
tampe qui eft à la fin de la vie du Pouflïn, 
font fauflès , & du deflèin du Sieur Errard. 

Et fur ce que le meme Bellori dit que le 
Pouflïn & François le Flamand , confide- 
rant fouvent le tableau du Titien qui étoit 
alors dans la Vigne Ludovife , & dans le- 
quel il y a quantité de petits enfans , non 
feulement le Pouflïn les copioit avec les 
couleurs , mais auflï les modeloit , & en 

faifoic 
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faifoit de bas-relief, fe formant par-là une 
maniéré tendre & agréable à bien delfi- 
ner & à bien peindre de femblablesfujets, 
ainfi qu’on peut voir en plusieurs tableaux 
qu’il fit en ce te ms- là. Le même Dughet 
ne veut pas que ce foit d’après ces enfans 
que le Pouflin ait fait fon étude , parce 
qu’on fçait que le Titien ctoit moins bon 
deflïnateur qu’excellent colorifte : mais il 
dit que le Pouflin s’eft perfectionné en 
imitant feulement la nature. Cependant 
je ne voi pas qu’il n’ait bien pu confiderer 
les ouvrages du Titien, quoiqu’il ne fe foit 
pas attaché àle£copier fçi vilement ; & j’ai 
fçû du Pouflin même, combien il eftimoit 
fa couleur , & le cas particulier qu’il fai- 
foit de fa maniéré de toucher le païfage. 

Je Içai bien encore qu’il ne s’eft guéees 
aflujerti à copier aucuns tableaux , & mê- 
me lor/qu’i 1 voyoi t que! que chofe parmi /es 
Antiques qui meritoit d’être remarquée , 
il fe contentoitd’en faire de legeres efquif- 
fes. Mais il confideroit attentivement ce 
qu’il voyoit de plus beau , & s’en impri- 
moitde fortes images dans l’efprit , diiant 
fouvent que c’eft en obfervant les choies, 

2 u’un Peintre devient habile, plutôt qu’en 
: fatigant à les copier. 

Ce difeernement li jufte & fi exquis 
qu’il avoit dès fes plus jeunes ans, & la 
forte paflion qu’il avoit pour fon art , fai- 

foienc 
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14 VIII. Entretien fur les P r ies 
foienc qu’il s’y donnoic cour entier avec 
grand plaifir , & qu’il nepalïôit point d* 
tems plus agréablement que lorlqu’il tra- 
vailloic. Tous les jours étoienc pour lui 
des jours d’étude 3 & tous les momens qu’il 
cmployort à peindre ou à delliner , lui te- 
noienc lieu de divertillemcnc. Il écudioic 
en quelque lieu qu’il fut. Lorfqu’il mar- 
choic par les rues , il oblérvoic toutes les 
adfions des perfonnes qu’il voyoic ; & s’il 
en découvrait quelques-unes exraordinai- 
res , il en faifoic des notes dans un livre 
qu’il portoit exprès fur lui. Il éviroit au- 
tant qu’il pouvoit les compagnies, & Ce 
déroboit à fes amis , pour Ce retirer feul 
dans les Vignes & dans les lieux les plus 
écartez de Rome , où il pouvoir avec liber- 
té confiderer quelques Statues antiques, 
quelques vût : sagréables,&ob(erver les plus 
beaux effets de la Nature. C'croit dans ces 
retraites & ces promenades folitaires, qu’il 
failoitde legeres efquiffes des chofesq-u’il 
rencontrait propres , (oie pour le païfage , 
comme des terrafles , des arbres , ou quel- 
ques beaux accidens de lumières ; foie 
pour des compositions d’hiftoires , corn- 
me quelques belles dilpofîtions défigurés, 
quelques accommodemens d’habits , ou 
d’autres ornemens particuliers , dont en- 
fuite il fçavoit faire un fi beau choix & un 
fi bon uiàge. 

Il 
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& fur les Ouvrages des Peintres, i f 
< 11 ne fe concentoit pas de connoître les 
chofes par les fens\ ni d'établir Tes con- 
noifîànces fur les exemples des plus grands 
Maîtres : il s’apliqua particulièrement à 
fçavoir la raifon des differentes beautez 
qui Ce trouvent dans les ouvrages de l’art, 
perfuadé qu’il étoit, qu’un ouvrier ne peut 
acquérir la perfection qu’il cherche , s’il 
ne fçait les moyens d’y arriver, 8c s’il ne 
connoît les défauts dans lefquels il peut 
tomber. C’eft pour cela qu’outre la- lec- 
ture qu’il faifoit des meilleurs livres qui 
pouvoient lui apprendre en quoi confifte 
le bon 8c le beau ; ce qui caufe les défor- 
mitez , &de quelle forte il faut que le ju- 
gement fe conduife dans le choix des lu- 
jets, & dans l’exécution de toutes les par- 
ties d’un ouvrage : il s’appliqua encore, 
pour fe rendre capable dans la Pratique, 
autant que dans la Théorie de fon Art, 
à étudier la Géométrie , 8c particulière- 
ment l’Optique qui .dans la Peinture eft 
comme un infiniment neceflaire & favo- 
rable pour redreflèr les fens , 8c empêcher 
que par foibleflè ou autrement , ils ne 
trompent, & ne prennent quelquefois de 
faufîês apparences pour des vetitez foli- 
ées. Il fe fervit pour cela des écrits du Pè- 
re Matheo Zaccolini Theatin , dont je 
vous ai parlé. Il n’y a point eû de Peintre 
qui ait mieux fçû que ce Pere,le$ réglés de 
>. 1a 
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la Perfpeétivc , & qui aie mieux compris 
les raiions des lumières & des ombres. 
Ses écrits font dans la Bibliothèque Bar- 
berine , & le Pouflin qui en avoir fait co- 
pier une bonne partie 3 en faifoit Ion étu- 
de. Comme quelques-uns de fes amis les 
voyoient entre fes mains , qu’il parloir fça- 
vamment de l'Optique , & qu’il s’en eft 
fervi avec beaucoup de bonheur , on 
- a crû qu’il avoir compofé un traité des 
lumières & des ombres. Cependant il eft 
▼rai qu’il n’a rien écrit fur cette matière : 
il s’efteontenté d’avoir montré par fês pro- 
pres Peintures , ce qu’il avoir appris du 
Pere Zaccolini , & meme des livres d’A- 
lhazen & de Vitellion. Il avoit aulfi beau-* 
coupd'eftime pour les livres d’Albert Du- 
re, & pour le Traité de la Peinture de 
Leon Bapiifte Albert - . » 

Pendant qu’il étoit à Paris, il s’eroit inf. 
truit de l’Anatomie : mais il lctudia de 
nouveau & avec encore plus d’applica- 
tion , quand il fut àRome, tant fur lesccrits 
6c les figures de Vefale } que dans les le- 
çons qu’il prenoit d’un fça vant Chirur- 
gien qui faifoit fourent desdilîèétions. 

CVtoit dans le rems que la plupart des, 
jeunes Peintres qui étoient à Rome, at- 
tirez par la grande réputation où étoit le 
Guide , alloient avec emprelïemenr copier 
fon tableau du Martyre de Saint André 

qui 
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qui eft à Saint Grégoire. Le Pouflin étoit 
prelque le feul qui s’attachoit à deffincr 
celui du Dominiquin , lequel eft dans le 
même endroit ; & il en fit Ci bien remar- 
quer la beauté , que la plupart des autres 
Peintres , perfuadez par les paroles & par 
fon exemple , quiterent le Guide pour étu- 
dier d'aprcs le Dominiquin. 

Car bien que le Pouflmfift fa principa- 
le étude d’api ès les belles Antiques , & 
les ouvrages de Raphaël fur lelquels il 
reétifioit toutes lès idées 3 cela n’empê- 
choit pas qu'il n'eût de l'eftime pour d’au- 
tres Maîtres. Il regardoit le Dominiquin 
comme le mei 1 1 eur de l’école des Caraches , 
pour la correction dudeflcin , & pour les 
forres expreflions. 

Il confideroit auftî ceux qui ont eu un 
beau pinceau , & l’on ne peut nier que 4 
dansfes commencemens il n’ait beaucoup 
obfervé le coloris du Titien. Mais on 
peut remarquer qu’à mefure qu’il Ce per- 
reétionnoic.il s’cft toujours de plus en plu& 
attaché à ce qui regarde la forme & la cor- 
rection du deflèin, qu’il a bien connu être 
la principale partiede laPeinture , & pour 
laquelle les plus grands Peintres ont com- 
me abandonné les autres , auflî-tôt qu’ils 
ont compris en quoi confifte l’excellence 
de leur Art. 

Le Cardinal Barberin étant de retour 

do 
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de fes Légations de France & d Elpagne , 
donna de l’emploi au Poulfin, qui d'a- 
bord lit ce beau tableau de Germanicus 
que vous avez vu à Rome , & dont les no- 
bles & gavantes expieilions vous tou- 
choient fi fort. 

Il reprelenta enfuite la prile de Jerula- 
lem par l’Empereur Titus. Ce tableau qui 
a été long-tems dans le cabinet de la Du- 
chelfe d’Aiguillon , eft prefentementdans 
celui de M. de Saintot.Maîtredes Ceremo- 
nies. Comme le Cardinal Barberin en fit 
un prelèntpeu de rems apres qu’il fût fait, 
le Poulfin en commença un autre du mê- 
me fujet , mais beaucoup plus rempli de 
figures , & traité d’une maniéré encore 
plus fçavante. Il y reprelenta l’Empereur 
victorieux , & à les pieds la Nation Jui- 
ve, qui parle miferable état où elle lut 
reduire 3 devoit bien connoî r re des- lors l’ef- 
fet des menaces qu’elle avoit fi fouvent 
entendues des Prophètes , &dela bouche 
même de Jefus-Chi ift. On y voit ce Tem- 
ple fi célébré faccagé par les foldats , qui 
en le détruilànt, emportent le Chandelier, 
les Valèsd’or, & les autres ornemens la- 
crezqui le rendoient fi riche & fi confide- 
rable. Ces dépouilles parurent fi précieu- 
fesà l’Empereur , qu'on les reprelenta dans 
les bas-reliefs de l’Arc de-triomphe qu’on 
lui drefla à Rome enfuite dé cette expé- 
dition j 
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dit ion , & qu’on voie encore aujourd’hui 
dans les reftes de cec ancien monument 
comme une marque éternelle de la pu- 
nition de ce peuple. Ce rableau qui eft 
un desbeaux que le Pouflîn ait faits pour 
les fortes expreflîons,fut donné par le Car- 
dinal Barberin au Prince d'Echemberg 
Ambaflàdeur d’Obedience pour l’Empe- 
reur vers le Pape Urbain VIII. 

Le Cavalier del Pozzo, que vous avez 
connu, étoit alors en grande confldera- 
tion à la Cour de Rome , non feulement 
par fa faveur auprès du Cardinal Barbe- 
rin , mais encore par fa vertu qui le ren- 
doit digne de la pourpre , dont on croyoit 
qu’il feroit reveru , par la connoilfance 
qu’i 1 avoir des bel les lettres ; par Ion amour 
pour les beaux Arts ; par fa generofité & 
fon inclination à lêrvir& à protéger tou- 
tes les perfonnes de mérité. Le Pouflîn 
fut un de ceux qu’il confldera beaucoup 3 
cherchant même tous les moyens défaire 
connoître les rares talens qu’il voyoir en 
lui. Comme il le fervoirfauprcsdu Cardinal 
Barberin, il lui procura un des tableaux 
que l'on devoir faire dans l’Eglife de Saint 
Pierre. 

N’eft-ce pas, interrompit Pymandre, 
le Saint Erafme que nous avons vu en- 
fcmble.» & le (eul où j’ai remarqué que le 
P-ouflîn a mis fon nom? 

C’eft 
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C’eft celui-là meme, replis -je. Il fit 
dans ce tems-là ( i ) un autre grand ta- 
bleau , où il a reprefenté comment la V ier- 
ge s'appai ut à Saint Jacques dans la •ville 
5e Saragoce en Efpagne ( a) , où depuis 
on bâtit un Temple à Ion honneur , qu’on 
appelle NueJlraSegnora del Pilo. Cet ou- 
vrage qu’il envoya en Flandres , eft dans le 
cabinet du Roi. Il en fit encore deux au- 
tres , l’un des amours de Flore & de Ze- 
phir, & celui qu'on appelle la Perte. Ce 
dernier lui donna beaucoup de réputa- 
tion. V ous pouvez vous lou venir que nous 
fûmes le voir chez un Sculpteur nommé 
Matheo , auquel il apparrenoit alors. Le 
Pouflïn y a peint de quelle forte Dieu af- 
fligea les Philiftins d’une cruelle & hon- 
teufe maladie, pour avoir enlevé l’Arche 
des Ifraëlites , & l’avoir mile dans la vil- 
le d’Azor. Ce tableau , dont le Pouflïn 
n’a voit eu que foixanre écus , apres avoir 
Çaflc en plufieurs mains, fut vendu mille 
ccus au Duc de Richelieu, de qui le Roi 
l'a eû. On voit dans les figures malades & 
mourantes qui font fur le devant , com- 
ment le Pouflïn cherchoità imiter par fes 
penlëes & fes expreflîons , ce qu’on a écrit 
des anciens Peintres Grecs, & ce que Ra- 
phaël a fait de plus beau. Les principales 

fi- 

( x) Vers l’an idjo. , 

(i) Çtfur-^ugufla, £) usant, it Ritih. EttltÇ t. x. 
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figures ont environ trois palmes ( i ) de 
haut y de même que celles du Germani- 

CUSi ' 

Cette maniéré de peindre de grands lu- 
jets plut extrêmement à tout le monde-: 
de force que la réputation du Pouflin s'é- 
tant répandue par tour > on lui envoyoit 
de di vers endroits, & particulièrement de 
Paris, des mefures pour avoir des tableaux 
de cabinet , & d’une grandeur médiocre. 
Ce qui lui donna occafion de renfermer fou 
pinceau dans des bornes un peu étroites , 
mais qui lui donnoient cependant allez de 
lieu pour faire paroître lès nobles con- 
ceptions, & pour étaler dans de petits ef. 
paces ,de giande<|&Içavantesdifpofîtions. 

Il pollèdoir alors , comme je vous ai dit, 
l'amitié du Cavalier del Pozzo , qui a voit 
amafledans Ion cabinettoutce qu'il avoic 
pu trouver déplus rare dans les médailles 
& dans toutes les choies antiques , dont le 
Pouflin pouvoir dilpoler, & en faire des 
études: ce qui joint aux entretiens fça vans 
qu’il avoit avec ce genereux ami , ne lui 
écoit pas d’un petit lêcours, parce qu’il ap- 
prenoit de lui à connoître dans les livres 
des meilleurs Auteurs , les chofes dont il 
avoit befoin pour bien reprelènter les fu- 
jecs qu’il entreprenoit de traiter. Ce fut 

par 

( i ) La Palme 4e Rome dont on fc fert 1 picfent, 
•ft de ». pouce* j . ligne». 
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par fon moyen qu’ileûc la communication 
des écrits de Leonard de Vinci, lefquels 
croient dans la Biblioi heque Barberine. Il 
ne Ce contenta pas de les lire , il deflina 
fort correctement tout es les figures qui fer- 
vent pour la démonftration & pour l’intel- 
ligence du difcours. Car il n’y avoir dans 
l'original que de foiblesefquillès , connue 
vous pouvez vous en fouvenir, puifqne je 
vous fis voir les unes & les autres 3 qu’on 
me prêta à Rome , & que je fis copier. 

Ne lont-cepas , dit Pymandre,les memes 
que l’on a gravées dans le Traité de Pein- 
ture que l’on a imprimé en Italien & en 
François, ôc que M. deCambray a tra- 
duic ? Il me iemble avoir vu une lettre 
dans les Ouvrages de Bollè , que le Pouflîn 
lui avoit écrite , par laquelle il paroît n’è- 
tre point content qu’on eût fait imprimer 
ces$rctits,&: où il traite d cgojfes les figu- 
res qu’on y a ajoutées. 

Il elt vrai , repartis-je , que le Pouflin 
ne croyoit pas qu’on dut mettre au jour 
ce Traité de Leonard , qui , à dire vrai , 
n’eft ni en bon ordre 3 ni allez bien digéré. 
Cependant le public elt obligé à la peine 
que le Traducteur a prife , parce que les 
maximes qu’il contient , font excellentes, 
& donnent de grandes lumières à un Pein- 
tre intelligent qui s’applique à les lire. Le 
Sieur du Frefiioy, comme vous avez vu. 
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s’en eft heui eufement fêrvi dans lôn Poë- 
me de la Peinture -, & quelque chofe que 
le Pouflin en ait pû dire , il en a ciré beau- 
coup de lumière. 

Pour reconnoître les bons offices & les 
témoignages d’affeétion du Cavalier dei 
Pozzo , il é oit toûjours prêt à exécuter les 
choies qu’il defiroit. lien donna des mar- 
ques, par le grand nombre de tableaux 
qu’il fit pour lui préférablement à tout 
autre , & avec beaucoup de foin & d’étu- 
de , particulièrement ceux des fêpt Sacre- 
ir.ens. Ils n’ont que deux palmes de long: 
mais ils font exécutez dans la plus haute 
idée qu’un Peintre puiflè avoir de la digni- 
té desfujets qu’il traite, & dans la plus 
belle intelligence de l’Arc. Ce font ces ou- 
vrages fi excellens qui firent defiier à M. 
deChantelou,Maîrre d’Hôcel du Roi,d’en 
avoir de femblables. Ceux du Cavalier 
del Pozzo furent achevez en differens 
tems. Le Sacrement du Baptême n’étoit 
encore qu’ébauché, lorfque le Pouflin vint 
à Paris , où il le finit. 

Il me feroit mal aifé de vous faire un 
détail de tous les ouvrages que le Pouflin 
fit à Rome , avant qu’il en partît pour ve- 
nir ici : je vous nommerai leulement ceux 
dont je pourrai me iouvenir. 

Le Cavalier del Pozzo eue de lui , outre 
les fepe Sacremens , un Saine Jean qui 

Bapcife 
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Bapriledans le Deleit, 6c quelques au» 
lies que vous avez vus. lien fie qui furent 
portez en Elpagne , à Naples & en di- 
vers autres lieux. Il en envoya deux, à 
Turin au Marquis de Voghera , parent du 
Cavalier del Pozzo , l’un reprelenranr le 
partage delà Mer Rouge, & l’autre 1 A- 
doiation du Veau d’Or , tous deux admi- 
rables pour la giande ordonnance , la 
beauté du deflein , & les fortes expret 
fions. Ils lont prefentement dans le cabi- 
netdu Chevalier de Lorraine. U avoitfait 
encore un pareil fu jet de l’Adoration du 
Veau d’Or, lequel périt dans les révoltés 
de Naples, & dont un morceau fut ap- 
porté à Rome. 

Il peignit vers le meme tems , pour le 
Maréchal de Crequy, alors Ambaflâdeur 
à Rome , un Bain de femmes que vous 
avez pu voir aux Galeries du Louvre chez 
le Sieur Stetla. 

Il fit aufli un grand tableau du RaviUè- 
nientdesSabines, qui a été à Madame la 
Duchefle d’ Aiguillon , & qui eft aujour- 
d’hui dans le cabinet de M. de la Ravoir. 

Il fit pour M. de Gillier , qui étoit au- 
près du Maréchal de Crequy, cet excellent 
ouvrage où Moïlefrape le Rocher , &qui 
api es avoir été dans les cabinets de M.de 
1*1 fie Sourdiere , du Préfident de Bellié- 
vre , de Msr Dreux > eft aujourd’hui un 

des 
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des plus confiderab;es tableaux que l'on 
voye parmi ceux de Monsieur le Marquis 
de Seignelay. 

En 1637. il travailla à un grand tab'eau 
que vous avez vu dans la Galerie de M. 
de la Vrilliere Secrétaire d’Ecat , où eft 
reprefenté comment Furius Camillus 
renvoyé les Enfans desFaleriens , 6c taie 
fouetter leur Maître , qui par une infâme 
lâcheté , les avoit livrez aux Romains 
leurs ennemis. 

Quelques années auparavant , le Pouf- 
fin avoit traité le même fujet lürune toi- 
le d’une médiocre grandeur. Il y a quel- 
que différence entre ces deux tableaux , 
quoiqu’ils reprefentent la même hiftoire. 
Le plus périt eft entre les mains de M Paf. 
fart Maître des Comptes. Il fit encore dans 
le même tems deux tableaux, l’un pour la 
Fleur Peintre, où il reprelenta Pan 6c Sy- 
ringue ; 6c l’autre pour le Sieur Stella , où 
l’on voit Armide qui emporte Régna îd. 
Le premier eft prelentement dans lecalVi- 
net du Chevalier de Lorraine, & l’autre 
dans celui de M. de Bois-Franc. Lorsque 
le Poufiîn envoya celui du Sieur Stella , l 
lui écrivit le foin qu’il avoit pris à le bien 
faire. “ Je l’ai peint , dit-il, de la ma ,c 
niere que. vous verrez, d’autant que le fe 
fujet eft de foi mol, à la différence de ce-» ! 
lui de Monficur de la Vrilliere , qui eft.» 

Tome IT. B d’un: 
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„ d'une îVianiere plus fevere ; comme il 
„ eftraifonnable, confideranc le fujec qui 
« eft héroïque»* . 

Le Poulhnavoit de grands égards à trai- 
ter différemment tous les fujets qu’il re- 
prefentoit , non feulement par les diffe- 
rentes expreflions, mais encore par les 
diverfes maniérés de peindre les unes plus 
délicates , les autres plus fortes : c’eft pour- 

Î iuoi il étoit bien-aile qu’on connût dans 
es ouvrages le foin qu’il prenoir. Auffi 
dans la même lettre , en parlant au Sieur 
Stella , du tableau de la Manne qui eft au- 
jourd’hui dans le cabinet du Roi, & au- 
quel il cravailloit alors : « J’ai trouvé, « 
„ dit-il , une certaine diftribution pour le 
„ tableau de M. de Chantelou > & certai- 
„ nés attitudes naturelles , qui font voir 
„ dans le peuple Juif la mifere & la faim 
„ où il étoit réduit , & auflï la joye ik l’al- 
„ legrefTeoù il fe trouve, l’admiration donc 
„ il eft touché , le refped 6c la reverence 
„ qu’il a pour fon Legiflateur , arec un 
mélange de femmes, d’enfans 6c d’hom- 
„ mes,d’àges& de temperamens differents, 
„ chofes , comme je crois , qui ne déplai- 
„ ront pas à ceux qui les fçauront bien 
», lire >» . 

Il fit encore dans le meme tems pour le 
fieur Stella , Hercule qui emporte Dé- 
îànire. Ce tableau eft dans le cabinet de 

Mon- 
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Monfieurde Chantelou , auquel le Pouf- 
fin envoya celui de la Manne au mois 
d’Avril 1639. lorfqu'il difpofoic fes affai- 
res pour venir en France , après que les 
grandes chaleurs fêroienc pafïecs. 

Encre les tableaux qu'il a voit déjà en- 
voyez à Paris , il y avoit quatre Baccanales 
pour le Cardinal de Richelieu , un Triom- 
phe de Neptune qui paroit dans fon dur 
tiré par quatre chevaux marins , & ac- 
compagné d'une fuite de Tritons & de 
Neréïdes. Ces fujets (travaillez poétique- 
ment , avec ce beau feu & cet Art admira- 
ble qu’on peut dire fi conforme à l’efpric 
des Poètes 3 des Peintres & des Sculpteurs 
anciens , & tant d’autres ouvragesjde lui , 
répandus quafi par toute l’Europe , ren- 
doienc célébré le nom du Pouffin. Et com- 
me alors Monfieur de Noyers Secrétaire 
d’Etat 8 c Surintendant des Bâtimens , fui- 
vant les intentions du Roi > cherchoit à 
perfectionner les Arts dans le Royaume, 
il rcfoluc d’attirer à Paris une perfonne 
d’un aufîi grand mérité qu’étoit le Pouf- 
fin, & lui en fit écrire. Mais fait que le 
Pouffin attendît qu’on lui expliquât clai- 
rement les avantages qu’on vouloic lui 
faire, ou qu’aimant autant qu’il faifoic, 
le repos 6 c la doticeui qu’il goûtoic dans 
Rome , il eût de la peine à fe réfoudre de 
venir à Paris , comme j’ai vû par une de fes 

B ij lettres , 
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lettres , ( i ) où il témoigné à M. de Chan- 
teiou, qu’il ne defire point quitter Rome, 
mais d’y lcrvir le Roi , Monfieur le Car- 
dinal 5c Monfieur deNoyets,(en tout ce 
qui lui fera commandé : ce ne fut qu’a- 
pies avoir reçu la lettre (z) de M. de 
Noyers 5c celle du Roi qu’il écrivit à M. 
de Chantelou , qu’il lé dilpofoitpour par- 
tir l’Automne luivanr. 

Quelques charmes qui le retinllent en 
Italie , il lui eu; été mal-ailé de ne pas obéir 
aux ordres que le Roi daigna lui donner , 
ÔC de n’êcre pas latisfair des conditions ho- 
norables que Monfieur de Noyers lui 
marque. Comme j’ai trouvé ce matin ces 
deux lettres fous ma main, avec quelques 
autres écrits qui regardent notre Jiilulhe 
Peintre, vous ierez bien-aifede les voir. 

Alors Pymandre me les ayant deman- 
dées , commença à lire celle de Monfieur 
de Noyers. 

LETTRE DE M. DE NOYERS 
à Monfieur Poulfin. 

^Lonsieur, 

AuJJitôt que le Roi m'eût fait l'honneur de 
m: inner la char çt de Surintendant de Ces 

Bâti . 

(i) Du 15.' Janvier 1639. 

{z) Des 14. & 1 j . de Janvier x 639. 
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Bàtimens,ilmevinten p en fée, demefervir de 
l’autorité' qn’elle me donne pour remettre en 
honneur les Arts & les Sciences ; & comme 
j’ai un amour tout particulier pour la Pein- 
ture } je fis dejfein de la careffer comme une 
maitrejfe bien aimée, &de lui donner les pré- 
mices de mes foins. Vous l'avez, fçü par vos 
amis qui font de deçà ; & comme je les priai 
de vous écrire de ma part , que je demandois 
juftice a l’Italie , & que du moins elle nous 
fift rejlitution de ce qu’elle detenoit depuis 
tant d' années , attendant que pour une entière 
fatisfaction elle nous donnât encore quelques- 
uns de fes nourrirons. Vous entendez, bien 
quelpar la je repetois Monfieur le PouJJin 3 
& quelque autre excellent Peintre Italien. 
Et afin de faire connottre aux uns & aux 
autres l'eftime que le Roi faifoit de votre 
perfonne, & des autre s homme s rare s & ver- 
tueux comme vous ,je vous fis écrire ce que 
je vous confirme par celle-ci j qui vous fervi - 
ra de première ajfûrance de la promeffe que 
l’on vous fait Jufques à ce qu’à votre arrivée 
je vous mette en main les Brevets & les Ex- 
péditions du Roi } que je vous envoyer aï mil- 
le écus pour les frais de votre voyage ; que je 
vous ferai donner mille écus de gages par 
chacun an , un logement commode dans la 
Afaifon du Roi } foit au Louvre à Paris , 
eu à Fontainebleau 3 à votre choix ; que je 
vous le ferai meubler honnêtement pour la 

B iij pre- 
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• première fois que vous y logerez, ,fi vous vou- 
lez, , cela e'tant à votre choix ; que vous ne 
peindrez, point en platfond , ni en voû- 
te , & que vous ne ferez, obligé que pour 
cinq années , ainfi que vous le defirez , , bien 
que j’efpere que lorfque vous aurez, refpire' 
l’air de la patrie, difficilement le quitterez^ 

'19US. 

Phus voyez, maintenant clair dans les 
conditions que l'on vous Jiropofe ,& que vous 
avez, deftrees. Il refie a vous en dire une 
feule 3 qui eft que vous ne peindrez, pour per - 
fonne que par ma permiffion ; car je vous fais 
venir pour le Roi > non pour les particuliers . 
Ce que je ne vous dis pas pour vous exclurre 
de les fervir , mais j’entends que ce ne foit 
que par mon ordre. Après cela venez, gaye- 
vient , & vous affurez, que vous trouvez, ici 
plus de contentement que vous ne vous en 
pouvez, imaginer De Noyfrs.^ Ruel 

ce 14. Janvier 1635?. A Monfieur Pouffin . 

« 

La lettre du Roi écoic conçue en ces 
termes. 

Cm, & bien-ame'. Nous ayant e'te' fait 
rapport par aucuns de nos plus fpecieux 
ferviteurs , de l’efiime que vous vous êtes 
acquife ,& du rang que vous tenez, parmi les 
plus fameux & les plus excellent Peintres 

de 
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de toute l'Italie ; & défit ant, a l'imitation 
de nos Pre'decejfeurs , contribuer autant qu’il 
nous fera poffible, à l’ornement & de'coration 
de nos Maifons Royales , en appellant auprès 
de nous ceux qui excellent dans les Arts y 
& dont la fuffifance fe fait remarquer dans 
les lieux ou ils femblent les plus chéris y 
Nous vous fai fons cette lettre pour vous dire 
que Nous vous avons choifi & retenu pour 
l’un de nos Peintres ordinaires ,& que Nous 
voulons dorénavant vous employer en cette 
qualité. A cet effet 3 notre intention eft que la, 
pre fente reçue y vous ayez, à vous difpofer de 
venir par-deçà 3 ou les fervices que vous 
nous rendrez, 3 feront auffi cànfiderez,que vos 
oeuvres & votre mérité le font dans les lieu* 
ou vous êtes ; en donnant ordre au fieur de 
Noyers Confeiller en notre Confeil d’Etat 0 
Secrétaire de nos Commandement } & Surin- 
tendant de nos Bâtiment , de vous faire plus 
particulièrement entendre le cas que flous 
fai fons de vous , & le bien & avantage que 
nous avons refolu de vous faire. Nous n’ ajou- 
terons rien à la pre fente que pour prier Dieu 
qu’il vous ait en fa fainte garde. Donne' À 
Fontainebleau le 1 5 .Janvier 16357. 

Soit que le Pouflîn eût de la peine à quit- 
ter fa femme & le fejour deRome, foit qu’il 
reflèntît en effet quelques incommoditez 
qui lui fi/Iènt appréhender celles d’un 

B iiij long 


Digitized by Google 


3- VIII. Entretien fur les Fies 
long voyage, il écrivit au mois .Je Sep- 
tembre à Monfieur de Ciiantelou, qu’il 
n etoir pas en allez bonne lanté pour forcir 
«le Rome ; &c trois mois apres ( i ) il man- 
da à M. de Noyers la même choie , & 
témoigne à Monfieur de Chatirelou par 
une autre lettre du même jour , qu’il vou- 
droit bien le dégager de venir en Fran- 
ce. 

Son retardement & fes lettres fâchoient 
d’a_tant plus Monfieur de Noyers, qu’il 
avoitciu que lePoullin feroit à Paris dans 
la fin de l'année, comme il lui avoit fiaic 
efperer , & comme le Roi & M. le Car- 
dinal s’y atrendoient. Cela fit que Mon- 
teur de Chanrelou haca le voyage qu’il 
devoit faire en Italie , & qu’étant arrivé 
à Rome, il obligea le Pouffin à partir , & 
l’amena avec lui en Fiance à la fin de l’an- 
née 1640. Monfieur de Noyers le çeçût 
avec autant de joie qu’il l’attendoit avec 
d’impatience , & le prefenta au Cardinal 
de Richelieu qui l’cmbralla avec cet air 
agréable & engageant, qu’il avoit pour 
toutes les perfonnes d’un mérité extraordi- 
naire. En fuireon le conduifirdans un lo- 
gis qu’on lui avoit deftiné dans le Jardin 
des Tuileries, & qu’il trouva meublé 6 c 
garni de toutes choies. Trois jours après il 
aria à Saint Germain trouver le Roi , qui 

le 
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le reçût avec beaucoup de bonté , & lui 
parla allèzlong-tems. 

Sa Majefté lui ordonna de faire deux 
grands tableaux , l’un pour la Chapelle de 
Saint Germain en Laye , & l’autre pour 
celle de Fontainebleau; & voulant lui don- 
ner encore des marques plus particulier, 
res de fon eftime , il le déclara Ion premier 
Peintre ordinaire , avec trois mille livres 
dégagés, Sc fon logement dans les Tuile- 
ries j comme il eft porté par le Brevet qui 
lui en fut expédié le 20. Mars 1 641. 

Le pouflin de fon côté , bien aife que 
Moniteur de Noyers eût choifi laCcne de 
NotreSeigneur pour fujet du tableaud’ Au- 
tel de la Chapelle de Saint Germain , lé 
mit aufîi-tôt à y travailler , & à faire des 
dellèins pour des Tapi fîèries que Mon (leur 
de la Planche , Treforier desBâtîmens, lui 
propofa de la part de M. de Noyers ; &c 
quoiqu’outre cela on l’occupât encore à 
faire des dellèins pour les frontifpices des 
Livres qu’on imprimoit au Louvre , il ne 
Jaiiïoit pas de difpofer des cartons pour la 
grande Galerie du Louvre , où il vouloit 
repre r enter dans des bas-reliefs feints de 
ftuc,une fuite des aétionsd’Hercule. Vous 
en pouvez voir plufièurs dellèins de la 
main du Poullîn , très-finis ôctrcs-beaux , 
qui font chez Monfîeur de Froment de 
Veinev 

B y Tanc- 


Digitized by Google 



34 VIII Entretien ftir les Fies 
Tant de grands ouvrages que l’on prépa- 
roit au Pouflin , les grâces qu’il reçevoic 
du Roi & de les Miniftres , attiroienc fur 
lui lajaloufie des autres Peintres François, 
particulierementde Voûët & de fes Elèves > 
qui en toutes rencontres ne manquoient 
pas de critiquer ce qu’il faifoit. 

Fouquicre, excellent Païfagifte, avoit eu 
ordre de Monfieur de Noyers de peindre 
des vues de toutes les principales Villes 
de France , pour mettre entre les fenêtres 
de la grande Galerie du Louvre , & en 
remplir les trumeaux. Il crut que cet ou- 
vrage, qui véritablement eût éré conlîde- 
3 able 3 devoit le rendre maître de toute la 
conduite des ornemens de la Galerie ; & 
comme cela ne reuflifloit pas félon fon 
delîr, il fu r un de ceux qui fe plaignirent le 
j, us du Pouflin qui en écrivit alors à M. 
c’e Chantelou en ces termes. M Le Baron 
», de Fouquiere eft venu me parler avec l'a 
», grandeur accoutumée. Il trouve fort 
», étrange de ce qu’on a mis la main à l’œu- 
„ vrede lagrande Galerie, fanslui en avoir 
», communiqué aucune chofe. Il dit avoir 
„ un ordre du Roi , comfirmé de Mon- 
», feigneur de Noyers, prétendantque les 
„ païfages foient l’ornement principal de 
„ de lieu, le refte n’étant feulement quo 
», des incidens» . 

Je me fouviens , dit Pymandrc , d’a- 
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voir vu ce Fourjuiere qui porcoic tou- 
jours une longue épée. 

C’eft pourquoi, repartis- je, le Pouflîn 
l’appelle le Baron , car il eût cru dégénérer, 
à fa nobleflè , s’il n'eût meme cravaillé 
avec une épée à fon côté. 

S’il étoic, répliqua Pymandre, parenc 
de certains Fouquieres d’Allemagne , iL 
pouvoir comme eux avoir beaucoup de 
cœur : car j’en ai ouï parler comme de per- 
fonnes puiflantes & genereufes. 

Si quelques-uns , répondis- je , ont cm 
qu’il fut de cette famille , ils n’ont pas 
fçû que leurs noms ni leurs païs n’ont au- 
cun rapport. Fouquiere le; Peintre étoit 
ré en Flandres , de parens médiocres. Il fuc 
Eleve de Brugle le Païfagifte , qu’on ap- 
pelait par raillerie Brugle de Velours » 
parce qu’il droit fouvent vêtu de cette étofw 
fe, & que lés habits étoienttoûjours ma- 
gnifiques. Ceux dont vous voulez parler, lie 
nommoient Fouckers t ils étoient d’Auf* 
bourg , & les plus riches & accréditez 
negociansde leur ville. Du tems de l’Em- 
pereur Charles V. ils avoient obtenu un 
Privilège , pour foire feuls palïèr de Ve- 
nife en Allemagne , toutes les Epiceries qui 
fé diftribuoient en France & daûs les au- 
tres païs voifins. Comme elles ne venoient 
alors du Levant que par la Mer Rouge 
<(ur la Mediterranée a elles étoient rares 
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& fort chcres. Ainfi les Fouckers firent 
une fi grande fortune , qu’ils étoient eftL- 
mez les plus opulens de toute l’Allema- 
gne , où il y a un proverbe , qui dit d’un 
homme fort accommodé , qu'il eft auill 
riche que les Fouckers. Cette mailon ett 
encore en grand crédit, plufieurs de cet- 
te famille ayant rempli des charges con 1L- 
derables dans les Armées , & dans la Cour 
des Empereurs. ^ . 

On rapporte de ces riches négocians 
comme une choie afièz finguliere Ôc 
ci rieulè à Içavoir , que l’Empereur Chan- 
l;*sV. au retour de Thunis , palfant en 
I alie, & delà par la ville d’Auxbourg.,. 
fut loger chez eux; que pour lui marquer 
< avantage leur reconnoillànce & la joye 
de l’honneur qu’ils recevoient , un jour 
rsrmi les magnificences dont ils le rega- 
loicnt, ils firent mettre fous la- cheminée 
un fagot de canelle , qui étoir une mar- 
chandée de grand prix , & lui ayant mon- 
tré une promellè d’une fomme très-confi- 
derable qu’ils avoient de lui , y mirent le 
i<u »&en allumèrent lefagot, qui rendit 
une odeur & une clarté d’autant plus dou- 
ce & plus agréable à l’Empereur , qu’il le: 
\it quitte d’une dette que fes affaires d’a- 
ers ne lui permettoient pas de payer fa- 
cilement, & de laquelle ils lui firent pre- 
fent de cette maniéré allez galauce. 
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Or la famille des Fouquieres Peintre, 
n’a jamais été en état de faire défi grandes 
libéralité. Et quant à lui , peur loûrenir 
fa vanité fur le fait de la Noblellè que 
le Roi lui avoit accordée , il fouffi oie 
volontiers toutes fortes d’incommoditez', 
aimant mieux ne point travailler > & ne 
rien gagner, que de n’être pas confideré 
comme un Gentil -homme d’un mérité 
extraordinaire. Il eft vrai que pour ce qui ' 
regarde fes tableaux , il en a. fait de tres- 
excellens , 8c qu’il avoir une maniéré bien 
plus vraye & meilleure que ion Maître. 
Cequ’ila peintd’aprèsle naturel , ne peuï 
etre plus beau & mieux traité. Il y a quan* 
tire de lès ouvrages à Paris , que vous pou* 
vezavoir vus. Un de fes dilciples, nommé 
Rendu, en a beaucoup copié; Ils font morts, 
cous les deux fans avoir laillé de bien. 

Mais revenons au Poulîîn. Pendanr 
que plufieurs cherchoient à diminuer fa 
réputation, en blâmant fes peintures , il 
ne lailïoit pas de travailler aflèz tranquil- 
lement. Il acheva le tableau de la Cha- 
pelle de Saint Germain en Laye au mois 
d’Août 1 641. Ce c ouvrage eft traité d’u- 
ne maniéré extraordinaire , tant pour la 
difpcfition du fujet , que pour les beaux 
effets des lumières qui font diftribuces 
avec tant de fcience , que par ce feul ta* 
bleau, û rempli de toutes les plus, nobles 
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partie? de la Peinture , les Sçavans connu- 
rent bien l’excellence de Ton efprit , & la 
différence qu’il y avoit de lui aux autres 
Peintres. 

. Cela parut encore davantage quand il 
eût fini le tableau du Noviciat des Jefui- 
res , où il a reprefenté un des miracles 
de Saint François Xavier au Japon. Je 
vous en parlai il y a quelques tems , com- 
me nous étions dans les appartemens des 
Tuileries. Cependant bien loin que ces ' 
ouvrages & tout ce qu’il faifoit faire dans 
la grande Galerie du Louvre, pour l’orner 
agréablement & à peu de frais, convain- 
quît fes ennemis de fon grand mérité , ou 
fift ceflèr leur envie ; au contraire , cela 
ne fervoit qu’à les irriter davantage. Com- 
me il y a peu de per Ion nés capables do 
juger de la perfediion des choies , il ne 
leur étoit pas mal- aile de faire croire aux 
îgnorans que ces ouvrages confiderables 
par leur fimplicité, n’étoient pas compa- 
rables à une infinité d’autres que le vul- 
gaire eftime par la quantité & la richelle 
des ornemens. 

Le Mercier, Architedfedu Roi, avoir 
commencé à faire travailler à la grande 
Galerie du Louvre , & dans la voûte avoic 
déjà dilpofé des compartimens pour y met- 
tre des tableaux avec des bordures & des 
ornemens à fa manière > c’clt-à-dire , fora 
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pefans & maffifs. Car quoiqu’il eût les 
qualitcz d’un trcs-bon Architecte , il n’a- 
voit pas néanmoins toutes celles qui font ' 
necefïàires pour la beauté & l'enrichi {fer- 
ment des dedans. 

De forte que le Pouflin fit changer ce 
qui avoit été commencé parle Mercier y 
comme chofesqui ne lui paroi/Toient nul- 
lement convenables ni au lieu ni au de£ 
fein qu’il avoit formé. Ce changement 
offen/àle Mercier , qui s’en plaignit ; & 
les Peintres mal-contens fe joignirent à 
lui pour décrier tout ce que le Pouflin fai- 
foit. 

On voyoit alors le tableau qu’il avoit 
fait au grand Autel du Noviciat des Je- 
fuites. Il y en avoit aufli un de Vouët à 
un des Autels de la même Eglife , que 
ceux de /on parti faifoient valoir autant 
qu’ils pouvoienr , dilànrquefa maniéré 
approchoitde celle du Guide. Cependant 
ils étoient a/lez empêchez à reprendre 
quelque choie dans celui du Pou/Tin 3 qui 
efl d’une beauté lurprenante , & dont les 
expre/Tions font lî belles & fi naturelles 9 
que les ignorans n’en /ont pas moins 
touchez que les fçavans. Pour y marquer 
néanmoins quelque défaut , & ne pas 
fouffrir qu’il pallat pour un ouvrage ac- 
compli 3 ils publioient par tout que le 
Chi ift qui e/l dans la gloire » avoir trop de 
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fierté j 8c qu’il relTèmbloit à un Jupiter 

tonnant. 

Ces difeours n’auroient pas etc capa- 
bles de toucher le Pouffin, s’il n’eût lçit 
qu’ils alloient jufques à M. de Noyers qui 
les écoutoit , 8c qui peut-être en Ht pa- 
roître quelque choie. Cela donna occa- 
fion au Poulîin de lui écrire une gran- 
de lettre , qu’il commença par lui dire r 
y» Qu’il auroit fouhaitc de meme que fai— 
*o loit autrefois un Philofophe 3 qu’on pue 
y» voir ce qui le palfe dans l’homme , par- 
» ce que non feulement on y découvriroic 
y » le vice & la vertu , maisaufïi les feien- 
» ces 8c les bonnes difeiplines; ce qui fe- 
n roit d’un grand avantage pour les per- 
». Tonnes lçavantes , defquellcs on pour- 
t* roit mieux connoitre le mérité : mais 
y comme la nature en a ufé d’üne autre 
y» forte , il e(V auflî difficile de bien jugée 
y> de la capacité des perfonnes dans les 
y* fciences &C dans les arts , que de leurs 
y bonnes ou de leurs mauvaifes inclina- 
it tions dans les mœurs. 
y. Que toutel’étude 8c l’ihduftrie dès gens, 
» fçavans ne peur obliger le refie des hom- 
y mes à avoir une croyance entière de ce 
y qu'ils difent. Ce qui de tout tems a été 
y allez connu à l’égard des Peintres non 
y feulement les plus anciens , mais encore 
» des modernes , comme d’un Annibal Ca- 
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rache, & d'un Dominiquin , qui ne** 
manquèrent ni d'art, ni de fcience ,pour ** 
faire juger de leur mérité , qui pour- ** 
tant ne fut point connu > tant par un “ 
effer de leur mauvaife fortune , que par “ 
les brigues de leu’ s envieux qui jouirent *« 
pendant leur vie, d'une réputation &c “ 
d'un bonheur qu ils ne meritoient point. « 
Qu'il le peut mett e au rang des Cara- «* 
ches & desDominiquins dans leur mal- ** 
heur. Et s’addreflànt à M. de Noyers , *« 
il fe plaint de ce qu'il prête l'oreille aux ** 
médifances de fes ennemis , lui qui de- ** 
vroit êtrefon prote&eur puifque c’eft lui “ 
qui lui donne occafion de le calomnier, ** 
en failant ô'er leurs tableaux des lieux '* 
où ils étoient pour y placer les fiens. ** 
Que ceux qui avoientmisla main à ce ” 
qui avoii é^é commencé dans la grande ** 
Galerie, & qui pi étendoient y faire quel- " 
que gai n, ceux encore qu i efperoien t a voi r** 
quelques tableaux de fa main , & qui *• 
• s’en voyoient privez par la défenlê qu’il ** 
lui a fait de ne point travailler pour les ** 
particuliers, font autant d’ennemis qui** 
crient fans cefTc cont e lui. Qu'encote ** 
qu’il n’aitrien à craindre d’eux , puifque ** 
par la grâce de Dieu , il s’efl acquis des ** 
biens qui ne font point des biens de for- “ 
tune qu’on lui puifîèôter, mais aveclef ** 
quels il peut aller par tout : la douleur « 
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i* néanmoins de le fentir fi mal-traité, lui 
« fournilToit allez de matière pour faire 
u voir les raifbns qu'il a,de foûtenir Tes opi- 
» nions plusfolides que celles des autres, 
» & lui faire connoître l’impertinence de 
»» fes calomniateurs. Mais que la crainte 
** de lui être ennuyeux le réduit à lui dire 
» en peu de mots , que ceux qui le dégoû- 
» tent des ouvrages qu'il a commencez 
» dans lagrande Galer ie,font des ignorans, 
» ou des malicieux. Que tout le monde en 
» peut juger de la forte , &que lui-même 
‘wdevroit bien s’appercevoir que ce n’a 
» point été par hazard , mais avec raifon 
» qu’il a évité les défauts Sc les choies 
» monftrueufes, qui paroifioient déjà allez 
»> dans ce que le Mercier avoir commen- 
» cé , telles que font la lourde & defagrca- 
»> ble pefanteur de l’ouvrage ; l’abbailfè- 
« ment de la voûce qui fembloit tomber 
»> en bas; l’extrême froideur de la compo- 
»» fition ; l’afpeâ: mélancolique , pauvre & 
»> fec de toutes les parties ; & certaine? 
»> choies contraires & oppofées miles en- 
» lemble , que les fer.s& la raifon ne peu- 
» vent fouffrir, comme ce qui eft trop gros 
& ce qui eft trop délié; les parties trop 
» grandes & celles qui font trop petites ; 
»> le trop fort & le trop foible , avec un 
»> accompagnement entier d’autres chofes 
w defiigreables. 
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11 n’y avoit , continuë-t’il dans fa let- ,c 
tre 3 aucune variété j rien ne fe pouvoit c * 
foûrenir jl’on n’y trouvoit ni liaifon , ni ** 
fuite. Les grandeurs des quadres n’a- •* 
voient aucune proportion avec leurs dif- “ 
tances, & ne le pouvoient voircommo- ** 
dément , parce que ces quadres étoient .*• 
placez au milieu de la voûte, & juftement ** 
fur la tête des regardans , qui fe leroient, “ 
s’il faut ainfi dire , aveuglez en perdant " 
les coniîdeter. Tout le compartiment é- ** 
toit dcfe&ueux , l’Archite&e s’étant af- " 
fujetti à certaines confoles qui régnent ** 
le long delà corniche , lefquelles ne lont ** 
pas en pareil nombre des deux, cotez, tc 
puifqu’il s’en trouve quatre d’un côté , “ 
& cinq à l’oppofite : ce qui auroit obli- «* 
gé à défaire tout l’ouvrage , ou bien y “ 
laiiler des défauts infupportables . 1 . 

Après avoir ainfi remarqué ces man- 
quemens , & apporté les raiions qu’il avoir 
eues de tout changer , il juftifie l a condui- 
te , Si ce qu'il a fait, en faifant compren- 
dre de quelle forte l’on doit regarder les 
choies pour en bien juger. 

Il faut fçavoir , dit-il , qu’il y a deux «* 
maniérés de voir les objets , l’une en les ft 
voyant Amplement, & l’autre en les con- “ 
fiderantavec attention. Voir fimplement ** 
n’eft autre choie que recevoir naturelle- “ 
ment dans l’œil , la forme & la reilèm- " 
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», blancedelachofe vue. Mais voir un ob- 
», jet en le confiderant , c’eft qu’outre la 
», fimple & naturelle réception de la for- 
»> me dans l’œil, l’on cherche avec une ap- 
» plication particulière , le moyen de bien 
», connoître ce même objet : aii fi on peut 
» dire que le fimple afpcét eft une opera- 
», tion naturelle , & que ce que je nomme 
v le Profpecl ,eft|un office de raifon qui dé- 
fi pend de trois chofes , fçavoir de l’œil, 
» du rayon vifuel , & de la diftance de 
», l’œil à l’objet : & c'eft de cette connoif- 
M Tance dont il feroità fouhaiter que ceux 
h qui Te mêlent de donner leur jugement, 
» fuflènt bien inft.uits » . 
i M’érant un peu ai rêté , je regardai Py- 
mandre . & lui dis : ne vous la fiez pas , je 
vous priei du récit que je vous fais de la let- 
tre duPoufîin. Outre que vous verrez 
de quelle forte il juftifie fçavammcnt la 
conduite qu’il a tenue dans fës ouvrages , 
vous y apprendrez à bien juger , & à ne 

I jas vous laifïèr prévenir facilement, par 
es faufles opinions de ceux qui approu- 
vent ou qui blâment les chofès trop lege- 
rement. Après cela je reprisainfi mon dis- 
cours. 

il II faut obfcrver , continué le Poufiîn, 
« que le lambris de la Galerie a vingt-un 
» pieds de haut, & vingt-quatre pieds de 
n long d’une fenêtre à l’autre. La largeur 
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de la Galerie qui fert de diftance pour ** 
confiderer l’érenduë du lambris , a auffî “ 
vingt-quatre pieds. Le tableau du mi- ** 
lieu du lambris a douze pieds de long c * 
fur neuf pieds de haut , y compris la bor- ïf 
dure : de foite que la largeur de la Gale- “ 
rie eftd’unediftance proportionnée pour ** 
voir d’un coup d’œil le tableau qui doit “ 
être dans le lambris. Pourquoi donc" 
dit-on ,que les tableaux des lambris font “ 
trop petits , puifque toute la Galerie fe “ 
doit confiderer par parties , & chaque ct 
trumeau en particulier? Du même en- " 
droit& delà mêmediftanèe ,on doit re “ 
garder d’un fèul coup d’œil, la moitiédu f * 
ceintre de la voure au-defTus dulambris, ** 

& l’on doir connoître que tout ce que j’ai {< 
difpofé dans cette voûte., doir être confi- u 
deré comme y étant attaché & en pla “ 
que j fans prétendre qu’il y ait aucun te 
corps qui rompe ou qui foir au-delà & “ 
plus enfoncé que lafupevficiede la voû- “ 
te , mais que le tout fait également fon " 
ceintre & fa figure. . te 

Que fi j’euflè fait ces parties qui font at- “ 
tachées, oufeintes', être attachées à lavoû- «* 
te, & les autres que l’on dit être troppeti- “ 
tes , plus grandes qu’elles ne font , je 1 fe- " 
rois tombé dans les memes défauts qu’on " - 
avoit faits, & j’aurois paru aufli ignorant « 
que ceux qui onqtravaillé & qui travail- tc 

lent 
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», lent encore aujourd’hui à plufieurs 011- 
», vrages confiderables, lefquels font bien 
», voir qu’ils ne fçavcnt pas que c’eft contre 
», l’ordre ôc les exemples que la nature mê- 
w menousfournit,depoièr leschofes plus 
», grandes & plus malhvcs aux endroit s les 
„ plus élevez ,ôc de faire porter au corps 
», les plus délicats & les plus foibles,cequi 
», eft le plus pelant & le plus fort. C’eft 
», cette ignorance grollîere qui fait que 
», tous les édifices conduits avec fi peu de 
», fcicnce ôc de jugement, femblent pâ- 
tir , s’abbaillèr ôc tomber fous le faix , 

»» au lieu d’ctre égayez, feveltes , ôc le- 
», gers,& paroître fe porter facilement* 

», comme la nature & la rail'on enfeignent 
», à les faire. 

„ Qui eft celui qui ne comprendra pas 
,, quelle confufion auroit paru , fi j’avois 
», mis desornemens dans tous les endroits 
» où les critiques en demandent , & que v 
»» fi ceux que j’ai placez , avoient été plus 
», grands qu’ils ne font ,ilsfeferoient voir 
», fous un plus grand angle , & avec trop 
„ de force , ôc ainfi viendraient à offen- 
m fer l’œil , à caufe principalement que la 
», voûte reçoit une lumière égale & uni- 
„ forme en toutes fes parties ? N’auroit-il 
», pas femblé que cette partie de la voûte 
„ auroit tiré en bas , & fe feroit détachée 
*> du refte de la Galerie , rompant la dou- 
ce 
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ce fuite des autres ornemens ? Si c ’étoit " 
des chofcs réelles , comme je prétends “ 
qu’elles paroiflènt , qui feroit fi mal avi- tc 
ié de placer les plus grandes & les plus ** 
pefantesdans un lieu où elles ne pour- “ 
roient le maintenir? Mais tous ceux qui “ 
fe mêlent d’entreprendre de grands ou- “ 
vrages,ne Içavent pas que les diminu- “ 
tions à l’œil le font d’une autre manie- “ 
re, & feconduifentpar des raifons par- ** 
ticulieres dans les chofes élevées perpen- ** 
diculairement en hauteur , & dont les ** 
parallèles ont leur point de concours au ** 
centre de la terre» . 

Pour répondre à ceux qui ne trouvoient 
pas la voûte de la Galerie allez riche , le 
Pouffin ajoute : “ Qu’on ne lui a jamais “ 
propolé de faire le plus fuperbe ouvra- ** 
ge qu’il pût imaginer ; & que fi on eût *« 
voulu l’y engager ; il auroit librement dit “ 
fon avis , & n’auroit pas confeillé de fai- «* 
re une entreprife fi grande & fi difficile “ 
à bien exécuter ; premièrement } à eau- M 
fe du peu d’ouvriers qui fe trouvent à “ 
Paris , capables d’y travailler jfeconde- «« 
ment , à cauledu long-tcms qu’il eût fal- tc 
lu y employer j & en troifiéme lieu , à tc 
caufe de l’exceffive dépenfe qui ne lui “ 
lêmble pas bien employée dans une Ga- “ 
lerie d’une .fi grande étendue , qui ne “ 
peut fervir que d’un palfage , ôc qui *« 

pour- 
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»» poui roit encore un jour tomber dans un 
»> auffi mauvais état qu’il l'avoit trouvée ; 
» la négligence & le trop peu d'amour que 
« ceux de notre nation ont pour les belles 
»> choies, étant fi grande , qu’à peine font- 
t> elles faites qu'on n’en tient plus de 
» compte } mais au contraire on prend 
»> louvcnt plaifir à les détruire. Qu’ainfi il 
» crovoit avoir très-bien (e.vi le Roi , en 
» faifant un ouvrage plus recherché, plus 
» agréable , plus beau , mieux entendu , 
» mieux diftribué , plus varié, en moins 
„ de tems , & avec beaucoup moins de 
» dépenles, que celui.qui'avoit été com- 
» mencé. Mais que fi l’on vouloit écou- 
» ter les ditFerens avis , & les nouvelles 
» propofitions que fes ennemis pourroient 
» faire tous les jours 3 & qu'elles agréaf- 
„ fent davantage que ce qu’il tâchoit de 
» faire , nonobftant les bonnes raifons 
» qu’il en rendoit } il ne pouvoir s’y op- 
» pofer; au contraire j qu’il cederoitvo- 
„ lontiers fa place à d’autres qu’on juge- 
„ roit plus capables. Qu’au moins il au- 
„ roit cette joye d’avoir été caule qu’on 
,, auroit découvert en France desgens ha- 
„ biles que l’on n’y connoifioitpas,- lef- 
„ quelspourroient embellir Paris d’excel- 
» lens ouvrages qui feroient honneur à la 
,} nation « . 

Il parle enfuite defon tableau du Novi- 
ciat 
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cïat des Jefuitcs ,& dit : “Que ceux qui " 
prétendent que le Chrift reffcmble plu- ** 
tôt à un J upiter tonnant, qua un Dieu de ** 
mifericorde , dévoient être perfuadez ** 
qu’il ne lui manquera jamais d’induftrie “ 
pour donner à Tes figures des expreflïons f * 
conformes à ce qu’elles doivent repre- «* 
fenter; mais qu’il ne peut , ( ce font fes ** 
propres termes dont il mefouvient) qu’il n 
ne peut , dis- je ,& ne doit jamais s’ima- c< 
giner un Chrift en quelque aétion que ce tc 
foit , avec un vifage de torticolis 3 ou d'un " 
fere douillet 3 vu qu’étant fur la terre ** 
parmi les hommes , il étoit meme diffi- ** 
ciledeie confiderer en face » . 

Il s’excufe fur fa maniéré de s’énon-»»' 
cer , & dit , “ Qu’on doit lui pardonner, « 
parce qu’il a vécu avec des perfonnes qui « 
l’ont fçû entendre par lès ouvrages , n’é- " 
tant pasfon métier de fçavoir bien écri- 
re. «* 

Enfin il finit fa lettre , en faifant voir “ 
qu’il fentoit bien ce qu’il étoit capable rc 
de faire , fans s’en prévaloir , ni recher- ** 
cher la faveur, mais pour rendre toujours u 
témoignage à la vérité ,& ne tomber ja- w 
mais dans la flaterie , qui font trop oppo- «* 
fées pour fê rencontrer enfemble »» . 

Cependant , foit que le Pouflin fut re- 
buté d’avoir toujours à fe défendre de fes 
ennemis & des envieux de fa gloire > lui 
Tome IV, ' C qui 
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qui fur toutes choies aimoit le repos , & 
n’avoit d’autre but que de fe perfection- 
ner dans ion art, il demanda congé pour 
faire üh voyage à Rome , afin de mettre 
ordre à fes affaires & d’amener fa femme 
en France pour mieux s’appliquer enfuite 
aux grands travaux qu’on lui préparoir. 
Il partit vers la fin de Septembre 1641, & 
arriva à Rome le $ . Novembre de la me- 
me année. Il ne fut pas long-tems fans 
apprendre la mort du Cardinal de Riche- 
lieu , qui arriva le 4. Décembre enfui vant. 
Cette nouvelle l’empêcha de penfer à fon 
retour ; & comme ( 1 ) le Roi ne furvécuc 
guéres plus de cinq mois fon premier Mi- 
niftre , & que Monfieur de Noyers fe reti- 
ra de la Cour 3 ces changemens rompirent 
toutes les mefures que le Pouffin eût pû 
prendre pour s’établir en France. 

Il nepenfa donc plus qu’à travailler à 
Rome i&c ce fut dans ce tems-là qu’il fe 
difpofa à faire un tableau du raviflement 
de Saint Paul, que Monfieur de Chantelou 
lui demanda pour accompagner un petit 
tableau de Raphaël qu’il avoir acheté en 

Î iaffànt à Boulogne , dans lequel eft peint 
a Vifion d'Ezechiel , lorfque Dieu lui ap- 
parut au milieu de quatre animaux. Avant 
que de le commencer , il écrivit (1 ) à M. 

de 

( i ) Il mourut le 14. Mai 1(43. • 

( 1 ) Le 2. Juillet 1643. 
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<<ie Chantelou , “ Qu’il craignoit que fa ** 
main tremblante ne lui manquât en un *• 
ouvrage qui devoit accompagner celui *• 
de Raphaël ; qu’il avoit de la peine à le ** 
xefoudre à y travailler , s’il ne lui pro- ** 
mettoitque fon tableau ne ferviroitque “ 
de couverture à celui de Raphaël , oudu ** 
moinsqu’il ne les feroit jamais paraître ,c 
l’un auprès de l’autre , croyant que l’af- tc 
fedion qu’il avoit pour lui > étoit allez ** 
grande pour ne permettre pas qu’il re- * 
çût un affront » . 

Sur la fin de la même année , il lui en- 
voya ce tableau du Raviflement de Saine 
Paul , & lui répété encore par fa lettre dit 
2 . Décembre 164$. ** Qu’il le fupplie , **■ 
tant pour éviter la calomnie , que la 
honte qu’il auroit qu’on vît fon tableau ** 
en parangon de celui de Raphaël , de ** 
le tenir féparé & éloigné de ce qui pour- rc 
roit le ruiner, & lui faire perdre fi peu « c 
qu’ila de beauté. *» Mais le Cavalier del 
Pozzo écrivit ( 1 ) quafi dans le mêmetems 
deux lettres , par lefquelles il parle fi avan- 
tageufementdu tableau de Saint Paul , qu’il 
ne l’eftime pas moins que celui de Ra- 
phaël qu’il avoit acheté à Boulogne. Il 
dit que c’eft ce que le Pouflîn a fait de 
meilleur , & qu’en les comparant l’un 
avec l’autre, on pourra voir que la Fran- 

C ij cç 

(1) Le 1 . Juillet 1(43» 
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ce a eu fon Raphaël auffi-bien quel’Italie. 

Au commencement de Janvier 1644. 
le Pouflin envoya encore à Ton ami une 
copie de la Vierge de Raphaël qui eft au 
Palais Farnele , & qu’on appelle la Ma- 
dona delU Gutta , peinre par un nommé 
Ciccio Napolitain ; une autre copie d’u- 
ne Vierge auffi de Raphaël Jaquelletienc 
le petit Jefus , faire par le Sr Mignard j 
line autre peinte d’après le Parmefan par 
Nocret ; &c une autre copiée par Claude 
le Rieux j les Portraits du Pape Leon X. 
copiez par le Sieur Errard $ un Dieu de Pi- 
tié d’après le Carache par le Maire ; & une 
petite Vierge peinte par le Rieux. * 

Il lui fit tenir à la fin du meme mois huit 
Bulles qu’il avoiteûs duSrHypolyteVire- 
lefchi,& lui écrivit qu’entre ces Bulles il y a 
un Euripide&un jeune Augulle d’une ex- 
cellente maniéré: mais que la difficulté a- 
voitétédelesfairefortir de Rome ,oùalors 
on étoit extrêmement cxaétàbicn garder 
toutes les choies antiques. Il en étoit pour- 
tant venu à bout , car il n'y avoit rien qu’il 
ne fill pour fervirfes amis;& s’il étoit un 
bon œconome de leur bouffe, lorfqû’il Fai- 
foit quelque achat pour eux , il ne l’etoie 
pas moins pour le payement de fes pro- 
pres ouvrages. Car comme on lui porta 
cent écus pour le tableau de Saint Paul, 
il n’en prit que cinquante, & l’on fçaic 

• - que j 
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& fur les Ouvrages des Peintres. 5 3 
que pour tous les autres tableaux qu’il a 
faits, il en aule de meme. Aufli travaiiloir- 
il bien moins pour l’intérêt que pour la 
gloire. 

Quelques tems auparavant il avoit fçû le 
retour de M.deNoyers à la Cour. Et com- 
me enfuite on le prefloit fortement d’aller 
en France, pour finir feulement la gran- 
de Galerie , il fit réponfe : ( 1 ) “ Qu’il r « 
ne defiroit y retourner qu’aux condi- « 
dons de fon premier voyage , &non pour " 
achever feulement la Galerie, dont il « 
pouvoit bien envoyer deRotae les def" 
leins& les modèles ; qu’il n’iroit jamais ft 
à Paris pour y avoir l’emploi d’un fim- “ 
pie particulier , quand on lui couvriroit « 
d’or tous fes ouvrages. „ Auffi voyant bieu 
que les chofes n’étoient plus à la Cour au 
même état qu'auparavant , il ne penfoit 
qu’à travailler à Rome > & à demeurer eu 
repos. 

Il commença les tableaux des fept Sa- 
cremens que nous voyons ici. Le premier 

S u’il fit, fut celui de l’Extrême-On&ion : 
le finit au mois d'O&obre de l’année 
millefix cent quarante- quatre ,& fixmois 
après il l'envoya enFrance. Ce tableau fut 
un de ceux qui lui plût beaucoup. Lorf. 
qu’il ne faifoit que de l'ébaucher , il écri- ' 
rit qu’en vieillillànt il le fentoit plus que 

C iij jamais 

(*) Pat fa lettre duatf.Juin itf+4- 
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jamais enflammé du defir de bien faire-j 
& comme il formoic toujours les penfées 
fur ce qu’il avoit lû des tableaux des an- 
ciens Peintres Grecs, il manda ** Que ce 
», devoit être un fujet tel qu’ Appelle avoit 
», accoutumé d’en choifir, lequel Ce plai- 
'w foit à leprefcntei des perlonaes mour 
» rantes ,» . 

Verslafinde Juillet delà même année, 
îl acheta encore quatre tctes de marbre. 
La première reprefentoit le dernier Pro- 
lemée frere deCleopatre, & il l’eftimoic 
feule cent piftoles. La deuxième étoit une 
tête de femme d’une excellente manière. 
Elle regarde en haut, & appartenoit aa- 
trefois à Chérubin Albert, fameux Peintre. 
Elle a les oreilles percées pour y attacher 
quelques ornemens. On la nommoit cher 
les Alberti , U Lucrèce. La troifiéme eft 
de Julia Augufta. La quatrième paroît un 
Drufus. Mais n’ayant pas eû moins de dif- 
ficulté à faire foi tir de Rome ces quatre 
Buftes que les huit précedens ,on ne les 
reçût qu’au mois de Février 1646. avec 1 » 
Sacrement de Confirmation. 

Peu de tems après il commença pour 
Mon fleur le Préfidenrde Thou , ce beau 
tableau du Crucifiaient qui eft dans le 
' cabinet du Sieur Stella j & au mois de 
Janvier 1647. il envoya le troifléme Sa- 
crement , qui eft le Baptême. 

Dans 
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Dans des lettres qu’il écrivitquelque tems 
après à un de Tes amis , il répond à ceux 
qui avoient trouvé trop douce la maniéré 
de fôn tableau du Baptême 3 & les ren- 
voyant au Boccalini, pour voir de quelle 
forte il répond à ceux qui fe plaignent à 
Apollon que la tarte du Guarini étoittrop 
fucrée , ( c’eft la Comédie du Paftor Fido J 
il dit « Que pour lui il ne chante pas “ 
toujours fur un meme ton ; qu’il fçait va- “ 
rierfa maniéré félon les differensfujets^ 

& que la médifance & la réprehenfion « 
l’ont toujours engagé à mieuxfaire» . 

Cefutdansla mêmeannée 1647. qu’il 
acheva encore le Sacrement de Peniren- 
ce , celui de l’Ordre, & celui de l’Eucha- 
riftie, qui eft la Cène ; & que le Sr Poin- 
tel reçût ici ce beau tableau deMoife fau- 
ve des eaux , qui eft prefentement dans le 
cabinet du Roi. Ce fut au fujet de ce ta- 
bleau qu’il écrivit une grande lettre à M. 
de Chantelou , par laquelle il lui man- 
de “ Que fi ce dernier ouvrage lui a •* 
donné tant d’amour lorfqu’il l’a vû, ce r * 
n’eft pas qu’il air été fait avec plus de r * 
foin que celui qu’il avoit reçu de lui au- ** 
paravant, mais qu’il doitconfiderer que ** 
c’eft la qualité du fujet , & la difpofnion “ 
dans laquelle il fe trouve lui- même en ft 
le voyant , qui caufe un tel effet. Que les ** 
fujets des tableaux qu’il fait pour lui, “ 

C iiij doi- 
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» doivent erre reprefentez d’une autre ma- 
» niere ; & que c’eft en cela que confifte 
» tout l'artifice de la Peinture. Que c'eft 
» juger avec trop de précipitation de les 
»» ouvrages ; qu'étant difficile de donner 
» ion jugement fi l’on n'a une grande pra- 
« tique & la théorie jointes enfemble, les 
» fens feuls ne doivent pas le faire , mais 
» y appelîer la railon. Que pour cela il 
» veut bien l'avertir d’une chofe impor- 
» tante qui lui fera connoitre ce qu’un 
» Peintre doit obferver dans la reprelenta- 
» tion des chofes qu’il traite : c’eft que 
» les anciens Grecs , inventeurs des beaux 
» Arts, trouvèrent plufieurs modes par le 
» moyen defquels ilsproduifirent leseffets 
» merveilleux qu’on a remarquez dan» 

•> leurs ouvrages. Qu’il entend par le mot 
» de mode , la railon, la mefiire , ou la 
-»> foi me dont il fe fert dans tout ce qu’il 
w fait,&parlaquel!eil fe fent obligea de-. 

»> meurer dans de juftes bornes , 6c à tra- 
» vailler avec une certaine médiocrité , 
u modération & ordre déterminé qui éta- 
» blillènt l’ouvrage que l’on fait dans fon 
n être véritable.» . 

»» Que le mode des anciens étant une 
« compofition de plufieurs chofes, il ar- 
,» rive que de la variété & différence qui 
»> fe rencontre dans l’alfemblage de ces •* 
v chofes , il en naît autant de differens 

modes y 
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» modes, & que de chacun ainfi compofé 
» de diverles parties miles enfemble avec 
>» proprotion , il en procédé une fecrete 
*> pui/ünce d'exciter l’ame à differentes 
» pallions. Que delà les Anciens attiibué- 
» rent à chacun de ces modes uneproprie- 
» té particulière , lelon qu’ils reconnurent 
» la nature des effets qu’ils étoient capa- 
a» blés de caufer : comme au mode qu’ils 
*» nommèrent Dorien , des fentimens gra- 
»» ves & ferieux ; au Phrygien , des paf- 
»» fions vehementes ; au Lydien , ce qu’it 
» y a de doux, de plaifant & d’agreable ; 
» à l’ionique j ce qui convient aux Bac- 
» canales , aux fêtes & aux danfes. Que- 
»» comme, à l’imitation des Peintres , des 
„ Poctes , ôc des Muficiens de l’Antiquité * 
,) il Ce conduit fur cette idée : c’eft aufîi ce 
y» qu’on doit obferver dans fes ouvrages , 
„ où , félon les differens fujets qu’il traite» 
» il tache non feulement de reprefenter 
» fur les vifages de fes figures , des paf- 
„ fions differentes , & conformes à leurs 
» aéfcions,mais encore d’exciter & faire naî- 
„ tre ces memes paffions dans l’ame de 
y» ceux qui voyent fes tableaux»*. 

Il feroit dangereux, dit Pymandre» que- 
la Peinture eût autant de force quelaMit- 
fique pour émouvoir les paffions y les excet- 
iens Peintres feroient en état de faire bie» 
d&defordrcs. N’avcz- vous jamais ouïpar- 

C r lcir 
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1er d’un Muficien , qui par Ion arc fe ren- 
voie le maître abfolu de ceux qui 1’écou-. 
toient. ( i ) Et rie II. Roi des Danois , en. 
ayant entendu conter des chofes furpre- 
cantes , voulut le voir , & éprouver s’iL 
produiroit des effets conformes à ce qu’iL 
avoir ouï dire. Lui ayant commandé d'ex~ 
citer une paflion guerriere dans l’ame de. 
ceux qui étoient prefens , ce Muficien fit. 
auffi tôt entendre un (on martial , & des. 
Cadences fi animées , qu’il les mit tous en. 
colere. Chacun commença à chercher des. 
armes ; & le Roi meme entra dans une. 
fureur fi étrange , qu’il échapa des mains, 
de (es gardes pour prendre fon épée, qu’il, 
paflaau travers du. corps de quatre pei> 
tonnes de fa fuite. 

Véritablement , lui dis-je , une mufi- 
que de cette nature ne feroit pas fort di- 
ve aidante, & il n’y auroit pas de plaifir 
comme vous dires , d’avoir des Peintres, 
qui caufàiïènc de fi cruels effets. Audi ceux, 
qui ont cru que la Mufique étoit neceflài- 
xe aux plus grands Politiques , qui l’onc. 
«aile entre les dilciplincs illuftres,&mcme 
qui ont dit ( i ) qu’il étoit aufli honteux de 
nelafçavoirjjas , que d’ignorer les lettres, 
ja’ontpas prétendu qu’on en fi(l un pareil-. 

uiagej; 

fi') Sàxt-Grsm. 
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ufage ; & je crois auffi que ce n etoit pas 
l'intention du Pouffin de mettre ceux qui 
verroient Tes tableaux , dans un fi grand pé- 
ril. Cependant , fi l'on confidere bien la 
plupart des choies qu’il a faites ,î on trou- 
vera qu'il obfervoit exaéfeement les maxi- 
mes dont je viens de vous parler , & l’on, 
verra dans lès ouvrages, des marques de 
Ibn application à les rendre conformes en 
toutes chofesaux fujers qu’il trairoit.. 

Outre le dernier des fept Sacremens 
qji’il envoya au commencement de l’an- 
née 1648. il finit pour Monfieur du Frêne 
Annequin une Vierge affilé fur des dé- 
fiez, qui eft prefentement à l’Hôtel de 
Guife; pourleficurPointel ,le tableau de 
Rebecca pour Monfieur Lumague , un 
grand paï/àge , où Diogene rompt ion écu- 
elle; deux pour le fieuv Ceri fiers, dont l’un 
reprefente le corps de Phocion que l’on 
emporte, & l’autre , comme l’on, en ra- 
malle les cendres ; un païfage où. eft un. 
grand chemin , qui eft dans lecabinet du 
Chevalier de Lorraine ; un petit tableau 1 
du Batprême de Saint Jean , peint fur un 
fond de bois pour Monfieur de Chantelour 
L’aîné; 

En peignir pour le fieurPoim- 

tel un grand, païfage , où eft repreienté- 
Polyphême un* tableau d’une Vierge; 
tÿt’cin appelle des dix . figures ; & urr Jj ige— 

C‘ vji manr 
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ment de Salomon , qui eft prefentemenc 
dans le cabinec de Monfieur de Harlay 
Procureur Général. Ce tableau eft admi- ( 

rable pour la corre&ion du deffein , & la 
beauté des expreflions. 

Il fit aufli pour M. Scarron un raville- 
ment de Saint Paul , & pour le fieur Stel- 
la un tableau où Moï(e frape le rocher, 
tout different de celui qu’il avoit fait au- 
trefois pour Monfieur deGillier.Ce futau 
fujet de cet ouvrage qu’il éci ivit une Let- 
tre ( i ) au fieur Stella, » Qu’il a été bien 
„ ai fe d’apprendre qu’il en étoit content , 

« ÔC aulfi d’avoir fçû ce qu’on en diloit» . 

Et parce qu’on avoit trouvé à redire fur la 
profondeur du lit où l’eau cou le, qui fembie 
n’avoir pu être fairenfipeudetems.nidif- i 

pôle par la naturedans un lieuauflt fcc &C 
auffi aride que le defert oùétoienc les Ifraë- 
lires , il dit : “ Qu’on ne doit pas s’a ■ rêter 
„ à cette difficulté : qu’il eft bien aife qu’on 
„ Içache qu’il ne travaille point au ha- 
« zard , & qu’il eft en quelque maniéré 
v affezbien inftruit de ce qui eft permis à 
„ un Peintre dans lès choies qu’il veut 
„ reprefenrer, lefquelles fe peuvent pren- 
„ dre & confiierer comme elles ont été, 

«comme elles font encore, ou comme 
» elles doivent être : qu’apparemmenr la 
« dilpofition du lieu où ce miracle fe fit, 

de voit 

(1) Es Septembre iS** ✓ 
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& fur les Ouvrages des Peintre s. 6 r 
m devoit être de la forte qu’il l’a figurée, 
» parce qu’autrement l’eau n’auroit pu 
» êtreramalîee , ni prife pour s’en fervir 
» dans le befoin qu’une fi grande quantité- 
» de peuple en avoir , mais qu’elle fe feroic 
», répànduede cous côez. Que fi à la créa- 
» tion du monde, la terre eue reçu une- 
», figure uniforme , & que les eaux n’eufi- 
», fenc point trouvé des lits &desprofon~ 
» deurs , la fiiperficie auroic éré route cou- 
», verte & inutile aux animaux: mais que 
»» des le commencement, Dieu difpofa rou- 
n tes choies avec ordre & raport à la fin 
» pour laquelle il perfettionnoir Ion ou- 
»» vrage. Ainfi dans des évenemens aulG 
,» confidei ables que fut celui du frape- 
», ment du rocher , on peut croire qu’il 
,, arrive toujours des choies merveilleufes; 
„ de forte que n’étant pas ai fé à tout le 
» monde de bien juger, on doit être fore 
», retenu , & ne pas décider temeraire- 
» ment», . 

En o. il fit pour un Marchand ( i ) 
de Lyon un tableau, où Notre Seigneur 
guérit les avcug ! es au fortir de la Ville de^ 
ferico. Ce tableau ell un des beaux qui 
lo’ent forris de fa main , tant pour la bel- 
le difpofition du fujet , & la force du de£ 
fein que pour la couleur & les belles ex - 
preHions des figures. En 1667. ce tableau 

fenifc 

0) Leficut ... ; 

I 
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fervir de fujet aux conférences de l’Aca£ 
demie de Peinture , & alors on fit defça- 
vantes remarques fur toutes les parties de 
cet ouvrage , qui après avoir pâlie dans lcr 
cabinet du Duc de Richelieu., eft prefen- 
tement dans celui du Roi. 

Il y avoir long tems que les amisdf». 
Pourtin (ouhairoient d’avoir fon portrait., 
IL avoit témoigné à M. de Chantelou qu’iL 
defiroit de le contenter , mais qu’il (à. 
tFouvoità Rome peu de Peintres qui fi f- 
fent bien des portraits, & qu'il ne voyoit 
que le feul Monfieur Mignard qui en fût. 
capable. 

Au mois de Mai 1650. M. de Chante- 
lou reçut une lettre , par laquelle le Pouf- 
/in lui éctivic , qu’ayant lui-même tra- 
vaillé à faire fon portrait , il fe difpofoit à. 
le lui envoyer dans peu : qu’il avoir de, 
la peine à le finir , parce qu’il y avoit z8.. 
ans qu’il n’en avoit fait. Un mois après > 
ce Portrait arrivai Paris ; & comme il en 
fit deux en même tems , différens pourtant: 
l’un de l’autre, il envoya le fécond un 
mois après au fieur Pointel. ( 1 ) 

Dans la même année 11 fit un grande paï— 
fâge , où l’on voir une femme qui fe lave- 
les pieds. Ce tableau a été à Monfieur Paf. 
fert Maître des G mptes. 

L’année d’après il peignit pour le Dlur 

d* 

|$Lc.Ee»fi& croit «km. îfe it && 
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& fur les Ouvrages des Feîntres. 6$, 
da Ciequy Ambafiàdeur à Rome , une. 
Vierge dans un.paÏÏàgc, accompagnée de: 
plufieurs figures. Pour le fiieur Raynon 
un Moiïe trouvé fur les eaux y la compo- 
ficion en eft agréable ; il eft prefentement: 
danc le cabinet de Monfieur le Marquis de* 
Seignelay. Pour le fieur Pointel,deux paï- 
fâges ; l’un reprelènrant un orage, & l’au- 
tre un tems calme & ferein : iis font ài 
Lyon chez le fieur Bay Marchand. 

Ce fut encore dans le même tems qu’il'i 
fit pour le même Pointel deux grands paï- 
fàges : dans l’un il y a un homme mort & 
entouré d’un ferpent , & un autre homme: 
effrayé qui s’enfuit. Ce tableau que Mr dm 
Plelfis Ramboüillet acheta après la morf 
du fieur Pointel , eft prefentement dans le 
cabinet de Monfieur Moreau premier Va- 
let de Garderobe du Roi , & doit être re- 
gardé comme un des plus beaux païlàges-. 
qpe le Poulfin ait faits. . 

En i6jj.il fit pourM. de Mauroy In- 
tendant d es Fin ances j une Nat ivité de No- 
tre Seigneur , & les Pafteurs qui viennent: 
l’adorer : elle eft dans le cabinet de Mon- 
fieur de Bois-Franc. Il peignit auffi pouc 
le. fieur Pointel Notre Seigneur en Jardi- 
nier , & la Magdeleine àfes pieds. Pour 
M. le Notre , la Femme adultéré^ qui pa- 
role aux pieds de Jefiis-Ghrift dans une.* 
«Qiiceaançe abbatuë couchée, de dou- 
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leur , & les Pharifiens confus de leur ma- 
lice , qui s'en retournent pleins de dépie 
2 c de coleve. 

En i6j 4. il fit pour le fieur Stella un 
Moïlêexpofe fur les eaux. C'eft un tableau 
admirable pour l’excellence du païfage , 
2 c la fçavante maniéré dont le iujet eft 
traité. 

En 1 65 f. pour Mon fieur Mercier Tre- 
forier à Lyon , S. Pierre & Saine Jean qui 
guerillènt un boiteux : pour M. de Chan- 
teiou , une Vierge grande comme nature. 
Ce tableau a 5 >. pieds de haut fur j. pieds 
de large. 

Le Pouflîn étoit trop fçavant dans fon 
Art pour n’en pas connoître toutes les par- 
ties , ôc trop fincere pour ne pas avoiier 

2 u’il y en avoir qu’il polledoit moins par- 
litement que les autres. Quand il en- 
voya à ( l) Mon fieur de Chantelou ce ta- 
bleau de la Vierge dont je viens de parler,, 
il voulut lui-même prévenir le jugement 
que l'on en feroit , & témoigner qu’il fça- 
voit bien qu’on n’y trouveroit pas tous les 
charmes du coloris & du pinceau. C’eft. 
pourquoi il écrivit à M. de Chantelou * 
de lui en mander librement Ion avis ; 
» mais qu’il le prioit de confiderer que 
» tous kstalens delà peinture ne font pas 
» donnez à un fcul homme ; qu’ainfi il net: 

£auv- 
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» faut point chercher dans fon ouvrage 
» ceux qu'il n'a pas reçus. Qu'il fçait bien 
» que toutes les perfonnesqui le verront, 
» ne feront pas d'un même lentiment , par- 
» ce que les goûts des amateurs delà pein- 
» ture ne font pas rribinsdifferens que ceux 
» des Peintres ; & cette différence de goûts 
n eft la caufe de la diverfité qui fe trouve 
n dans les travaux des uns & dans les 
» jugemens des autres» . Il faic voir dans 
u cette lettre les divers talens des Peintres 
de l'Antiquité, & comment chacun d'eux 
ayant excellé en quelque partie, il ne s'en 
eft pas trouvé un feul qui les aie toutes 
polïedées dans la perfc&ion. Il remarque 
la même chofe à légard des anciens Sculp- 
teurs; & enfin il dit : “ Qu'on peut voir 
» encore de pareils exemples de cette ve- 
» rite dans les Peintres qui ont eû de la ré- 
» putation depuis trois cent cinquante 
»ans, parmi leiquels il ne defàvouë pas 
»> qu’il croit avoir rang , fi on confidere 
bien tour ce qu'ils ont fait. 

Il fit pour un particulier ( i ) un Ta- 
bleau où eft la Vierge , Saint Jean , Sainte 
Elifabeth & Saint Joleph. Pour le Duc de 
Crequi , Achille reconnue parülyflè chez 
le Roi Licomede. Pour le fieur Stella , ( i ) 
un païïàge où eftreprefenté la naillànce de 

Bac- 

(iJEn if$f. 
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Bacchus i & pour le fleur de Cerifiers ; 
une Vierge qui fuie en Egypte. ( 1 ) Pour 
Moniteur Paflàrt Maître des Comptes , 
un grand païfage où eft Orion aveuglé 
par Diane; pour Madame de Montmort, 
( i ) à prefent Madamê de Chantelou , une 
fuite en Egypte ; & pour M. le Brun , un 
autre païlage. ( } ) Pour Madame de 
Chantelou, une Samaritaine. C’eft le der- 
nier tableau de figures que le Pouflîn ait 
fait. Audi en l’envoyant , il écrivit » que 
c’eft le dernier ouvrage qu’il fera , & qu’il 
couche à fa fin du boutdu doigt. En effet» 
les infirmitez augmentant tous les jours» 
& deux ans après ayant perdu fa femme » 
il devint quafi hors d’érat de travailler. 
Il acheva pourtant en 1664. pour le Duc 
de Richelieu , quatre païfages qu’il avoir 
commencez dès l’année 1660. Ils reprt- 
fonrent les quatre Saifons 3 &dans cha- 
cun il y a un fujet tiré de l’Ecriture Sain- 
te. 

Pour le Printems , c’eft Adam & Eve 
dans le Paradis Terreftre. Pour l'Eté, 
Ruthj qui étant arrivée à Bethléem avec 
fa belle-mere Noérai au tems de la moif- 
fon >ramaftedes épis de bled dans le champ 
de Boos. Pour l’Automne , fe font ( 4 ) 
deux des Ifraëlites queMoïfe avoit envoyez 
poux reconnoître la terre de Chanaan , &c 

en 
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en apporter des fruits, lefquels reviennent 
chargez d'une grappe de raifin d’une grof» 
feur extraordinaire. Et pour i’Hyvcr , il 
a peint le Deluge. Quoique ce dernier foie 
un fujet qui ne fourniiTè rien d’agréable > 
parce que ce n’eftque de l’eau, & des gens 
qui fe noyent , il l’a traité néanmoins avec 
tant d’art & de fciencej qu’il n’y a rieu 
de mieux exprimé. Le ciel l’air & la ter- 
re ne font que d’une meme couleur. Les 
hommes & les animaux parodient tous 
traverfez de la pluye. La lumière ne Ce 
fait voir qu’au travers l’épailfeur de l’eau 
qui tombe avec une telle abondance, qu’el- 
le prive tous les objets de la clarté du jour* 
U eft vrai que h l’on voit encore dans 
ces quatre ( z. ) tableaux la force & la 
beauté du génie du Peintre , on y apper- 
çoit aufîî lafoiblelïè de fa main. 

Le pouflin fe trouvant dans l’impuiA 
fan ce d’cxccurer de la manière qu’il 
faifoit auparavant , toutes les riches pen- 
fées que Ion imagination ne laiflbit pas 
de lui fournir > ne penloit plus qu’à la 
mort. Il me fouvient que lui ayant écrit 
vers ce rems là, il me fit réponfe au mois 
de Janvier rééj. Voici fa lettre. Je n'ai 
pu re'pondrt plutôt à celle que Mon fieur le 
Prieur de Saint Clementin votre frere , me 
tendit quelques jours apres [on arrivée en 
v cyte 

C*) Uï bnf. iaoi te çatooçt i* 
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tette ville , mes infirmitez, ordinaires s’é- 
tant accrues far un très-fâcheux rhume , qui 
me dure & m’afflige beaucoup. Je vous dois 
maintenant remercier de votre fouvenir , & 
tout enfemble du plaijir que vous m'avez, 
fait de n'avoir point réveillé le premier dé- 
fit qui Ytoit ne' en Monfteur le Prince d'avoir 
de mes ouvrages. Il e'toit trop tard pour être 
bien fervi. Je fuis devenu trop infirme , & 
la paralyfie m'empêche d'operer. Aufji il y 
4 quelque tems que fai abandonné les pin- 
ceaux , ne penfant plus qu’à me préparer à 
la mort. J’y touche du corps , c’efi fait do 
moi. 

Nous avons N. qui écrit fur les oeuvres 
des Peintres modernes 3 & de leurs vies. Son 
ftile efi ampoulé , fans fel & fans doftrine. 
Il touche l'Art de la Peinture comme celui 
qu' n'en a ni Théorie , ni Pratique. Plufieurs 
qui ont ofé y mettre la main 3 ont été reconu 
penfez.de moquerie 3 comme ils ontmerité 3 &c . 

Le Poullin avoit alors allez de peine à 
écrire , ainlî qu’il l’avoir marqué un peu 
auparavant à Monfieur de Chantelou , 
lorlqu’il lui fit fçavoir la mort de fa fem- 
me , & qu’il lui recommanda fcs parens 
d’Andely : car lui parlant de les infirmi- 
tez , il lui dit : ** Qu’il a peine à écrire 
» une lettre en dix jours » . 

Il écrivit ( i ) pourtant à Monfieur de 

Camg 

( i ) Le 7. Ma» ii« s. 
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Cambrai fur Ton livre delaPeinture.Vous 
ne ferez pas fâchez de fçavoir le contenu 
de fa lettre, parce qu’on y voit fon génie , 
& certaines maximes qu’il obfèrvoit. 

Il faut a l a fin y lui dit-il, tacher à fe 
réveiller après un fi long filence. Il faut Je 
faire entendre pendant que le poux nous bat 
encore un peu. J'ai eu tout le loifir de lire 
& d’examiner votre livre de la parfaite idée 
de la Peinture y quiafervi d’une douce pâ- 
ture à mon ame affligée ; & je me fuis réjoui 
de ce que vous êtes le premier des François 
qui avez, ouvert le s yeux â ceux qui ne voyent 
que par ceux d’autrui , fe laiffant abujer a 
unefaujfe opinion commune. Or vous venez, 
d’échaufer & d’amolir une matière rigide 
& difficile a manier : de forte que déformais 
il fe pourra trouver quelqu'un , qui y en vous 
imitant 3 nous pourra donner quelque chofe 
au bénéfice de la Peinture. 

ydprès avoir confideré la divifion que fait 
le Seigneur François Junius des parties de 
ce bel strt } j’ai ofé mettre ici brièvement 
ce que j'en ai appris. Il eft neceff aire premiè- 
rement de fçavoir ce que c’eft que cette for- 
te d'imitation } & de la définir. 

- . • •>* **•» 

* » > Définition. 

*v» Cefi une imitation faite avec lignes & 
'Couleurs en quelque fuperficie y de tout ce 

qui 
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•qui fe voit fous le Soleil. Sa fin ejl lad {lu- 
tation. 


Principes 

Ique tout homme capable de raifon 
peut apprendre. - 

Il ne fe donne point de vifible fans lumière. 

Il ne fe donne point de vifule fans forme, 
il ne fe donne point de vifible fans couleur . 
il ne fe donne point de vifible fans difiance . 
il ne fe donne point de vifible fans infirument . 

Chose s 

qui ne s’apprennent points & qui font par- 
ties eflentielles à la Peinture. i 

Premièrement, pour ce qui eft de 
la matière , elle doit £tu noble j qui n'aie 
reçu aucune qualité de l'ouvrier. Et pour 
donner lietrau Peintre de montrer fon efprit 
& fon induflrie } il faut la prendre capable 
de recevoir la plus excellente forme. Il faut 
commencer par la difpofition , puis par l'or > 
nement , le décore , la beauté, la grâce } la 
vivacité , le coftume , la vraisemblance > . 

& le jugement par tout. Ces dernieres par- 
ties / ont du Peintre , & ne fe peuvent en- 
seigner. Cefi le rameau d'or de Firgile , 

. V* 
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& fur les Ouvrages des Peintres, ji 
que nul ne peut trouver ni cueillir , s’iln’ejl 
conduit par le De fin. Ces neuf parties con- 
tiennent pinceurs chofes dignes d’être écrite g 
par de bonnes & gavantes mains. 

Je vous prie de confiderer ce petit échan- 
tillon )& de m’en dire votre fentiment fans 
aucune ceremonie. Je fçai fort bien que non 
feulement vous fçavcz, moucher la lampe , 
mais encore y verfer de bon huile J’en dirois 
davantage : mais quand je m'échaufe mainte- 
nant le devant de la tête par quelque forte 
Attention , je m’en trouve mal. Au furplus , 
j’ai toujours honte de me voir placé avec des 
hommes dont le mérité & la vertu eft au- 
dejfus de moi plus que l’Etoile de Saturne 
n’ejl au- de fus de notre tête. Cejl un effet 
de votre amitié dont je vous fuis redeva- 
ble j Sec. 

Lor/que j’eus achevé , Pymandre me 
dit. Il eft vrai qu’on voit dans cette lettre 
un abrégé des parties de la Peinture, dont 
il /croit à /buhaiter que le Pouflïn eût par- 
lé avec jdus d’étendue. 

Vous pouvez remarquer , repartis- je , 
qu’ü ne dit rien des chofes qui regardent 
la Pratique , & qu’il ne s’attache qu’à la 
Théorie , ou plutôt à ce qui dépend feule- 
ment du génie & de laforce de l’efprit jee 
qu’il faut particulierementconfidererdans 
le Pou/fin , qui par là s’eft fi fort élevé au- 
défias des autres Peintres. 

Si 
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Si vous voulez , nous examinerons les 
talens de cec excellent homme dans fès 
propres ouvrages, & nous verrons dequel- 
le forte il a executc lui-racme ces chofes 
qu’il jugeoit fi necellaires dans la Peintu- 
re. Mais il fi^ut avant cela voir la fin d’u- 
ne vie fiilluftre, & vous reprefenter mort 
8 c dans le tombeau, celui qui vit glorieufê- 
menc dans la mémoire des hommes , 8 c 
dont le nom éclate avec tant de fplendeur. 

Depuis que le Pouflîn eût écrit à Mon- 
fieur de Cambray , il ne fut plus guéres 
en état de s’entretenir avec Ces amis. Auflî, 
après queMonfieurdeChantelou eût ap- 
pris par une lettre du Sr Jean du Ghet , l'ex- 
trémité où il écoit , on eût bien-tot la nou- 
velle de fa. mort arrivée le 15). Novembre 
1 66$. Ilétoit âgé de 71. ans f. mois 

Le lendemain matin fon corps ayant 
été porté dans l’Eglife de Saint Laurent in 
Lucina fa Paroi fie , l’on fit ion Service , 
où Ce trouvèrent tous les Peintres de l’A- 
cadémie de Saint Luc } & les Amateurs 
des beaux Arts , lefquels témoignèrent 
par leur douleur , la perte qu’on failoit 
d’un homme fi célébré. 

. L’on ne manqua pas de faire de* Vers 
fur fa mort. Le Siqur Bellori fit ceux-ci. 

Parce piis lachrimïs : vlvit Puffmus in urna y 

Vivere qui dederatj nefeius ipfe mori : 
v . Hk 
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/âftc tamen ipfe filet ; fi vis audire loquentem , 
Mirum efi 3 in tabulisvivit & eloquitur . 

Monfieur l’Abbé Nicaile , Chanoine de 
la Sainte Chapelle de Dijon } allez connu, 
par Ion mérité , 8c les connoillànces qu’il a 
dans les bell es Lettres , étant alors à Rome > 
& ami particulier du Poullîn , donna des 
marques de Ton affliéiion , par ce monu-, 
ment qu’il fit pour lui. 
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D. O. M. 

MC. PUSSINO GALLO 

Pittori fut Atatis primario , 

Qui A R T E M 

DUM PERTINACX STUDIO PROSEQUITUR, 

Brevi affequutus , pojleà V i c i t. 

N A T U R A M 

Dum L i n e a r u m cowpendio contrahit 3 
Seipfà M a j o r e m exprejjit. 

E A M D E M, 

Dutn nova Optices induftriâ 
Ordinï lucique reftituit , 

Seipfà fecit Illustriorem. 

I L L A M 

GræciSj Italisque imitari,' 
Soli Pussi vo fuperare datum. 

Obiit /«Urbeæternaxiv. Kal. Dec. 

m. d. c. l x v. annos natus lxxi, 
jid Sancti Laurentii in Lucina Sepultus. 
ClaudiusNic asius Divionenfis 
Regii Sacclli Canonicus } 

Dum A m i c o ftngulari parentaret , 
Veteris amicitu memor 3 
Monumentum hoc pofuit are perennius . 

Le Pouflîn , par Ton T eftament fait deux 
mois avant fa mort, défendit défaire aucu- 
nes ceremonies à fon enterrement , & dif- 

pofa 
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pofâ des biens qu’il laifloit. De la fomme 
de cinquante mille livres ou environ, à 
quoi ils pouvoient monter , il en donna 
cinq à fix mille écus à des païens de la 
femme , pour lefquels il avoit de l’amitic 
&dont il avoitrcçû des fervices. Du fur- 
plus t il légua mille écus à Françoife le 
Tellier , l’une de fes nicces, demeurant à 
Andely ; & du refie , il en fie fon légatai- 
re univerfel Jean le Tellier, aufli Ion ne- 
veu. 

On peut bien juger , dit alors Pyman- 
dre , qu’il ne travailloit pas pour acquérir 
du bien: car il auroit pu en amalïer beau- 
coup davantage , voyant fes tableaux aufc 
fi recherchez qu’ils étoient. 

Je vous ai déjà parlé, repartis- je, de 
Ion definrercllement. Ayant mis un prix 
railonnable à fon travail, il étoit fi régu- 
lier à ne prendre que ce qu’il croyoit lui 
être légitimement dû , que plufieurs fois il 
a renvoyé une partie de ce qu’on luidon- 
noit, fans que l’empreflèment qu’on avoit 
pour les tableaux & le gain que quel- 
ques particuliers y faifoient , lui donnât 
envie d’en profiter. Audi on peut dire 
de lui , qu’il n’aimoit pas tant la Peinture 
pour le fruit & la gloire qu’elle produit , 
que pour elle-même, & pour le plaifir 
d’une fi noble étude & d’un exercice fi ex- 
cellent. Vous avez pu remarquer com- 

D ij biea 
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bien il eût de peine à venir en France , oà 
ilétoitappeilcd’unemanierefi avantageu- 
lè& fi honorable. Comme ce n’étoit ni 
la faveur des Grands , ni la recompenle 
qu’il recherchoit, il fallut que les follici- 
tâtions des Minières & les piieresde fes 
amis le forçaient à quitter le repos donc 
il joui lloit dans Rome. Lorfqu’il en par- 
tit, il ne s’engagea que pour un temsj & 
quand il fut arrive à Paris , il ne longea 
qu’à fatisfaire Ion Prince , & à faire paroî- 
tre dans la plus augufte Cour de l’Europe 
les talens qu’il avoir reçus du Ciel. Il n’en- 
vifagea point une grande fortune , & ne 
penfa jamais à s’élever au - delfus de la 
condition.il nefouhaitoit point de grands 
biens , parce que fa modération ne le 
portoit ni à faire des dépenfes fuperfluës, 
ni à enrichir fa famille. Il n’avoit rien eu 
de fa femme , & ne l’avoit prile que par 
une pure reconnoilTànce des charitables 
lèrvices qu’il en avoit reçus dans une gran- 
de maladie, pendant qu’il logeoic chez Ion 
pere. Il n’en eût aucun enfant, mais ils vé- 
curent toujours enfemble d’une maniéré 
honnête , lans fafte& fans éclat-, n’ayant 
pas même un valet pour le fervir , tant il 
aimoitle repos, & craignoit l’embarras 
des domefliques. Moniteur Camille Maf- 
fimi , qui depuis a été Cardinal , étant 
alléluirendre vifite , il arriva que le plai- 
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fir de la convention l’arrêta julques à là 
nuir. Comme il voulut s’en aller, & qu’il 
n’y avoicquele Pouflin qui le conduifoit 
avec la lumière à la main , Moniteur Ma f- 
/îmi ayant peine de le voir lui rendre cet 
office, lui dit qu’il le plaignoit de n’a- 
voir pas feulement un valet pour le fer- 
vir. " Et moi , repartit le Pouffin , je “ 
vous plains bien davantage , Monlèi- " 
gneur , de ce que vous en avez plu- “ 
lieurs » . 

Vous pouvez vousfouvenir qu’il diloit 
allez volontiers fes fcntimens : mais c’étoit 
toujours avec une honnête liberté , 8c 
beaucoup de grâce. Il étoit extrêmement 
prudent dans toutes fes actions , retenu. 
& difcret dans les paroles, ne s’ouvrant 
qu’à fes amis particuliers ; 8c lorlqu’il le 
trouvoit avec des perlonnes de grande 
qualité , il n’étoit point embarralîc dans 
la converfation: au contraire , il paroif. 
loir parla force des fes difcours , 8c par la 
beauté de fes penfces, s’élever au-deffiis 
de leur fortune. 

Il me femble que je le vois encore , dit 
Pymandre. Son corps étoit bien propor- 
tionné, & la taille haute & droite: l’air 
de fon vifage qui avoit quelque choie de 
noble 8c de grand , répondoit à la beauté 
de fon efprit , & à la bonté de fes mœurs. 
Il avoit i s’il m’en fouvient , la couleur du 
^ D iij vifage 
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vifage tirant fur l'olivâtre , & lès cheveux 
noirs comraençoient à blanchir lorfque 
nous étions à Rome. Ses yeux étoint vifs 
& bien fendus , le nez grand & bien fait, 
le front fpacieux , & la mine rélbluc. 

Vous ne pouvez pas , interrompis- je , 
le mieux reprefenter qu’il s’eft reprefenté 
lui- même dans fcs deux portraits dont je 
vous ai parlé; & s’il eft vrai, ce que l’on 
dit fouvent , que les Peintres Ce peignent 
dans leurs propres ouvrages , on peut en- 
core mieux le reconnoître dans ceux qu’il 
a fairs. 

Je vous ai dit que l’on avoit toujours 
cru qu’il avoit compofé un Traité des Lu- 
mières & des Ombres. MonfieurdeChan- 
telouen ayant écrit airSieur Jean duGhet 
fonbeau-frere, quelque rems avant la mort 
du Poufljn , afin d'en être mieux infor- 
me , voici la réponfe que le Sieur duGhet 
lui envoya le z;. Janvier 16 66. 

F, S. Jllujlrijfitna mi ferive che M.Ceri- 
Jiers gli ha detto baver veduto unlibrofatto 
dalSignor PouJJin quale tratta dilumi& om- 
bre pcolori & mi fur e. Tutto quefio tionè vero 
eau fa alcuna ; &e ben vero che mi è refiato 
nelle mani alcuni manoferitti che trattano 
d'ombre è lumi , ma non fono altrimenti del 
fudetto Signore ; ma fi bene me li fece copiare 
da un libro originale che tienne il Cardinal 
Barberino nella fua libraria , & C au tore di 

tal 
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t al opéra, e ’ 1 Padre Matbeo Maejlrodi Prof- 
pet tiv a del Domenichino. Molti anni fono 
hora > il fudetto Signor PouJJin me nt fece 
copiare una bu on a parte prima che noi andaf- 
fimo in Parigi. Mi fece enco copiare alcune 
regole di Profpettiva di Vitellione , e da 
quefte co fe 3 banno creduto molti [che Mon- 
fieur PouJJin l’babia compojle , & accio V. 
S. IlluflriJJima fia certo di quantogli fcrivo 3 
mi far a favore fingo larijjimo far ftpere ail' 
Illufiriffimo Signore de Cambray che volcn- 
do vedere il fudetto libre , bajlera che V. S. 
JlluJlriJJima melo comandi, che Ji tojloglilo 
inviaro per il corner e a conditione che ha- 
vendolo veduto me lo rimandi. Si tiene da 
tutti i Franceji che il fudetto dejfunto habbia 
lafciato qualche trattato di pittura. V. S. 
JlluftriJJima non necreda cofa alcuna , è ben 
vero che io li ho intefo dire piu volte che era 
in délibérations di dar principio a qualche 
difcôrfo in materia di pittura , ma pero ben - 
che da mefojfo fpejfo importunato a dar prin- 
cipio , fempre mi rimeffe di un tempo a un 
altro ; ma finalmente fopragiungendoli la 
morte fuanirano tutte quelle cofe chef era 
fropojlo , &c. 

Vous voyez par cette lettre que le Poufi- 
fin n’a jamais rien écrit fur la Peinture , & 
que les mémoires qu’il a laiflèz, font plu- 
tôt des érudes & des remarques qu’il fai- 
foit pour Ton ufagc , que des productions 

D iiij qu’il 
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qu’il eût dellèin de donner au public. Ce- 
pendant , par la feule lettre que Monfieur 
de Cambrai reçût de lui , & que nous ve- 
nons de lire , on peur juger quelles étoient 
les maximes qu’il feformoit pour la com- 
pofition de fes ouvrages ; & fi nous les 
examinons , nous trouverons que c’eft à 
la clarté de ces lumières qu’il s’eft toûjours 
conduit , & qu’il eft parvenu à mettre au 
jour des tableaux auflî rares que ceux que 
nous voyons de «lui. Car il eft vrai que 
nul autre Peintre n’en a fait où l’on puilïè 
remarquer comme dans les fiens } toutes 
les belles parties qui ne procèdent que de 
la force de l’imagination , de la beauté 
de l’efprit, & d’un heureux difeernemenc 
qu’il fçavoit faire de toutes les chofes ne- 
ceflaires pour la perfection d’un ouvrage» 
Commençons , fi vous voulez , par ce 
qu’il dit , Que la matière doit être prife no- 
ile; & qu'elle n’ait reçû aucune qualité' de . 
l’ouvrier ; & que pour donner lieu au Pein- 
tre de montrer [on efprit & [on indufirie 3 il 
faut la prendre capable de recevoir la plus 
excellente forme. 

Il n’eft pas neceftaire de vous marquer 
qu’il parle d’abord du choix des fujets. Il 
veut qu’ils foient nobles , c’eft-à-dire , 
qu’ils ne traittent que des chofès grandes , 
& non pas de fimples reprefenrations de 
perfonnes , ou d’aCtions ordinaires & baf- 
fes. 
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lès. Car bien quel’Art de peindre s’étende 
à imiter tout ce qui eft vifible, comme 
il le die lui -même; il fait néanmoins confit 
ter l’excellence de cet Arc , & le grand fça- 
voir d’un Peintre dans le beau choix des 
avions héroïques & extraordinaires. Il 
veut que lorfqu’il vient à mettre la main à 
l’œuvre , il le falîè d’une maniéré qui n’ayt 
point encore été exécutée par un autre, afin 
que fon ouvrage paroifiè comme une cho- 
ie unique & nouvelle ;& que fi l’on con- 
çoit la grandeur de lès idées , & la beauté 
de fon genie dans la forme extraordinaire 
qu’il lui donnera, on remarque auflî la 
netteté & la force de fon jugement dans 
le fujet qu’il aura choifi. C’eft par cette 
haute idée que le Poulîin avoit des choies 
grandes & relevées , qu’il nepouvoit louf-' 
frir les fu jets bas ^ & les peintures qui ne 
reprelentent que des actions communes; 
& qu’il avoit même du mépris pour ceux 
qui ne fçavent que copier Amplement la 
nature, telle qu’ils la voyent. 

Si vous rappeliez dans votre mémoire 
tous les tableaux que vous avez vus du 
Poulfin, vous connoîtrez la fécondité de 
fon efprit , & combien il a été exaét & 
judicieux dans le choix des fujets , n’en 
ayant jamais pris que de nobles, & capa- 
bles d’inftruire & de fatisfaire l’efprit, en 
divcrtillant agréablement la vue. 

D v En 
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En quelque endroit qu'il ait pui/e fa 
matière , foit dans l’Hiftoire Sainte , foie 
dans l’Hiftoire Profane , foit dans la Fa- 
ble, il n’a rien emprunté des autres Pein- 
tres. Il a donné à cette matière une nou- 
velle beauté , & l’a fait paioître lousune 
forme fi excellente, que par la force de 
fon Art & la nouveauté de fes penfées, il 
en a toujours relevé le mérité beaucoup 
au-de/Tus de tout ce qui en aéré écrit, ou 
peint avant lui. 

De quelle fçavante maniéré a-t’il re- 
prefenté dans un tableau, lepetit Moï/ê 
qui foule aux pieds la Couronne de Pha- 
raon ; & dans un autre , la Verge de Moï/ê 
qui changée en ferpent, dévoré en pre- 
fence du Roi , les Verges que les Mages 
d’Egypte avoient auffi fait transformer en 
/èrpens ? Ces deux grands fujets qu’il fit 
pour le Cardinal Mallimi , /ont prefente- 
mentà Paris. 

Peut-on concevoir une idée plus belle 
& plus noble de la mort d’un grand Prin- 
ce , que l’idée qu’il doit avoir eue de la 
mort de Gcrmanicus,lorfqu’il l’arepre/cn-’ 
rédans Ion lit ^ environnéde /a femme af- 
fligée , de /es en fan s éplorez , & de fès 
amis dans une profonde trifteflè ? 

Quand il a peint le jeune Pyrrhus que 
l’on fauve chez les Megariens , avec quel- 
le force de deiïèin a-t’il exprimé cette ac- 
tion 
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tion que nous voypns dans un des fès ta- 
bleaux parmi ceux du Cabinet du Roi? 

Les Mauloffiens s’étant révoltez contre 
■Æacides,&l’ayantchafîe de Ton Royaume, 
cherchoient par tout fon fils Pyrrhus ,- qui 
n’étoit encore qu'un enfant à la mamelle. 
Quelques-uns des plus fidèles amis d’Æa- 
cides ayant enleve le jeune Prince , pri- 
rent la fuite , fuivis de quelques ferviteurs 
& de quelques femmes qu’il avoit auprès 
de lui. Mais comme ils ne pouvoient pas 
faire une grande diligence,& que leurs en- 
nemis qui les pourfuivoient , ne furent pas 
long tems fans les atteindre , ils mirent 
l’enfant entre les mains de trois jeunes 
hommes les plus forts & les plus difpos qui 
fullent parmi eux, aufquelsilsfe confident 
beaucoup , afin qu’ils prirent les devans 
vers la ville deMegare, pendant qu’ilss’op- 
poferoient à ceux qui venoient les atta- 
quer. En effet, ils firent fi bien , & en Ce 
défendant contr’eux, & quelquefois en les 
priant, qu’ils les arrêtèrent long-tems, & 
les obligèrent enfinàferetirer;apiès quoi ils 
coururent après ceux qui portoient Pyr- 
rhus^ les joignirent proche Megare fur la 
fin du jour. Mais lorfqu’ils croyoient être 
en (ûreté , ils trouvèrent un obftacleà leur 
deflèin : car la riviere qui eft auprès de la 
ville , étoit fi grofle & fi rapide , à caufe 
despluyes, qu’il leur fut impoffible de 
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palier plus avant. Outre cela le bruit im- 
pétueux de l’eau empêchant cjue les per- 
lonnes qui étoient de l’autre coté , pufiène 
les entendre, ils ne fçavoient de quelle 
maniéré faire connoîne ledanger oùétoic 
Pyrrhus , lorfqu’enfin quelqu’un d’en- 
tr’eux s’ccant avilé de prendre de l’écorce 
d’un chêne ilsécrivirentdellus l'état outils 
étoient, & ayant jette ces écorces au delà 
de l’eau , en les roulant l'une autour d’une 
pierre , & l’autre attachée à un javelot, 
ceux qui les teçûrent, apprirent le péril 
où étoit le jeune Prince, & aufli-tôt lui 
donnèrent du fecours. 

C’eft cett e aétion fi notable dans le com- 
mencement de la vie de Pyrrhus , que le 
Pouflin a reprefentee dans ce tableau. Ce 
jeune enfant eft entre les bras d’un des prin- 
cipaux de fa fuite , auquel il lèmble qu’un * 

de ceux qui l’avoient enlevé, l’ait remis, j 

pendant qu’il demande l’afliftance des 
Megariensqui paroiflent de l’autre côté de 
l’eau, & que fes deux autres camarades leur 
lancent une pierre & un javelot. 

Les femmes qui avoient foin de Pyr- 
rhus , attendent auflî fur le bord de la ri- 
vierre le fecours qu’elles demandent ;& le 
Peintre , pour mieux exprimer toute l’hiC- 
toire, & embellir l’ordonnance defon ta- 
bleau, a faitparoître dans un endroit é- 
loigné quelques-uns des gens de Pyrrhus , 

lefquels 
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lefqucls combatent & arrêtent les en- 
nemis qui le pourfuivent . 

On voit dans toutes cespei fonnes beau- 
coup de trouble & d’emprellèment. Les 
femmes font en defordrei& effrayées : mais 
s’il y a quelques figures qu’on doive par- 
ticulièrement confiderer, ce font ces jeu- 
nes hommes qui jettent une pierre & un 
javelot. L’effort qui paroît dans leurs at- 
titudes & dans routes les parties de leurs 
corps par l’extenfion & le renflement des 
nerfs & des mufcles , eft conforme à leurs 
adtions. On y peut encore remarquer com- 
bien lePeintreado&emenr obier vé l’équili- 
bre & la pondération qui met le corps dans 
une pofition ferme , & qui contribue au 
mouvement & à laforcedel’a&ion qu’ils 
font. Auflî toutes ces belles parties, lanoble 
difpofition des figures, la fituarion du lieu, 
les bâtimens , la lumière du Soleil cou- 
chant, & la belleunion de tout ce tableau 
l’ont toujours beaucoup fait eftimer. 

Si nous voulons pafler à d’autres fujets 
moins ferieux , combien d’efprit ne voit- 
on pas dans fes Tableaux des Metamor- 

Î >hofes ? Celui où il a reprefenté dans un 
ieu délicieux , Narcifle , Clitie , Ajax , 
Adonis, Iacinthe & Flore qui répand des 
fleurs en danfant avec de petits Amours , 
n’infpire-t-il pas de joie? Le Triomphe de 
Flore qu’il fit pour le Cardinal Omodei ; 
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cc qu’il a peint pourrcprelcntei la teintu- 
re de la rôle 5c celle du corail , 5c plufieurs 
autres fuje:s lemblab'es , font voir la fé- 
condité de la beauté de fon génie dans la 
nouveauté de la diverlîté de fes pcnlées. 
Les Baccanales , les Triomphes Marins , 
de tant d’autres fujets poétiques que l'on 
voit de lui , ne recevoient-ils pas encore 
de fon pinceau , des beautez differentes de 
celles qu’ils tiennent de la plume de de 
l’efpric des Poètes? 

Voulez-vous fçavoir comment il a trai- 
té des penfées morales de des fujets allé- 
goriques? Je vousen ditai feulement trois. 
Le premier eft une Image de la vie hu- 
maine, reprefentée par un bal de quatre 
femmes qui ont quelque rapport aux qua- 
tiefaifons, ou aux quatre âges de l’hom- 
me. LeTemsfous la figure d’un vieillard , 
eft aftîs , de joue de la lire , au fon de la- 
quelle ces femmes , qui font la Pauvreté, 
le Travail, la Richelle ôc le Plaifir , dan- 
fènt en rond , 6c femblent le donner les 
mains alternativement l’une à l’aune, ôc 
marquer par là le changement continuel 

2 ui arrive dans la vie & dans la fortune 
es hommes. L’on connoit facilement ce 
que ce » femmes reprefentenr. La Richeflè 
& le Plaifir paroillent les premiers , l’unfr 
couronnée d’or ôc de perles , ôc l’autre 
parée de âeurs } ôc ayant une guirlande 
v de 
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de rofe fur la rcte. Après eux eft la Pau- 
vreté vêtue d’un miferable habit, tout dé- 
labré , Se la tête environnée de rameaux 
dont les feuilles font feches.com me le fim- 
bole de la perte des biens. El le eft fuivie du 
Travail qui a les^paules découvertes, les 
bras déchaînez & fans couleur. Cette fem- 
me regarde la Pauvreté , & femble lui 
montrer qu’elle a le corps las , & tour ab- 
batu de mifère. Proche le Tems & à fes 
pieds font deux jeunes Enfans. L’un tient 
une horloge de fable ; & comme il l’a con- 
fédéré avec attention , il femble compter 
tous les momens de la vie qui s’écoulent. 
L’autre , en fe joiiant , foufle au travers 
d’un rofeau , d’où fortent des boules d’eau 
& d’air qui fe diflipent aufli tôt ; ce qui 
marque la vanité & la brièveté de Ja 
vie. , 

Dans le même Tableau eft un Terme 
qui reprefente Janus. Le Soleil aflis dans 
fon char , paroit dans le ciel au milieu du 
Zodiaque. L’Aurore marchedevantle char 
du Soleil , & répand des fleurs fur la ter- 
re : les Heures qui la fuivenc , fêmblent 
danfèr en volant. 

_ Le fécond fujet eft la Vérité renverfee 
parterre. Le Tems.fous la figure d’un vé- 
nérable vieillard, foûtenu en l’air par les ai- 
les qu’il a au dos, prend d’une main laVeri- 
(é par le bras pour la relever j ôc de l’autre 

main 
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main chafle l’Envie ^ qui en fuyant Ce 
mord le bras , & fccouc les lèrpcns qui 
environnent fa tête; pendant que la Mé- 
difance 3 qui ne laquirre jamais , 8c qui eft 
aflife derrière la Vérité ,paroît enflammée 
de colere, & comme lançant deux flam- 
beaux allumez qu’elle tient. 

Le rroifiémeTableau reprefente le fou ve- 
nir de la mort au milieu des profperirez de 
la vie. Le Pouflin a peint un Berger qui a un 
genou à terre , 8c monrredu doigt ces mots 
gravez fur un tombeau , Et in Arcadia ego. 
L’Arcadie eft une contrée dont les Poètes 
ont parlé comme d’un Pais délicieux : mais 
par cette infeription on a voulu marquer 
que celui qui eft dans ce tombeau ,a vécu 
en Arcadie j & que la mort fe rencontre 
parmi les plus grandes félicitez. Derrière 
le Berger il y a un jeune homme , la tere 
couverte d'une guirlande de fleurs , lequel 
s’appuye contre le tombeau, & tout penfif 
le confldere avec application. Un autre 
Berger eft auprès delui: il fe baiflè , ÔC 
montre les paroles écrites à une jeune 
fille agréablement parée , qui poiant une 
main fur lepaule du jeune homme , le re- 
garde , Sciemble lui faire lire cettfe inlcri- 
ption.On voit que la penfée de la mort re- 
tient & fufpend la joye de ion vifage. 

Ces exemples ne fuffilentque trop pour 
faire comprendre avec quelle inteligence, 

quelle 
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, quelle nesteté d’efprit & quelle nobleflè 
d’expreflions notre illuftre peintre fçavoic 
traiter toutes fortes de matières , fans em- 
barras, fans obfcurité , & fans fe fervir de 
ces penfée creufes , & de ces circonftances 
fades , bafles & defagreables , dont plu- 
fieurs qui ont voulu employer les allégo- 
ries , ont rempli leurs ouvrages, faute de 
connoiflancc de do&rine. 

Mais entrons encore, fi vous voulez, 
plus avant dans l'examen des ouvrages du 
pouflin , puis que nous ne pouvons en 
choifir de plus utiles & de plus agréables j 
& après avoir reconnu combien il ctoit ju- 
dicieux dans le choix de fa maciere , & ha- 
bile à en bien relever le prix, voyons com- 
ment il a dilpofé fes fujets , puilque folon 
fes propres maximes , c’eft par où le Pein- 
tre doit commencer Ion travail. 

Je ne feindrai point de vous direeeque 
je penfe fur cela du Pouflin. Je crois qu'il 
n’y a jamais eu de Peintre qui ait eu plus 
de lumières naturelles , & qui ait plus tra- 
vaillé quel ui pour acquérir toutes les belles 
connoilfances qui peuvent fervir à perfec- 
tionner un Peintre. Aufli fçavoit-il tou- 
tes les parties qui doivent entrer neceflai- 
rement dans la compofition & dans l’or- 
donnance d’un Tableau; celles qui font 
inutiles & qui peuvent caufer de laconfu- 
fion ; de quelle force il faut faire paroître 

avaa- 
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avantageufement les principales figures; 
ne rien donner aux autres qui les rende 
trop confiJerables , foie parla Majefté ou 
par la noblefiè des actions, Toit par lari- 
chefie des habits & desaccommodemens; 
& faire en forte que dans la reprefenration 
d’une hiftoire , il n’y ait ni trop , ni trop 
peu de figures ; qu’elles foient agréable- 
ment placées , fans que les unes nuifent 
aux autres , & que toutes expriment par- 
faitement l'action qu elles doivent faire. 
C’eft ce que l’on voit dans ces beaux Ta- 
bleaux du frapement de roche , & dans 
les fepe Sacremens , où toutes les parties 
concourent à la perfection de l’ordon- 
nance , & à la belle dilpofition des figures , 
comme les membres bien proportionnez, 
fervent à rendre un corps parfaitement 
beau 

. Nous n’aurions pas de peine à en pren- 
dre quelqu’un pour exemple , puifqu’ils 
font tous également bien difpofez, & con- 
duits chacun en particulier » conformé- 
ment aux difFerens modes qu’il le prelcri- 
voit. 

Quelle beauté ' , quel de'core , quelle grâce 
dans le Tableau de Rébecca ? L’on ne 
peut pas dire du Poufiin ce qu’Apelle di- 
loir à un de fes dilciplcs , ( i ) que n’ayanc 
pu peindre Helene belle , il i’avoit repre- 

fentée 

( X ) Cltm. véltx. 
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fentée riche. Car dans ceTable^u du Pouf- 
fin, la beauté éclate bien plusque tous les 
ornemens , qui font (impies & convena- 
bles au fujet.il a parfaitement obfervé ce 
qu’il appelle décore ou bienléancc , & fur 
tout la gmçe , cette qualité fi précieufe & 
(î rare danslesouvragesde l’Art, aufli-bien 
que dans ceux de la nature. 

Par la vivacité dont il parle , il entend 
cette vie & cette forte expreflion qu’il a (i 
bien fçû donneràies figures,quand ila vou- 
lu reprefenter les divers mouvemens du 
corps, & les differentes pallions de l’ame. 
Il faudroit trop de tems pour parcourir 
feulement les principaux ouvrages , où il 
a fait voir fon grand fçavoir dans cette 
partie. Trouve -t’on ailleurs des expre£ 
fions de douleur , de triftelfe, de joie & 
d’admiration plus belles , plus fortes & 
plus naturelles que celles qui fe voyent 
dans ce merveilleux Tableaude Saint Fran- 
çois Xavier quieftau Noviciat des Jefui- 
tes ? Il n’y a point de figure qui ne femble 
parier , ou faire connoître ce qu’elle penfe , 
ou ce qu’elle (ent. Dansles deux Tableaux 
dufrapement de roche, combien de diffe- 
rentes avions noblement reprefentées ? 
,On peut encore dans ces mêmes T ablcaux 
remarquer ce qu’il dit du cojlutne , c eft à 
dire , ce qui regarde la convenance dans 
toutes les chofes qui doivent accompagner 
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une hiltoice. C’eft en quoi l'on peut dire 
qu’il a furpalïe tous les autres Peintres, & 
qu’il s’eft diftingué d’une maniéré qui eft 
d’autant plus confiderable , que dans le 
tems qu’elle fait voir la fcienne de l’ouvrir , 
elle divertit par la nouveauté, & enfèigne 
une infinité de choies qui fatisfont l’elprit 
& plailcnt à la vile. 

Il fçavoit bien que le merveilleux n’eft 
pas moins propre à la Peinture qu’à la 
Poëfie : mais il n’ignoroit pas auflî qu’il 
fautque la vraifemblanceparoilTe en tou- 
tes choies , comme je vous ai dit qu’il l’é- 
crivit lui-même au fieur Stella , en répon- 
dant à ceux qui avoient trouvé à redire 
à fon Tableau du frapement du rocher , 
& qui n’approuvoient pas qu’il y eût mar- 
qué une profondeur pour l’ecoulementdes 
eaux 

A l’égard de ce qu’il veut que le juge- 
ment du Peintre paroifle dans tout l’ouvra- 
ge , c’eft en effet la partie qui domine fur 
toutes les autres , qui les doit conduire ,& 
qui perfectionne davantage lacompofition 
d’un Tableau. Vous ne verrez pas qu’il y 
ait jamais manqué ,foit pour ce qui regar- 
de la naturelle fituation des lieux , foit 
dans la fabrique des édifices qu’il a tou- 
jours faits conformes aux differens Païs ; 
foie dans les armes & les habits propres à 
chaque nation , au tems & aux condi- 

tions; 
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tions ; foie dans les expreflîons des mouve- 
mens du corps & de l’efprit , qu’il n’a ni 
outrez, ni rendus defagreables. Enfin il 
n’eft point tombé dans les defauts & les 
ignorances groflieres de ces Peintres qui 
reprelentent dans de beaux & verdoyans 
Païlages , des aétions qui Ce lont paflées 
dans des Pais deferts & arides ; qui* con- 
fondent l’Hiftoire Sainte avec la Fable; 
qui donnent des vécemens modernes aux 
anciens Grecs & Romains; & quictoyent 
faire paroitre beaucoup de vie 6 c d’aétion 
à leurs figures , quand ils leur font faire 
des poftures ridicules & des expreflîons 
qui font peur , ou ne lignifient rien. 

Voilà ce qu’il faut confiderer dans le 
Pouflîn plus que dans les autres Peintres. 
Pour ce qui eft des parties qui regardent 
la pratique de la Peinture , comme font 
le deflèin , la couleur , & les autres cho- 
fes qui en dépendent , il n’eft pas malaifé 
de faire voir que bien loin de les avoir igno- 
rées , il les a fçavamment mifes en exé- 
cution. 

C’eft fur cela , interrompit Pymandre , 
que je ferai bien-aife de voir comment on 
peut répondre à ceux qui demeurent d’ac- 
cord de ce que vous venez de dire à l’é- 
gard de la théorie ; mais qui ne convien- / 
nent pas qu’il ait été auflî habile pour ce 
qui eft du travail & du manîmentdu pin- 
ceau» 
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ceau ; qui foûtiennent qu’il n’a point fuivi 
la Natuic , mais feulemenr copié l'Anti- 
que , & faic toutes fes figures d’après les 
ftatucs & les bas-reliefs , imirant d'une 
maniéré dure & lèche jufques aux drape- 
ries & aux plis ferrez des marbres qu’il a 
copiez trop exa&emcnt. 

Qu’il n’a point fçû l’Art de bien peindre 
les corps , & faire paroître par l’épanche- 
ment des lumières & la diftribution des 
ombres , la beauté des carnations & l’a- 
mitic des couleurs. Que c’eft la railon pour 
laquelle il n’a jamais ofé entreprendre de 
grands Ouvrages , & qu’il s’eft toujours 
réduit à ne faire des tableaux que d’une 
moyenne grandeur. 

» Si ceux-là , repartis- je, qui trouvent 
» qu’il a trop préféré l’Antique à la Na- 
>• ture , avouent eux-mêmes , qu’on ne 
» peut pas s’attacher à des proportions 
»> plus belles & plus clegantes que celles 
» des Statues antiques ; que les anciens 
» Sculpteurs fe iont attachez à fraper la 
» vue par la Majcfté des attitudes , par la 
» grande correction , la délicatellè «Scia 
a fimplicité des membres , évitant toutes 
» les minuties , qui fans le fecoursde la 
m couleur ne peuvent qu’interrompre la 
a beauté des parties » : ne font-ce pas-r 
là d’alïèz belles chofes qu’un Peintre doit 
étudier j & peut-on rendre les AntU 
‘ ques 
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ques fi recommendables, /ans donner en- 
vie de les imiter ? Il faut , dit-on , en fça- 
voir ôter la dureté & la fecherellè. Qui 
doute de cela , & qa'il ne faille meme 
prendre garde aux effets des lumières qui 
Ce répandent fur les marbres & fur les 
chofes dures , d’une maniéré bien diffe- 
rente que fur les corps naturels , & fur de 
véritables étoffes ? Mais où voit-on que le 
Pouffin ait fait des hommes & des fem- 
mes de bronze ou de marbre, au lieu de 
les reprefenter de chair ? Il a connu que 
pour former les corps les plus parfaits } il 
ne pouvoit trouver de plus beaux modè- 
les que les ftatués & les bas-reliefs , qui 
font les chcf-d’œuvres des plus excellens 
hommes de l’Antiquité; <^ue ce qui nous 
en refte, doit être confidere comme le fruit 
des travaux de tant d’années que les plus 
fçavans Ouvriers delà Grèce & de l’Italie 
ontemployéesà perfection ner un Art.qu’ils 
ont mis à un fi haut degré , que depuis eux 
tout ce qu'on a pu faire , a été de tâcher à 
les fuivre. 

Le Pouffin n’étoit pas fi préfomptueux 
de croire que fur fes feules idées il pût 
former des figures auffi accomplies que 
celles de la Venus de Medicis , du Gladia- 
teur, de l’Hercule , de l’Apollon ? de l’An- 
tinoiis , des Lutteurs } & de plusieurs au- 
* très ftatuës que l’on admire tous les jours 
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à Rome. Il fçavoit d’ailleurs , que quel- 
que recherche qu’il pur faire pout trouver 
des corps d’hommes & de femmes bien 
faits , il n'en rencontreroit point de fi ac- 
complis que ceux que l’Art a formez par 
la main de ces grands Maîtres , à qui 
les mœurs & les coutumes de leur rems 
avoient donné des moyens- favorables & 
commodes pour en faire un beau choix : 
ainfi , qu’au lieu de fuivre ce que les An- 
ciens ont fait de plus grand & de plus 
beau , il tomberoit ailement dans plu- 
fieurs defauts , aufqucls infailliblement il 
s’accoûtumeroit en ne voyant que la feule 
nature , de même qu’ont fait la plupart 
des autres Peintres , qui prennent pour 
modèles toutes fortes de perfonnes , fans 
penfer à éviter ce qu’il y a de défectueux. 

Mais il eftaiféde faire voir que le Pouf, 
fin s’dt fervi des belles & éleganres propor- 
tions des Antiques , de la Majefté de leurs 
attitudes , de la grande correction , & de 
la fimplicité de leurs membres , & même 
de leurs accommodemens de draperies 3 
fans rien faire qui ait de la dureté & de la 
fecherefiè. Il a fçû en faire le choix pour 
reprefenter des Divinitez ou des hommes » 
drant de lui- même entré dans l’efprit des 
anciens Sculpteurs qui ont fi do&ement 
fait paroître de la différence entre leurs 
Dieux , les héros & les hommes -, repre- 

fentanç 
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fentanr les uns comme des corps impaflî- 
blés , & les autres comme des fubftances 
mortelles & periflàbles. Il a même fçû 
diftinguerles perfonnes dequalié& d'un 
temperamment plus délicat, d'avec celles 
qui font plus fortes & plus robuftes , félon 
les differentes conditions. 

A cela , il a joint la beautédu pinceau & la 
vérité des carnations , en confervantdans 
les concours 1 a cor redion du deflèirijque les 
plus grands Peintres ont toujours préférée 
à toute autre chofe ; & il a répandu fur 
fous les corps ,des lumières fortes ou foiJ 
blés, avec des reflets conformes au lieu& 
aux adions qu'il a figurées , fans s’éloigner 
de la nature , mais en la perfedionnant , 
& en évicant les défauts qui s’y rencon- 
trent. 

L’on conviendra de toutes ces veritez , fi 
l’on n’eft pointpréoccupé de goûts particu- 
liers ; fi l'on a uneforte idéedela perfedion 
de la Peinture j & que fans prévention on 
veuille bien entrer dans les raifons que^e 
Pouflin a eu d’exécuter fes tableaux tels 
qu’on les voit. • Mais il faut outre la doci- 
lité de l’efprit & la droiture de la volonté , 
avoir auffi les connoiffimees neceffàires 
pour faire ces drfeernemens, & pour bien * 
juger de fbn intention. 

Pourquo^les Sçavans trouvent-ils des 
beautez dans les Statues antiques & dans 
* Terne IK . „ E les 
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les Peintures de Raphaël que les efprits 
médiocres n’y voyent point? C’eft qu’ils 
ne s'arrêtent pas à la fuperficie des chofes; 
qu’ils ont des lumières plus pénétrantes 
que ceux qui n’ont que des regards ordi- 
naires pour voir Amplement les objets , Sc 
qui ne lont point capables de dcveloper les 
fecrets de l’Art. 

Les gens qui ne connoifïènt quafi que 
le nom de la Peinture , & qui font feule- 
ment dans la curiofité des tableaux , font 
ordinairement paroître plus d’eflime pour 
une partie de cet art que pour les. autres, 
félon qu’ils font conieillez par des Pein- 
tres , ou par d’autres perfonnes qui ont 
ces differens goûts. Les curieux qui ne s’at- 
tachent qu’à des chofes particulières, ne 
confidcrent jamaisdansles ouvrages qu’on 
leur montre, que ce qui eft conforme à 
leurconnoiflànce ou à leur inclination, 
meprifent tout le refte. C’eft pourquoi 
nous en voyons qui preferent la couleur 
des Peintres Vénitiens à tout ce que Ra- 
phaël & ceux de fon ccole ont fait deplua 
correët. D’autres choifiront les ouvrages 
du Çaravage &c du Valentin plutôt que 
ceux duDominiquinouduGuidç, D’au- 
tres ençore, qui rampant, s’il faut ainfi di- 
re, parmi les chofêsles plus baffes, & n’ç- 
levanc point leur efprit au-deflus desfu- „ 
jets ordinaires , préfèrent d& Peintures 
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fort médiocres & des actions fimples y 8c 
quelquefois meme ridicules , à ce que les 
habiles hommes onr jamais fait de plus 
forieux & de plus parfait. 

Pour ceux qui n’ont point d’inclina- 
tions particulières , ni de prévention pour 
aucune maniéré ; qui onr une idée de la 
beauté & de la perfection, non far des 
exemples de choies modernes que le feras 
n’a point encore approuvez , mais ; lur ce 
que la force de l’e/pric peut imaginer ce 
que la.railbn en juge , 8c ce que le confen- 
tementdes grands hommts en a prèle ic: 
ceux-là, dis- je, confiderenc le$ tableaux 
d’une autre forte. Ils examinent linten- 
tion de l’Auteur , la fin pour laquelle il a 
travaillé, lechoixdefonfajet , les moyens 
dont il s’ell lcrrvi, les rai fons qu’il a eu 
de Ce conduire d’une maniéré plutôt que 
d’une autre; & enfin ils jugent par l’exé- 
cution de fon ouvrage , s’il cil parvenu à 
l’imitation parfaire dece au’il s’eft pi opo- 
fé fuivant la plus belle idee qu’il en pou- 
voir concevoir. 

Par exemple , quand le Pouffin fit fon. 
tableaude Rebecca,quel fur, je vous prie, 
fon delïèin ? J e^ois encore à Rome lorf- 
que la penfae lui en vint. L’Abbé Gavot 
.avoir envoyé au Cardinal Mazarin un ta- 
bleau du Guide , où la Vierge eft affile au 
milieu de plufieurs jeunes filles qui s’oc- 
... , E ij cupenc 
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cupent à differens ouvrages. Ce tableau 
elt confiderable par la diverfité des airs 
de tête nobles & gracieux , & par les 
■ vétemens agréables, peints de cette belle 
maniéré que le Guide pollèdoit. Le Sieur 
Pointel l’ayant vu , écrivit au Pouflîn, & 
lui témoigna qu’il l’obligeroit s’il vou- 
lo'ic lui faire un tableau rempli commece- 
lui-là , de plufieurs filles, dans lefquellcs 
on pût remarquer differentes beautez. • 
LePouffin ,pour farisfaire fon ami, choi- 
fit cet endroit de l’Ecriture Sainte , où il 
eft rapporté comment le ferviteur d’A- 
braham rencontra Rcbecca qui tiroit de 
l’eau pour abreuver les troupeaux de fon 
pere , & de quelle forte , après l’avoir reçu 
avec beaucoup d’honnêteté, ôc donné à 
boire àfes chameaux, il lui fitprefentdes 
bracelets & des pendans d’oreilles dont fon 
• Maître l’avoit chargé. 

Voilà quel eft le fujet que le Pouilin 
choifit pour faire ce qu’on defiroit de lui. 
Voyons de quelle maniéré il s’eft conduit 
pour parvenir à fa fin , qui étoit de faire 
un tableau agréable. 

Il y réüfïït fans doute, dit Pymandre. Il 
me fouvient qu’à peine ce tableau fut ar- 
rivé à Paris , que vous & moi allâmes le 
voir avec une Dame de notre connoiflàn- 
ce , qui en fut fi charmée, qu’elle offrit au 
Sieur Pointel de lui en donner tout ce 

qu’il 
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qu’il voudrait : mais ilavoittantdepaftion 
pour les ouvrages de Ton ami , que bien 
loin de les vendre, il n’auroit pas voulu 
s’en priver feulement pour un jour. 

Plufieurs autres perfonnes, repris- je , 
s’efforcèrent inutilement de l’avoir pen- 
dantqu’il vécut. Je ne fçai fi vousen avez 
obfervé une parfaite idée. Pour vous en 
rafraîchir la mémoire , je vais en faire 
une briéve defcription. Mais afin quevous 
puiffiez mieux remarquer tout ce qui con- 
tribue à la perfe&ion de cet ouvrage , 
fouffrez , je vous prie» que j’en examine 
toutes les panies, pour mieux compren- 
dre l’ordonnance ; & fi je vous marque 
iufques aux differentes couleurs des ha- 
bits , c’eft pour vous donner moyen d’ob- 
ferver la conduite du Peintre dans ce qui 
regarde l’union & la douceur des teintes 
differenres » qu’il a choifies pour la beauté 
& l’ornement de fon fujet. 

( i ) Ce tableau a près de fèpt pieds de 
long fur plus de trois pieds &demi de haut. 
Le fond eft un païfage & plufieurs bâti-, 
mens d’un ordre fimple, mais régulier, 
& où ce qu’il y a de ruftique , ne laifTepas 
d’avoir de la beauté & de la grâce. Les 
bâcimens fonr élevez fur deuxcolines en- 
tre iefquelles la vue fë perd dans un éloi- 
gnement ; & les colines qui font d’une 

£ iij cou- 
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couleur un peu brune, fervent de fond 
aux figures dont la principale eft Re- 
becca. On la connoit entre les autres, 
non feulement par cet homme qui l'abor- 
de proche d’un puits, 8c qui lui prefente 
tics bracelets & des pendans d’oreilles , 
mais par Ton maintien gracieux , par une 
fagelle 8c une douceur qui paroît fur Ton 
vifage, 8c enfin par une modeftie qu’on, 
voir dans fès regards 8c dans fa contenan- 
ce. Sarobbe eft d’un bleu celefte, ornce 
parle bas d'une broderie d’or. D’une main 
elle la releve négligemment 8c de l’autre 
elle fait une action par laquelle il femble 
qu’elle foit dans l’incertitude fi elle doit 
prendre les piefens qu’on lui offre. Scus 
cette robbe ceinte d’un ruban tiflu d’or , il 
y a une maniéré de juppe peinte d’un rou- 
ge de laque, rehaufîe d’un peu de jaune 
fiir les clairs. Une écharpe de gaze lut 
couvre les épaules 8c la gorge ; 8c un pe-^ 
rit voile blanc qui lui lert de coefFure, 
Tombe en arriéré, 8c laille voir fes cheveux 
qui font d’un châtain clair. Celui qui lui 
fait des prelêns , a fur fa tête un bonnet en 
forme de rurban : il eft habillé d’une vefte 
jaune ombrée de laque. Sa fous-vefte eft 
d’un violer tirant fur le gris-de-lin; & les 
chauffes & fes fouliers font femblables à 
ceux que portent les Levantins. Une é- 
chaipe jaune 8c verte lui fert de ceinture j 
• ' ’ # 
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& à Ton côté lui pend un cimeterre & un 
carquois rempli de flèches. De la main 
droite il tient des pendans d’oreilles , 5c 
'de la gauche des bracelets. 

Auprès de Rebecca eft une grande fille 
appuyée fur un vafe pofé fur le bord du 
puits. Son vifage paroît mélancolique. 
Ses cheveux font bruns. Elle eft vctuc d’un 
habit verd avec une efpece de camifole ou 
demi-tunique, qui ne la couvre que de- 
puis les épaules jufques fur les hanches j 
& dont la couleur eft de laque & d’unblea 
fort pâle. 

*' Une autre jeune fille eft proche celle 
dont je viens de parler : elle tient un vafe. 
Ses cheveux font blonds , & dans fon vifa- 
ge il y a quelque chofè de mâle & d’ani- 
mé. Sa robbe de delïous eft d’un rouge de * 
vermillon ; & le vêtement dedeflùs d’une 
étoffe fort legere , & de couleurs chan- 
geantes de jaune & de gris-de-lin. Ce vê- 
tement eft ceint , retroufïe d’une maniéré 
particulière & % agréable. De fa main droi- 
te elle s’appuye fur l’épaule d’une autre 
fille dont l’habit eft bleu. Elle a un; voile 
blanc qui lui fert de coeffure , & qui lui 
couvre auflî la gorge. 

De l’autre côté } & proche la figure de 
l’homme donc j’ai parlé , eft une fille vê- 
tue de blanc , qui defeend une corde dans 
le puits. Elle eft diminuée dans la force 

E iiij * du 
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lia deflèin & des couleurs , parce qu’elle • 
eft un peu plus éloignée que les autres. Il 
y en a une autre qui verlê de l’eau de là 
cruche dans celle d'une de Tes compagnes. 

Sa robbe eft verte , Ion manteau rouge , & 
ç pour coeffure , elle a un voile blanc qui 
renferme (es cheveux. 

Celle qui reçoit l’eau, eft courbée, & a 
un genou à terre. Sa robbe eft d’un gris- 
de-lin , ayant par-delïiis , un autre vête- 
ment fans manche, qui eft d’un jaune om- 
bré de laque. • - 

Tout proche, & fur la mcmeligne,eft 
une autre fille qui porte un vafe fur fa tê- 
te , & qui Ce baillé pour en prendre enco- 
re un qui eft à terre. Sa robbe de dellous 
eft d’un gris-de-lin rompu de verd& dé 
laque dans les ombres , & celle de deftus 
eft rouge avec des manches qui paroiftènt 
detoiledelin.Sacoeffureeftun voile blanc 
un peu verdâtre qui tombe fur fes épaules. 

Derrière la jeune fille qui verfe de l’eau 
à fa compagne , il y en a trois autres , donc 
la plus éloignée tient des deux mains un 
va Ce far fa tête. Son habit eft d’une étoffe 
fort legere , & de couleurs changeantes de 
blanc & de jaune, rompu de verd & d’u- 
ne laque claire. Le voilequi couvre fêsche- 
veux en partie , lèmble, en tombant fur lés 
épaules , voltiger au gré du vent. Des deux 
' autres il y en a u ne qui ne montre que le d os, 

mais - 
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mais qui en tournant la tête, lailîè voir fon 
vifagede profil. Elle tient une cruche. Sa 
robbe eft peinte d’une laque fort vive , 
dont les clairs font rehaulfèz d’une cou- 
leur plus claire , mêlée d’un bleu pâle. 

La fille qui eft auprès d’elle ,& qui s’ap- 
puye fur fon épaule , a un habit de bleu 
celefte:elleaun air enjoué, & paroîtplus 
jeune que les autres. Ces deux dernieies 
filles /êmblent en regarder deux autres qui 
font affilés, dont l’une appuyée lurunva- 
lè , eft vêtue d’un habit verd rehaulïe de 
jaune , & l’autre à un vêtement jaune, 
ombré de laque. Elles ont toutes les pieds 
nuds y & comme le Pouffin a voulu trai- 
ter ce fujet avec beaucoup de modeftiè 
& de bienfêance , il n’a reprelènté de 
nud que les bras , & un peu des jambesf, 
failantvoir cependant dans ces parties, ce 
qui peut le rencontrer de plus beau dans 
des filles bien faites. 

Si je vous fais une delcription un peu 
longue, c’eft pour vous donner moyen de 
mieux juger du tableau , lorfque vous le 
verrez : car vous connoîtrez que le Pouffin 
a exactement fuivi lès propres maximes , 
en choififfimr une matière capable de re- 
cevoir de l’ouvrier une forme nouvelle & 
digne de fon jujet. Ne vous fouvenez- 
vous point comment Paul Veronefea trai- 
té une pareille hifloiie qui eft dans le ca- 

■ E v binée 
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biner J u Roi , de quelle foire Raphaël l'â 
pcinre dans les Loges du Vatican , & com- 
ment pluficuis autres Peintres l’ont repre- 
fentée? Je ne parle que pour la compofi- 
tion& l’ordonnance. Songez- bien je vous 
prie , fi vous avez vu quelque chofe de 
lemblablcau tableau dont nous pailons, 
fi le Pouflin a pris pour exemple aucun 
Maître qui l'air précédé. 

Comme une des prenreres obligations 
du Peintre eftde bien reprefenrer l’adfcion 
qu’il veut figurer j que cette adlion doit 
eti e unique , & les principales figures, plus 
con fiderables que ce' les qui les doivent ac- 
compagner, afin qu’on connrille d'abord 
le lu jet qu’il traire i le Pouflin a obfervé 
que les deux figures qui dominent dans 
fon tableau , font fi bien difpofées ,& s'ex- 
priment par des actions fi intelligibles ? 
que l’on comprend tout d’un coup l’hiftoi-* 
re qu’il a voulu peindre. Carde la manié- 
ré que cet étranger prefente à Rebecca les 
joyaux qu’il avoir apportez , on connoît 
qu’il nedou epasque ce ne (oit celle qu’il 
eft venu chercher p ur erre la femme d’I- 
laac ; & dans la fille on remarque une pu- 
deur, une modeftie , & comme une irré- 
folution de prendre ou de refufer le prêtent 
qu’il lui fait, ne croyant point que le fervi- 
ce qu’elle lui a rendu , en donnant à boire à 
fes chameaux , mérité aucune récompenie. 

L’autre 
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L’autre maxime du Pouflîn admirable- 
ment obfervée dans cet ouvrage , confifte 
dans la belle difpofition des groupes qui le 
composent. Il faudroit que vous le viffiez, 
pour mieux comprendre ce que je ne puis 
allez vous exprimer par des paroles. Je vous 
dirai feulement que la raifon qui oblige 
les Peintres à traiter les grands fujets de 
cette maniere,& à difpofèrieurs figures par 
groupes, eft tirée de ce que nous voyons 
tous les jours devant nos yeux , & de ce 
qui fe paftè quand plufieurs perfonnes fe 
trouvent enfemble. Car on peut remar- 
quer, comme a fait Leonard de Vinci, 
que d abord elles s’atroupent feparémer.c 
lelon la conformité des âges , des condi- 
tions & des inclinations naturelles qu’el- 
les ont les unes pour les autres , & qu’ainfi 
une grande compagnie fe divife en plu- 
fieurs autres ; ce que les Peintres appel-* 
lent groupes. De fbrtë que la nature en 
cela, comme en toute autre chofe, eft leur’ 
maitrefte qui leur enfeigne à luivre cette 
metode dans les grandes ordonnances > 
afin d’éviter l’embarras & la confufion. 
C’eft un effet de l’habileté du Peintre de 
bien difpofer ces groupes , de les varier 
tant par les attitudes & les adrions des fi- 
gures , que par les effets des lumières Rc 
des ombres ; mais d’une maniéré où le ju- 
gement agilîè toujours , pour ne pas outrer 
• • E vj les. 
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les a&ions, ni rendre Ion lu jet deiagréa- 
ble par des ombres trop foi tes & de grands 
éclats de lumières donnez mal-à-propos. 

La partie qui paroît une des plus ef- 
fentielles , & des plus confiderables dans 
un ouvrage , eft i’expreflion : clic eft trai- 
tée dans celui - ci d’une maniéré non 
moins ingenieufe que na urelle. Cette 
fille appuyée contre le puits , ( car je vous 
ai fait iouvenir de toutes celles qui compo- 
fent le tableau, & jefuppofeque prefentc- 
ment vous l’avezeomme devant les yeux ) 
cetrefille, dis- je ,eft dans une attention fi 
bienexprimée , qu’elle fembletrouverà re- 
dire de ce que Rebecca reçoit les preiêns 
d’un étranger , ou qu’elle eft jalouiede ce 
qu’il larecompeniê fi libéralement du fer- 
yice qu’elle lui a rendu. Si l’on confidere 
la beauté & la noblefte de cette figure, foie 
dans la proportion de toutes fes parties, foie 
même dans fes vetemens , on verra qu’el- 
le eft conforme aux plus belles Statues an- 
tiques : mais on verra en meme tems que 
le Peintre a penfé à varier ion fujet} autant 
par les difFerens mouvemens de l’ame, que 
par les a&ions du corps & les attitudes dif- 
férentes des perfonnes qu’il a figurées. 
Voulant faire paroître celle-ci jalouië de 
fa compagne , il l’a repre/èntée plus âgée, 
& d’un teint moins vif, parce qu’il eft 
naturel que les filles déjà plus avancées 
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en âge , ayent du chagrin , loriqu’on leur 
en préféré de plus jeunes. Son teint un 
peupâle,eftla mai que d'un tempérament 
mélancolique & d'une inclination à la ]a- 
loufie. Aulîi paroît-elle penfive & fans 
aétion o négligemment appuyée contre le 
puits. 

Les deux autres, qui font une groupe 
avec elle, ne font pas de même humeur» 
& ne lêmblent pas fi touchées. L'on ap- 
perçoit pourtant lur leur vilage un cer- 
tain trouble , & une efpece d’émotion eau- 
fée par un fectet refientiment de voir Re- 
becca préférée à touies les autres. 

On peut particulièrement confideref 
avec quel efprit le Pouftîn a reprelèmé 
cette fille qui verfe de l’eau à fa compagne, 
& qui en meme tems obferve avec atten^ 
rion ccqui lepalfc entre Rcbecca& le fer- 
viteur d’Abraham. Celle qui reçoit l’eau , 
femble l’avertir que fa cruche eft trop 
pleine , & lui demander à quoi elle penfe 
de ne pas regarder à ce qu'elle fait. 

Cette aétion eft fi naturelle & fi heu- 
reufement trouvée , que le Peintre ne pou- 
voit rien s’imaginer de plus convenable 
en une pareille occafion , ni l’exprimer 
avec plus d’élegance. Cat fidans lesautres 
filles dont je viens de parler , on voit de 
l’envie , il, ne paroît quafi dans celles-ci 
que de l’indifterence. 
y , ■ •• * Dans 
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Dans les quatre qui font plus éloignées 
on remarque plus de curioliré. Celle qui 
tient (a cruche, femble écouter ce que l'É- 
tranger dit à Rebecca. Il n'y a rien de 
mieux deffiné que cette jeune fille vêtue 
de rouge , qui le tourne vers la compagne. 
Celle qui s'appuye fur Ion épaule, ne fem- 
ble-t’elle pas parler à un autre qui porte 
un vafe fur fa tête > & qui fe courbe pour 
en prendre encore un qui eft à terre ? Tou- 
tes leurs a&ions lont fi vrayes,& fi no- 
blement diverfifices , qu'il y paroît du 
mouvement & de la vie. Et pour augmen- 
ter davantage la beauté du fujet par une 
plus grande diverfitc , le Peintre a rep e- 
fenté encore d’aucres filles, dont les cruches 
font pleines, & qui femblents’en retour- 
ner chez elles. 

.Il y en a deux , qui pour s’entretenir 
confidemment , Ce font éloignées des au- 
tres jufques à ce que leur rang loir venu 
pour tirer de l'eau. E'ies font aflifes,& fi 
appliquées à parler enfemb'e,qu’elles n’ont 
nulle attention à ce qui fe paflè auprès du 
puits. Pou ce qui regarde la propo> tion 
des corps ,elle eft judicieufementobfervée 
dans toutes ces filles félon leur âge ; & c’eft 
dans leurs difFeiensairs de tête qu’on voie 
differentes beaurez , qui tomes ont des 
grâces particulières. 

Quant à la diftribution des couleurs , 
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elle fait dans ce tableau une grande par- 
tie de ce qui charme la vue. De l’union 
du païlage avec les figures, il en naît un 
doux accord , & une haï vnonie admirable 
qui Ce répand dans tour l’ouvrage. Il efi: 
vrai aulli , qu’ou:re la belle entenrequi fc 
voit dans l’arrangement des couleurs , on 
peut dire que les ombres & les lumières y 
font traitées avec un artifice qui ne contri- 
bué pas peu à fa pe feétion , par les diffe- 
rens effets qu’elles font dans la campagne 
contre les bâtimens , & enfin fur tous les 
corps qui entrent dans la compofition de 
ce tableau. 

Le Poufian voulant qu’il n’y eût rien 
que de beau & d’agréable , a choifi , com- 
me je vous ai fait voir, une fituation de 
lieuconformeà fon intention. Le païlage 
n’a i ien de /ôlitaire : on y voit les beauiez 
de lacampagre, & la commodité d’une 
ville qui reprefente bien la (implicite , Si 
la douceur de la vie des premiers hommes; 
Et quoique pour Ce conformer à l’hiftoii e, 
il air pris l’heure que le Soleil commence à 
defcendrefousl’horifon , l’air néanmoins 
n’efi: point chargé deces vapeurs que nous 
voyons qui s’élèvent de la terre lorfque là 
nuit approche , parce qu’il n’ignoroit pas 
que dans les païs„chauds & lecs le Soleil 
n’attire pas durant le jour .comme en d’au- 
tres endroits, des vapeurs & des exhalai- 
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fons fiépailfes. Il a reprefenté une de ces 
belles loirées où l’air eft pur & lerein , Sc 
où les objets éclairez des rayons du Soleil 
qui baille , le font voir avec plus de dou- 
ceur & de tend relie. 

Mais en quoi on peut admi:er fon Iça- 
voir & fon jugemenc , c’eft dans les carna- 
tions & les couleurs de toutes les figures. 
Il fait connoître dans cet ouvrage , qu’il 
fçavoit bien diftinguer de quelle manière 
ondoie peindre les corps qui font en plei- 
ne campagne, & ceux qui font renfermez , 
&c la différence qu’il faut mettre entre une 
figure vue de loin , & une qui eft proche. 
Ce qui adonné du crédit à quelques Pein- 
tres qui ont reprefenré des carnations fraî- 
ches îk vives , c’eft qu’ils n’ont pas eu ces 
égards. Ils ont peint leurs figures comme 
vues de pics ; & leur donnant une beauté 
de cou leurs plus fènfibles , & moins étein- 
tes qu’elles ne peuvent avoir dans une dif- 
tance un peu éloignée , ils ont mieux ai- 
mé fatisfaire les yeux que la rai Ion. C’eft: 
en cela que les goûts font differens. Le 
Pouflin n’a pas crû devoir garder cette 
conduite. Il a fuivi la nature dans les 
chofes ellentielles 3 beaucoup {mieux que 
les autres Peintres 3 & n’a jamais voulu s’en 
écarter que dans ce qu’el le a de défectueux; 
mais il l’a toû joursexa&ementimitée , lorf- 
qu’il l’a trouvéé belle & parfaite. Et quand 
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il a reprefenté des perfonnes en campagne 
& en plein air , il les a peintes telles qu’el- 
les doivent paroître du lieu où l’on les vo’it. 
Il a oblèrve la diminution des teintes, de 
même que celle de la forme & des gran- 
deurs , & a été aufli excellent obfervateur 
de la perfpeCtive Aërienneque de la perf- 
peétive linéale. Comme il connoilloit que 
c’eft une perfection de la Peinture , & un 
des plus difficiles fecrets de l’art, de bien 
marquer la quantité d’air qui s’interpdfe 
entre l’œil & les objets , il avoit tellement 
étudié cette partie, & l’a fi bien mife en 
pratique, qu’on peut dire, avec vérité, que 
c’eften cela qu’il a excellé. C’eft auffi par 
ce moyen qu’il a rendu lès compofitions 
fi charmantes , qu’il femble qu’on che- 
mine dans tous les pais qu’il rcprefente j 
que lès figures iè détachent de telle lotte 
les unes des autres , qu’il n’y a ni confu- 
fion , Diembarrasique les couleurs mêmes 
les plus vives demeurent dans leur place 
làns trop avancer , ou trop reculer, ni fc 
nuire les unes aux autres ; que les lumiè- 
res , de quelque nature qu'elles foient, ne 
font jamais ni trop fortes , ni trop foibles ; 
que les reflets font les effets qu’ils doivent , 
& que de quelque forte qu’il traite un fu- 
jet , Sc qu’il l’eclaire , il fait toujours un 
effet admirable , parce qu’avec l’affoiblifi. 
fement des couleurs, il fçayoiten faire !ç 

choix 
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choix félon l’amitié qu'elles ont entr’ellef, 
& répandre les ^ours & les ombres à pro- 
pos. 

Que fi le PoufTin n’a pas toujours fuivi 
les maximes des Peintres Vénitiens dans 
l’cpanchement des ombres & des lumières 
par des grandes malles» ni fuivi entière- 
ment leur conduite dans la maniéré de 
coucher fes couleurs , pour aider à donner 
plus de relief aux corps , il a travaillé fur 
Un autre principe. Il a pris Raphaël pour 
Ion guide : & fondé fur les obfevvations 
Qu’il faifoic continuellement en voyant la 
nature > il a fort bien lçû détacher , com- 
me je viens de vous dire , toutes les figures 
par la diminution des teintes , ik par cette 
merveilleufe enrentequ’ii avoit de la perfi» 
peétive de l’air. Cette maniéré & cette con- 
duite fait dans fes Tableaux un effet con- 
forme à ce que l’on voit dans la nature : 
car fans l’artifice des grandes ombres & 
des grands clairs , on y voit les objets tels 
qu’on les découvre ordinairement dans le 
grand air & en pleine campagne , où l’on 
ne voit point ces fortes parties de jours ÔC 
d’obfcuritez. Aufïi plufieursne s’en fervent 
que comme d’un lecours pour fuppléer à 
leur impuiflance » & les affectent même 
fouvent avec auffi peu de raifon & de ju- 
gement j que ces contraires d’aétions ex- 
traordinaires , & ces mouvemens mal en- 
*-■ ' tendus. 
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tendus, cachant dans ces glandes ombres 
les defauts du deflein , & trompant les 
ignorans par des mouvemens forcez & ri- 
dicules qu'ils leur font regarder comme de 
merveilleux effets de l'art. 

Dans le Tableau dont je viens de par- 
ler, les habits de toutes les filles font de 
"couleurs vives fc douces , mais rompues 
fc éteintes en que'ques endroits. Il ne les 
a^oint chargées de riches parures, pour 
les faire paroître davantage , parce qu'il 
fçavoit leur donner une beauté qui efface 
toutes forte de richeffe. Leursaccommode- 
mens font conformes à leur âge & à leut 
fexe. Enfin fi l'on confidere bien ce Ta- 
bleau, on verra que toutes les beautez en 
font pures , & fi j’ofe dire , toutes nues. 
Elles font naturelles, fans ajuftemens & 
fans fard. Le Peintre n’a relevé d’aucunes 
fleurs cet excellent ouvrage i il l'a dépouil- 
lé de tout ornement, comme un baux vifa- 
ge que l’on découvre, & à qui l'on ôte le 
"voile. 

* M'étant un peu arrêté , ce que vous ve- 
nez de remarquer , dit Pymandre , fuffiroiC 
pour apprendre à faire un Tableau accom- 
pli : car il ne faudroit, à mon avis , que 
bien imiter cet ouvrage, pour faire un fé- 
cond chef d’œuvre. 

Il n’eft pas aifé , lui repartis-je , de fê 
fêrvir des belles chofes fans choquer Jes 
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réglés de l'arc , & manquer dans les maxi- 
mes de notre illuftre Peintre. Vous ave* 
vû , comme il ditlui-même , qu’il ne chan- 
te pas toujours fur un même ron. S'il s’eft 
conduit de la maniéré que je vous ai mar- 
quée pour un fu jet qui le pallè à la campa- 
gne , il prend d’autres mefures pour ceux 
qu’il reprefente dans des lieux enfermez. 
Le Tableau où il a peint Moïlè qui foule 
aux pieds la Couronne de Pharaon , eft 
bien oppofé à celui de Rebecca. Les car- 
nations font de couleurs plus fenlibles , 
les ombres & les lumières plus fortes , les 
reHets plus marquez , 8c routes les parties 
plus rellcnties & plus diftin&es , parce 
qu'il fuppofe que le fujet eft renfermé , &c 
proche de celui qui le regarde. Combien 
les expreflions en font el les differentes ? Le 
Roi y paroît étonné , voyant que le petit 
Moïfe jette fa couronne , au lieu de répon- 
dre à lès carellès. On y remarque la colere 
des Prêtres Egiptiens , qui prennent cette 
aéfcion pour un prélage fi funefte , qu’ils 
veulent à l’heure même fe défaire de cec 
enfant. La crainte que la Princelïè en a , 
lui fait tendre les bras pour Iefauver. 

Le Tableau de l'Extrême-On&ion qui 
fait un des fepe Sacremens de Moniteur de 
Chantelou, eft encore traité de la même 
forte à l’égard du lieu & de la diftance , 
mais different par les ombres & les jours 
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itaufez par des lumières particulières, & en- 
core par les exprelîïons de triftelîe & de 
douleur diverfement répandues fur les vi- 
fages de toutes les perlonnes qui font au- 
tour du malade. 

Le Prêtre qui lui don ne les fa in te s huiles , 
cftun homme grave & venerable par Ton 
âge& par fa dignité. Il n'eft pas vêtu d’un 
habit particulier :car dans les premiers tems 
de l’Eglife, les Prêtres n’étoienc point dis- 
tinguez par leurs vétemens.On connoir pat 
les fontimens de douleur que témoignent 
les alfiftans , ceux qui prennent plus de 
pattàla confervationdu malade. On dif- 
cerne la femme , la mere & les enfans , 
d avec les autres perlonnes qui ne lui font 
pas fi proches. Pour ce qui eft du mourant , 
on croit voir en lui comme dans le Ta- 
bleau de cet ancien Sculpteur ( i ) , com- 
bien il lui reftede rems à vivre. 

Je ne içai pas comment ceux qui difont 
que le Pouflin n'a pas bien fait les drape- 
ries j i ont regardé les Tableaux: car dans 
celui dont je parle j de même que dans les 
autres , on ne peut pas fouhaiter des véte- 
mens mieux mis , des plis mieux formez 
ôc mieux entendus. Ce ne font point deces 
grands morceaux d’étofe qui n’ont nulle 
figure , & qui ne reprefentent que des piè- 
ces de drap déployées,# jettéesauhazard, 

■ ’ „ '* mais 
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mais on voie que tous les habits font <U 
verirables vêtemens , qui en couvrant le 
nud , marquent la forme du corps 3 & le 
cachent avec une honnêteté & unemodef* 
tie conforme aux fexes , aux âges & aux 
conditions. Les étofes parodient ce qu’el- 
les doivent être , c’eft-à-dire , ou legeres 
ou plus pelâmes , félon leur ufage, avec 
un agencement fi commode & h aile , fi 
noble & fi agréable , qu’il n’y a rien qui 
embarrallè , qui choque la vue, ni qui fafle 
un mauvais cffec. Ce n’cft point la quan- 
tité d’ornemens qui en fait la beauté : la 
fimpliciré y donne tout l’agrément ; < 5 c les 
couleurs font fi bien ménagées que la vi- 
vacité des unes ne détruit point les autres. 
Si quelquefois dans les figures les plus 
éloignées il employé une couleur qui ait 
beaucoup d’éclat, elle eft mife avec une 
difcrecion& une entente fi admirable , que 
celles qui font les plus proches ne perdent 
lien de leur force & de leur beauté 
Je fouhaiterois pouvoir vous faire pre- 
fentement remarquer cette merveilleulè 
gradation de couleurs dans le Tableau de 
Saint François Xavier qui eft aux Jefuites: 
vous admireriez fans doute dans cet ou- 
vrage la fcience du Pouflin. C’eft un des 

E lus confiderablesqu’ilait faits , tantpouc 
îs excellentes parties du delîèin ôc du co- 
loris , que pour les expreflïons nobles & 
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naturelles , qui paioilîènti d'autant plus, 
que les figures lont grandes comme na- 
ture- /.N-..',. 

J’ai beaucoup d’impatience, dit Pyman- 
dre , de voir cet ouvrage dont vous relevez 
fi iouvent le mérité 3 à caufe aufli que j’a- 
vois toujours oiii dire que le Pouflîn n’a- 
voit jamais fait de grandes figures. 

Ce Tableau feul , repartis- je , peut fai- 
re juger du contraire. Mais il faut que je 
vous dife, pour vous defabufer , que quand 
le Pouflîn fe fut mis en réputation pour les 
Tableaux de moyenne grandeur ,-il fevit 
fi accablé de ces fortes d’ouvrages , qu’il 
ne fongea pas à en entreprendre d’autres : 
outre qu’il n’étoit point de ceux qui re- 
cherchent avec empreflement les grands 
atteliers plutôt pour s’enrichir que pour 
acquérir de l’honneur : & qu’il dçmeuroic 
dans un Pais où d’ordinaire ceux de la na- 
tion|font toujours préferez aux étrangers , 
quand il y a-quelque entreprife glorieulè 
ou utile à faire : c’eft ce que j’ai vu à Rome. 
Cors qu'orn vpulut faire un Tableau à 
Saint Charles des Catinares , on demanda 
des defleins à nos meilleurs Peinrresi Fran- 
çois : mais quand fe yjptjà l’exécution , les 
Italiens s’intereircrent tous à ne pas fouf- 
frir qu’on leur préférât un étranger. Ainfi 
le Pouflîn de même que nos plus habiles 
Peintres François qui ont demeuré à Rome, 

n’ont 
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m'ont guéres etc appeliez pour faire de 
grands ouvrages. Le Pouflîn s’en foucioit 
moins qu'un autre , parce qu’il feconten- 
toit de Ibn travail ordinaire , & trouvoit 
dans des Tableaux d’une medioc.e gran- 
deur un champ allez vafte pour faire pa- 
raître fon fçavoir: aufli n’enja t-il point 
fait où l’on ne puifle remarquer une infini- 
té de differentes beautcz. Mais ne pou- 
vant pas entrer dans le détail de tous les 
ouvrages pour vous en faire connoître les 
divers cara éteres , & ce que lesfçavansy 
admirent , je veux feulement vous parler 
encore duTableau de laManne,qui eft dans 
le Cabinet du Roi. Comme cet ouvrage 
palTe pour un des plus beaux de ce Peintre , 
je vous rapporterai les remarques que l’on 
y fit en 1667. dans l'Académie Royale de . 
Peinture , où étoient alors tous les Pein- 
tres & les Sculpteurs qui la compofent , 
Arplufieurs perfonnes (gavantes : le juge- 
ment de tant d'habiles hommes pourra 
fervîr à autorifer tout ceque je vous aidit 
du Pouflîn. Je n’aurai pas de peine à vous 
parler de cet ouvrage : car je me foUviens 
affez de ce que j’en ai déjà écrit. 

Ce Tableau , qui repre fente les Ifraëlites 
dans le defert , lorlque Dieu leur envoya la 
Manne, afix pieds delongfurquatrepicds 
de haut. LePaïfageeft compole de monta- 
gnes, de bois & de sochers. Sur le devant pa- 
role 
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& furies Ouvrages des Peintres. 1 1 1 
roît d'un côté une femme affilé qui donne 
la mamelle à une vieille femme, & qui 
fèmblc flater un jeune enfant qui eft auprès 
d'elle. La femme qui donne à tercr, eft vê- 
tue d’une robe bleue & d’une manteau de 
pourpre rehaulïe de jaune j & l'autre eft 
habillée de jaune. Tout proche eft uri 
homme debout , couvert d’une draperie 
rouge j & un peu plus derrière, il y a un 
malade à terre , qui fe levant à demi , s’ap- 
puyefur un bâton. 

Un vieillard eftaflis auprès de ces deux 
femmes dont je viens de parler : il a le dos 
nud , & le refte du corps couvert d'une 
chemife , & d’un manteau d’une couleur 
rouge & jaune. Un jeune homme le tient 
par le bras , & aide à le lever. 

Sur la meme ligne j & de l’autre côté , à 
la gauche du Tableau , on voit une fem- 
me qui tourne le dos , & qui porte entre 
fes bras un petit enfant. Elle a un genouà 
terre : là robbe eft jaune , & (on manteau 
bleu. Elle fait ligne de la main à un jeune 
garçon qui tient une corbeille pleine de 
Manne , d’en porter au vieillard dont je 
viens de parler. 

Près de cette femme , il y a deux jeu- 
nes garçons : le plus grand repoulïè l’au- 
tre , afin d'amafler lui feul la Manne qu’il 
voit répandue à terre. Un peu plus loia 
font quatre figufes. Les deux plus proches 

Terne J K. F reprefen- 
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reprefentent un homme &c une femme 
qui recueillent de la Manne ; &des deux 
autres , l'une eft un homme qui porte 
quelque chofe à fa bouche, & l’autre une 
fille vêtue d’un rebbe mêlée de bleu & de 
jaune. Elle regarde en haut , 6c tient le de- 
vant de (a robbe pour recevoir ce qui tom- 
be du Ciel. 

Proche le jeune garçon qui porte une 
corbeille , eft un homme à genou qui joint 
les mains, & leve le yeux au Ciel. 

Les deux parties de ce Tableau qui font 
à droit & à gauche , forment deux groupes 
de figures qui laiffènt le milieu ouvert , 

& libre à la vue, pour mieux découvrir 
Moïfe & Aaron qui font plus éloignez. La 
robbe du premier eft d’une étoffe bleue , 

& fon manreau eft rouge. Pour le dernier , 
il eft vêtu de blanc. Ils (ont accompagnez 
des Anciens du peuple, di/pofêz en plu- 
sieurs attitudes differentes. 

Sur les montagnes & fur les colines qui • 
font dans le lointain , paroiffènt des ten- 
tes , des feux allumez , & une infinité de 
gens épars de côté& d’autre j ce qui repre- 
fente bien un campement. 

Le Ciel eft couvert de nuages fort épais 
en quelques endroits j & la lumière qui 
fe répand furies figures, paroît une lumière 
du matin qui n’eft pas fort claire , parce 
que l’air eft rempli de vapeurs , & mê- 
me 
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me d’un côté il eft plus oblcur pa la chute 
de la Manne. 

Ce tableau ayant été expole dans l’A- 
cadémie non feulement pour être vu de 
toute l’Alïèmblée , mais pour être examiné 
dans toutes fes parties, onconfidera d’abord 
la dilpolîtiondu lieu, quireprefenteparfai- 
tement un delèrt fterile & une terre in- 
culte. 

Car quoique le paifage foit compole 
d’une maniéré trcs-lçavante & agréable „ 
ce ne (ont pourtant que de grands rochers 
qui fervent de fond aux figures. Les arbres 
n’ont nulle fraîcheur ; la terre ne porte ni 
plantes , ni herbes l’on n’apperçoit ni 
chemins, ni fentiers qui fallènt juger que 
ce pais foit frequente. 

Le Peintre ayant à reprefenter le Peu- 
ple Juif dans un endroit dépourvu de tou- 
tes choies, & dans un extrême neceflîré , 
ne pouvoir imaginer une fituation qui 
convînt mieux à fon lujet. On y voit quan- 
tité de perlonnes qui paroillènt dans une 
lalfitude, une faim & une langueur ex- 
trême. 

Cette multitude de monde tépanduë 
cn ^l y . CÏS endr °i cs » partage agréablement 
la vue , & ne l’empêche point de fe prome- 
ner dans toute l’étendue de ce defert. Ce-! 
pendant , afin que les yeux ne Ibient pa* 
toujours errans , & emportez dans un d 
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grand efpace de païs , ils fe clou vent arrê- 
tez par les groupes de figures qui ne répa- 
rent point le fujcc principal , mais fervent 
à le lier , 9 c à le faire mieux comprendre. 
On y trouve un contraire judicieux dans 
les differentes difpoficions des figures donc 
la pofîtion & les attitudes conformes à 
l’hiftoire .engendrent l'unité d’aûion , & 
la belle harmonie que l'on voit dans ce 
tableau. 

Quant à la lumière , on remarquera de 
quelle forte elle fc répand fur tous les ob- 
jets ; que le Peintre , pour montrer que 
cette a&oin fe pallè de grand matin , a fait 
paroître quelques vapeurs qui s'élèvent au 
pied des montagnes & fur la furface de la 
terre : ce qui fait que les objets éloignez 
ne font pas fi apparens. 

Cela fert même à détacher davantage 
les figures les plus proches , fur lefquelles 
frapent certain s éclats de lumières qui for- 
tent par des ouvertures de nuées , que le 
Peintre a faites exprès pour aurorifer les 
jours particuliers qu’il diftribuc en divers 
endroits de fon ouvrage. L’on connoît- 
bien qu’il a cru devoir tenir l’air plus fôm- 
bre du côté où tombe la Manne , & fai- 
re que les figures y foient plus éclairées 
que de l'autre côte où le Ciel eft ferain , 
afin de les varier toutes auffi -bien dans 
les effets de la lumière que dans leurs ac- 
l . - J tions. 
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rions, & donner une agréable diver fît* 
de jours & d’ombres à Ton tableau. 

Après avoir fait ces remarques fur la 
difpofition de tout l’ouvrage , on exami- 
na ce qui regarde le deflein. Pour mon- 
trer que le Pouflin a été fçavant & exaâ: 
dans cette partie , on fit voir combien les 
contours de la figure du vieillard qui eft 
debout , font grands & bien defîinez , & 
toutes les extrémitez correctes, & pro- 
noncées avec une précifion qui ne laifïè 
rien àdefirer. 

Mais ce que l’on obferva d’excellent 
dans cette rare Peinture , eft la proportion 
de toutes les figures , laquelle eft prife fur- 
ies plus belles Statués antiques , & par- 
faitement accommodée au fujet. 

On fit voir que le vieillard qui eft de», 
bout, a les proportions de Laocoon, qui 
«ft d’une taille bien faire , & dont routes 
les parties du corps conviennent à un 
homme qui n’eft ni extrêmement fort , ni 
trop délicat ; que le Pouffin s’eft fcrvi des 
memes mefures pour reprefenter cethom r 
me malade ,dont les membres , bien que 
maigres Scdécharnez , ne laifTent pas d’a- 
voir entr’eux un rapport très-jufte, & ca- 
pable de former un beau corps. 

Quant à la femme qui donne la ma- 
melle'àfà mere , on jugea quelle tient dé 
la figure de Niobé ; que toutes, les parties 

F iij en 
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en font deflïnées agréablement , & trés- 
corre&es; & qu’il y a , comme dans la 
Statue de cette Reine , une beauté mâle & 
délicate tout enfemble , qui marque une 
bonne nailTance , & qui convient à une 
femme de moyen âge. 

La mere eft fur la même proportion ; 
mais on y voit plus de maigreur & de iê- 
chereflc , parce que la chaleur naturelle 
venant à s’éteindre dans les vieilles gens, 
il arrive que les mufcles ne font plus foû- 
tenus avec autant de vigueur qu’aupara- 
vant , & qu’ainfi ils paroiflènt plus relâ- 
chez , & meme que les nerfs caufent cer- 
taines apparences que le Peintre ne doit 
pas omettre pour bien imiter le narureL 

On trouva que cet homme couché der- 
rière ces femmes , tire fa reflemblance de la 
Statue de Seneque qui eft à Rome dans la 
Vigne Borghefe. Le Pouflïn a choifi l’i- 
mage de ce Philofophe , comme la plus 
convenable pour reprelènter un vieillard 
qui paroît un homme d’efprit. On y voit 
une belle proportion dans les membres; 
mais une apparence de veines 5c de nerfs , 
& une fechereflè fur la peau , qui ne vient 
que d’une grande vieilleflè , & des faci- 
qu’il a fouffertes. 

,, Le jeune homme qui lui parle , tient 
beaucoup de l’Antinoüs qui eft à Beleve- 
derc ; on croit voir .dans toutes les parties 
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Je fon corps comme une chair folide qui 
marque la force & la vigueur de fa jeu- 
neilè. 

Les deux autres qui fe battent, (ont de 
proportions differentes. Le plus jeune peut 
avoir été pris fur le modèle des enfans de 
Laocoon ; & pour mieux figurer un âge 
encore tendre & peu avancé, le Peintre a 
fait que toutes les parties en font délica- 
tes & peu formées. Mais l’autre qui fem- 
ble plus âgé & plus vigoureux, tient de 
cette forte compoficion de membres qu’on 
voit dans un des Lutteurs qui eft au Palais 
de Medicis. 

La jeune femme qui tourne le dos , a 
quelque reflemblance à la Diane d’Ephefe 
qui eft au Louvre ; & bien que cette fem- 
me foit plus couverte d’habits que la Dia- 
ne, on ne laide pasdeconnoître la beau- 
té & l’élegance de tous fes membres , donc 
les contours délicats & gracieux , forment 
cette taille fi agréable & fi aifee, que les 
Italiens nomment Svelte. 

Le Peintre a eu defïèin de faire voir dans 
ce. dernier groupe, des proportions diffe- 
rentes de celles du premier dont j’ai parlé, 
afin qu’il y eût un efpece d’oppofition , & 
qu’il parût de la diverfité dans les figures 
aufli-bien par leur âge , parleur forme & 
leur délicareflè , que par leurs actions. 
Car dans le jeune homme qui porte une 
- • F iiij cor- 
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corbeille, il y a une beaurc délicate , qui 
ne peut avoir pour modèle , que cecte ad- 
mirable figure de l’Apollon antique , les 
contours de fe s membres ayant quelque 
chofe encore de plus gracieux que ceux du 
jeune homme qui parle à ce vieillard. 

La fille qui tend fa robbe , a la raille & 
la proportionde la Venus de Medicis,* & 
l'homme qui eftàgenou, fêmble avoir été 
defljné fur l’Hercule Commode. 

Aprcsque chacun eût dit fôn avis fur ces 
differentes proportions ,bien loin de blâmes 
le Peintre d’avoir en cela imité les Anti- 
ques , il fut loué de les avoir fi bien fui- 
vies. On admira les exprefljons de fes fi- 
gures routes propres à fon fujet :car il n'y 
en pas une dont l’a&ion n’ait rapport à 
l’état où éroit alors le Peuple Juif , qui fe 
trouvant dans une extrême neceflité , & 
dans unabbarement inconcevable, fe vit 
dansce moment foulagé par le iècoursdu 
Ciel. Au fii l’on voit que les unsfèmblenc 
fouffrir fans connoître encore l’afllftance 
qui leur eft envoyée, &c que les autres qui 
en refièntentles effets, font dansdesdif- 
pofitions differentes. 

Pour entrer dans le particulier de ces 
figures , & apprendre de leurs avions mê- 
mes non feulement ce quelles font , mais 
C Ç qu’elles penfent , on examina tous leurs 
differens mouvemens. Les uns , pour pé- 
nétrer 
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netrer l'intention du Peintre, & déclarer 
fur cela leursproprespenfées, difoientque 
ce n'eft pas lans dellein ^ue le Pouflin a 
reprefenté un homme déjà âgé pour re- 
garder cette femmequi donne à teter à & 
mere , parce qu’une action de charité fi ex- 
traordinaire devoir être confiderée par 
une perfonne grave , afin de la relever da- 
vantage , d’en connoître le mérite , 8c 
donner fujet de la faire aulîi remarquer 
plus particulièrement à ceux qui verront 
le tableau. Qu’il n'a pas voulu que ce file 
un homme groffier & ruftique , parce que 
-ces fortes de gens ne font pas de reflexion 
fur les choies qui méritent d’être obfev- 
- vécs. 

Les autres s’empFefloient à faire voir 
'comment ce même vieillard , pour repré- 
senter une perfonne étonnée & furpri- 
fb , a les bras retirez & pofez contre le 
corps , difant que dans les actions impré- 
.▼ûës les membres fe retirent d’ordinaire 
, les uns auprès des autres , lors principale- 
ment que l’objet qui nous furprend , im- 
prime dans notre efprit une image qui 
nous fait admirer ce qui fe paflè que 
'l’a&ion ne nous caule aucune crainte ni 
-aucune frayeur qui puilfe troubler nos 
Sens , & leur donner fujet de chercher du 
fecours „ ou de fe défendre contre ce qui 
:ics menace. Auffi on voit que . ne conce- 
c F v ‘ vant 
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■vant que de l’admiration pour une chofè 
fi digne decrc remarquée, il ouvre les yeux 
autant qu’il le peut ; & comme fi en regar- 
dant plus fortement , il comprenoit davan- 
tage la grandeur decettea&ion, il employé 
toutes les puiftànces qui fervent au fens 
delà vue , pour mieux voir ce qu’il ne peut 
trop eftimer. 

. Il n’en n’eft pas de même des autres par- 
ties de fon corps : les cfprirs qui les aban- 
donnent , font qu’elles demeurent fans 
mouvement. Sa bouche eft fermée 3 com- 
me s’il craignoit qu’il lui échapât quel- 
que chofe de ce qu’il a conçu , & auffi par- 
ce qu'il ne trouve pas de paroles pour ex- 
primer la beauté de cette adtion ,* & com- 
me dans ce moment le partage de la refpi- 
. ration fe trouve fermé, l’cftomaceft plus 
élevé qu’à l’ordinaire , ce qui paroît dans 
quelques mufcles de cette partie du corps 
qui n’eft pas couverte. - , 

Cet homme fcmble meme fe retirer un 
peu en arriéré pour m arquer fa furprile, 
& en même tems le refpedfc qu’il a pour la 
vertu de cette femme qui donne fà ma- 
melle. 

Confiderant pourquoi elle ne regarde 
pas fa mere , en lui rendant ce charitable 
ïècours , maisqu’ellefepanche du côté de 
fon enfant ; on attribua cela au defir qu’el- 
le avoir de pouvoir les fecourir cous deux 

en 
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erhmcme rems , lequel lui fait faire une 
action de double mere. Car d’un côté el- 
le voit dans une extrême défaillance celle 
qui lui a donné la vie ; & de l’autre , cel ui 
qu’elleamisaujour,lui demande une nour- 
riture qui lui appartient, & qu’elle lui dé- 
robe en la donnant à une autre :ainft le 
devoir & la pieté la touchent également. 
C’eft pourquoi dans le moment qu’elle ôte 
le lait à fon enfant ,elle lui donne des lar- 
mes , & tâche de l’appaifer par fes paroles 
& par fes careflès. Comme cet enfant a 
de la crainte pour fa mere , & qu’il n’eft 
pas émû de jaloufie , comme fic’étoit un 
autre enfant de fon âge qu’on lui préférât, 
il fê contente derémoigner fa douleur par 
des plaintes, & ilneparoîtpas qu’il s’em- 
porte avec excès pour avoir ce qu’on lui 
ote. 

L’a&ion de cette vieille qui embralTè fa 
fille, & qui lui met la main fur l’épaule, 
eft bien une a&ion de vieilles gens qui 
craignent toujours que ce qu’ils tiennent , 
ne leur échappe, & qui marque auflî fon 
amour & fa reconnoillance envers fa fille. 

* Le malade qui Ce leve à demi pour les 
regarder , fert encore à les faire conliderer. 
Il eft Ci furpris de la charité de la fille, 
qu’il oublie fon mal , & fait un effort pour 
les mieux voir. 

• Le Peintre a voulu figurer deux mou- 
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vite le jeune homme qui tient une cor- 
beille pleine de manne à en porter au vieil- 
lard qui eft derrière elle , croyant qu'il a 
befoin d’être fecouru. 

Quelqu’un confiderant combien le 
Peintre a exprimé de beauté & de délica- 
teflè dans la jeune fille qui regarde en 
haut , & qui tient le devant de là robbe 
pour recevoir ce qu'elle voit tomber ^ at- 
tribua cette a&ion à l’humeur dédaigneu- 
fe de ce fexe , qui croit que toutes chofes 
lui doivent arriver fans peine , ne vou- 
lant pasfe bai (1er comme les autres , pour 
recueillir la manne , mais la reçoit du Ciel 
comme s’il ne la repandoitque pour elle. 
Le Pouffin , pour varier toutes les ac- 
tions de fes figures j a reprefenté un hom- 
me qui porte delà manne à fa bouche : on 
voit qu'il ne fait que commencer à y tâ- 
ter, & qu’il cherche quel goût elle a. 

Parles deux figures lî emprelfcesà ama£ 
fer cette nourriture extraordinaire , oft 
peut juger qu’on a voulu rcprefênter les 

{ >erfonncs, qui par une prévoyance imiti- 
ez tâchoient d'en faire une trop grande 
provilîon. 

Ceux qui paroiflent devant Moïfe & 
•Aaron , les uns à genoux, & les autresdans 
une pofture encore plus humiliée , ont 
auprès d’eux desvafès remplis de manne , 
le femblent remercier le Prophète du bien 

qu'ils 
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qu’ils viennent tic recevoir. Moïfc, en le- 
vant les bras & les yeux en haut, leur 
montre que c’eft du Ciel qu’ils reçoivent 
un lêcours fi favorable ; & Àaron qui joint 
les mains , leur fert d’exemple pour ren- 
dre grâces à Dieu ; ce que font auflî les 
anciens & les plus fages des Ifraëlites qui 
fontplus derriere,dont la pofture & les ac- 
tions expriment la reconnoiflànce particu- 
lière qu’ils ont des miracles que Dieu opè- 
re pour eux. 

Entre les perfonnes qui font les plus 
proches de Moïfe, il y a une femme ,qui * 
par fon adtion , fait remarquer fa curiofi- 
té.Car comme fi elle entendoit dire que 
c’eft du Ciel que cette nourriture leur eft 
envoyée, elle regarde en haut; & pour le 
défendre d’une trop forte lumière quil’é- 
bloiiit, elle met fa main au-devant, com- 
me fi de fesyeux elle vouloic pénétrer ju£ 
ques dans la fourced'où fortentees biens.' 

Outre toutes ces differentes expreflîons, 
on confidera encore la belle maniéré dont 
le Pouflîn a vêtu fes figures » chacun 
avouant qu’il a toujours excellé en cela. 
Les habits qu’il leur donne , les couvrent 
agréablement , ne failânt pas comme d’au- 
tres Peintres 3 qui , comme je vous ai déjà 
dit, ne cachent le corps qu’avec des piè- 
ces d’étofes qui n’ont aucune forme de vê- 
tement. Dans Us Tableaux de ce grand 

Maître 
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Maître , il n’en cft pas de même. Comme 
il n’y a point de figure qui n’ait un corps 
fous ces habits, il n’y a point auffi d’ha- 
bit qui ne foit propre à ce corps, & qui 
ne le couvre bien. Mais il y a encore cela 
de plus , qu’il ne fait pas feulement des 
habitspour cacher la nudité , & n’en prend 
pas de toutes fortes de modes & de tout 
pais. Il a trop loin de la bienièance , 8c 
de cette partie du cofiume , non moins 
necellàiie dans les Tableaux d’Hiftoires 
que dans les Poèmes : c’eft pourquoi l’on 
voit qu’il ne manque jamais à cela, & 
qu’il le fert de vétemens conformes aux 
pais & à la qualité des pcrfonnes qu’il rc- 
prefenre. 

Ainii comme parmi ce peuple il y en 
avoir de toutes conditions , & qui avoierit 
plus fatigué les uns que les autres, les fi- 
gures ne font pas regulierement vêtues 
d’une fomblable maniéré. On en voit qui 
font àdemi-nuës, comme celle du Vieil- 
lard qui confidere cette charitable fille qui 
allaite fa mere. 

On obforva qu’encore que les plis de 
fon manteau forent grands & libres , & 
qu’il paroilïè d’une grofïè étoffe , on ne 
laifïè pas neanmoins de voir le nud de la 
figure. Cette efpece de caleçon que les An- 
ciens appelloient Br ace a , qui lui couvre 
les cuitfcs & les jambes, n’eft pas d’une 

étoffe 
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étoffe pareille à celle du manteau ; ellfe 
fouffredes plis plus petits & plus preflèz: 
cependant les jambes ne paroillènt point 
ferrées, & l’on voit toute la beauté de 
leurs contours. 

La condition des perfbnnes eft particu- 
lièrement diftinguée par leurs vétemens , 
dont quelques-uns font enrichis de brode- 
ries ; & les autres plus grands & plus am- 
ples , donnent davantage de majefté à cel- 
les qui en font vctucs. 

Pour ce qui regarde la perfpeétive du 
plan de ce Tableau, elle y eft parfaite- 
ment oblervée. Le Pouflin ayant reprefen- 
rc un lieu dont la fituation eft tout-à fait 
. inégale , il s’eft fervi des terraflès les plus 
élevées , pour y mettre les principaux per- 
fonnages ; ce qui donne plus de jeu & de 
▼arieté à la dilpoficion enriere de tout cet 
ouvrage : & memeeelalui a fervià placer 
une plus grande quantité de perlonnes 
dans un petit efpace, & à pofèr avanta- 
geufement les figures de Moïfè & d'Aa- 
ron , qui font comme les deux Héros de 
fon fujet. 

Quant à l’épanchement de la lumière * 
ayant reprefenré un air. épais & chargé 
des vapeurs du matin , il a comme préci- 
pité les diminutions de fes figiirejs éloi*. 
gnées , & les a affaiblies autant par la 
qualité que pat la force des couleurs > pour 
: faire 
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faire avancer celles de devant , & les fai- 
re éclater avec plus de vivacité , par la 
grande lumière qu’elles reçoivent au tra- 
vers de quelques ouvertures de nuées qu’il 
fuppofe être au deffus d’elles : ce qu’il au- 
torife allez par les autres nuages entre-ou- 
verts, qui font dans le Tableau. 

On confidera même dans les effets du 
jour, trois parties dignes d’être remar- 
quées. La première, une lumière fouve- 
rainc, qui eft celle qui frape davantage. 
La fécondé, une lumière glifianre fur les 
objets : & la troifiéme , une lumière per- 
due , & qui fe confond par l’épaillèur de 
l’air. 

C’eft de la lumière fouveraine qu’eft 
éclairée l’épaule de cet homme qui eft de- 
bout , & qui paroit lurpris , la tête de la 
femme qui donne là mamelle, fa mere 
qui tete, & le dos de cette autre femme 
qui fe tourne & qui eft vêtue de jaune. Il 
n’y a que le haut de ces figures qui foit 
éclairé de cette forte lumière j car le bas 
ne reçoit qu’un jour gliflànt, fcmblable à 
celui de la figure du malade , du vieillard 
couché j & du jeune homme qui aide à 
le relever, & encore de ces deux garçons 
qui fe bâtent, & des autres qui font au- 
tour de la femme qui tourne le dos. 

Pour Moïfe & ceux qui l’environnent, 
ils ne font éclairez que d’une lumière étein- 
te 
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te par l’interpofition de l’air qui fe trouve 
dans ladiftaneequ’il y aentr'eux,& les au- 
tres figures qui /ont fur le devant du Ta- 
bleau, &qui reçoiventencoiedu jour, fé- 
lon qu'elles (ont plus ou moins éloignées. 

Le jaune & le bleu étant les couleurs 
qui participent le plus de la lumière & de 
l’air , le Pouflin a vêtu fes principales figu- 
res d'étoffes jaunes & bleues; & dans tou- 
tes les autres draperies, il a toujours mê- 
lé quelque choie de ces deux couleurs prin- 
cipales , faifant enforte que le jaune y do- 
mine davantage , afin qu’elles tiennent 
delà lumière qjui cft répandue dans tout 
le Tableau. 

A toutes ces remarques fi fça vantes & fi 
judicieufes , on en ajouta pluheurs autres » 
non feulement necefTaires pour connoîtrc i 

la beauté de cet ouvrage , mais encore 
très-utile à ceux qui cherchent à s’inftrui- 
re & à fê perfe&ionner dans la Peinture. 

Mais comme je vous ai fait un détail allez 
ample de ce qui fut dit alors, je pourrois 
vous devenir ennuyeux par un plus long 
récit. 

Ayant cefîe de parler, Pymandre me 
dit : Eft-il poffibie que dans une fi gran- 
de compagnie.il n’y eût perfonne qui trou- 
vât quelque chofê à reprendre dans un fi 
grand ouvrage ? 

Vous me faites fouvenir, repartis- je , 

qu’un i 
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qu’un de l’Academie , après en avoir fait 
l’éloge pour captiver les auditeurs , die 
qu’il lui lembloit que le Pouffin ayant éré 
nexadt à ne vouloir ritn omettre descir- 
conftances necelfaires dans la compolîtion 
d’une hiftoire, il n’avoit pas neanmoins 
fait une image reftèmblante à ce qui Ce 
paftk au defert j lorfqueDicu y fit tomber 
la manne , puifqu’il l’a reprelentée comme 
de la neige qui tombe de jour & à la vue 
des Ifraëlires ; ce qui eft contre le Texte 
( i ) de l’Ecriture, qui porte qu’ils latrou- 
voient le matin aux environs du camp, 
répandue ainfi qu’une rofée qu’ils alloient 
amaflèr.Deplus,que cette grande neceffité, 
& cette extrême mifere, qu’il a marquée , 
ne convient pasautems de l’adfcion qu’il fi- 
gure : car lorlque le peuple reçût la manne, 
il avoit déjà été fecouru par les cailles, qui 
avoient étéfuffifantes j>our appaifer /à plus 
grande faim:ainfi il n’etoitpasneceflàirede' 
peindre des gens dans une Ci grande lan- 
gueur , & moins encore faire tomber cette 
viande miraculeufe, de la forte que tombe 
la neige. 

A cela on repartit qu’il n’en eft pas de la 
Peinture comme de l’Hiftoire : qu’un His- 
torien Ce fait entendre parun arrangement 
de paroles., & une fuite de difeours qui for- 
me une image des choies , & reprefentc 

fuccefli- • 

( i ) Ex o B E. Chap. X X. 
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/iicceflîvement telle action qu’il lui plaît.- 
Mais le Peintre n’ayant qu’un inftant dans 
lequel il doit prendre la choie qu’il veut 
figurer fur une toile , il eft quelquefois ne- 
celïàire qu’il joigne enfemble beaucoup 
d’incidensquiayent précédé 3 afin de faire, 
comprendre le fujet qu’il expole , fans 
quoi ceux qui verroient Ton ouvrage , ne 
fcroient pas mieux inftruits de l’a&iora 
qu’il repi elente que fi un Hiftorien , au 
lieu de rapporter toute le fujet de fon his- 
toire > le contentoit d’en dire feulement la 
fin. 

Que c’eft par cette raifon que le Poufim 
voulant montrer comment la Manne fut 
envoyée aux Ifraëlites , a cru qu’il ne fuf- 
Èfoit pas d’en répandre par terre > & de» 
reprelenter des hommes & des femmes qui , 

la recueillent ; mais qu’il falioit , pour 
marquer la grandeur de ce miracle , faire 
voir en même rems l’état où ils étoient 
alors. Que pour cela il les a reprefentez 
dans un lieu delert; les uns dans une lan- 
gueur i les autresemprelïèz à amafler cette 
nourriture , & d’autres encore à remercier 
Dieu de fes bienfaits : ces differens états & 
cesdiverfes actions lui tenanr lieu de dif- 
cours & de paroles pour faire entendre /à 
penfee. Et puifque le Peintre n’a point 
d’autre langage ni d’autres caradfceres que 
cçs fortes d’irapreflîons , c’eft ce qui l’a 

oblige l 
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obligé de faire voir cette Manne tombant 
du Ciel , parce qu’il ne peut autrement 
faire connoître d’où elle vient. Car fi on ne 
la voyoit pas choir d’enhaut , & que ces 
hommes & ces femmesla prilîènt à terre > 
on pourroit auffi-tôt croire que ce feroit 
une graine , ou quelque fruit. 

Qu’il eft vrai que le peuple avoit déjà 
reçû de la nourriture par les cailles qui 
étoient tombées dans le camp : mais com- 
me il ne s’étoit pafïe qu’une nuit , on peut 
dire qu’elles n’a voient pû donner fi promp- 
tement de la vigueur aux plus abbatus. 
Qu’encore que dès le jour precedent Dieu 
eût promis au peuple par fon Prophète , de 
lui donner de la viande ce foir-là , & du 
pain tous les matins : comme ce peuple 
néanmoins étoit en grand nombre , ré- 
pandu dans une ample étendue de pais , 
il n’eft pas hors d’apparence qu’il n’y en 
eût plufieurs qui n’euflènt point encore 
fçû la promefïè qui leur avoit été faite , ou 
même la fçachant, n’ajoûtaflènt pas foi 
aux paroles de Moïfe 3 puis qu’ils étoient 
naturellement incrédules. 

Quelque autre perfonne aioûta à tou- 
tes ces raifons , que fi par les réglés du 
theatre , il eft permis aux Poctes de join- 
dre enferable plufieurs évenemens arrivez 
en divers tems pour en faire une feule ac- 
tion , pourvû qu’il n’y ait rien qui fe con- 
< trarie 
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trarie , & que la vraifemblance y lott 
exa&ement obfervée ; il eft encore bien 
plus jufte que les Peintres prennent cette 
licence , puis que fans cela leurs ouvrages 
demeureroient privez de ce qui en rend la 
compolîtion plus admirable, & faitcon- 
noître davantage la beauté du génie de 
leur Auteur. Que dans cette rencontre 
l’on ne pouvoit pas acculer le Pouflin d’a- 
voir mis dans fon Tableau , aucune choie 
qui empcche l’unité d’aétion , & qui ne 
loit vrai-femblable , n’y ayant rien qui ne 
concoure à un meme fujet. Quoiqu’il 
n’ait pas entièrement fuivi le texte de l'E- 
criture Sainte , on ne peut pas dire qu’il 
fe foit éloigne de la vérité del’hiftoire. Car 
s’il a voulu fuivre celle de Jolephe , cet 
Auteur rapporte que les Juifs ayant reçu 
les cailles , Moïfe pria Dieu qu’il leur don- 
nât encore une autre nourriture ; & que 
levant les mains en haut, il tomba comme 
des goûtes derolée qui groffiflbient à vue 
d’œil , & que le peuple penfoit être de la 
neige : mais en ayant tous goûté , ils con- 
nurent que c’étoit une véritable nourri- 
ture qui leur étoit envoyée du Ciel : de for- 
te Ique les matins, ils alloientdans la cam- 
pagne en prendre leur provilion pour la : 
journée feulement. 

Pour ce qui eft d’avoir reprelènté des 
perfonnes , dont les unes font dans la milc- 

rc a 
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re 3 ôc d’autres quifemblent avoir reçu du 
foulagement , c’eft en quoi ce fçavant 
homme montre qu’il n’écoic pas ignorant 
de l’art poétique , ayant compofe ion ou- 
vrage dans les réglés qu’on doit obferver 
aux pièces de théâtre. Car pour peindre 
parfaitement l'hiftoire qu’il traite , il avoit 
befoin des parties neceflàires à un Pocme , 
afin de pafier de l’infortune au bonheur. 
L’on voit que ces groupes de differentes 
perfonnes qui font diverfes allions , font 
comme autant d’épifodes qui fervent à ce 
que l’on nomme per ipeties , ou des moyens 
pour faire connoître le changement arri- 
vé aux Ifraclites qui fortent d’une extrê- 
me mifere , & rentrent dans un état plus 
heureux: ainfi leur infortune eft marquée 
par ces perfonnes languiflàntes & abba- 
tue's. Le changement qui s’en fait , eft fi- 
guré par la chute de la Manne , & leur 
bonheur fe connoît dans la polie ftion d’une 
nourriture qu’on leur voit amaflèr avec 
une joie extrême. De forte que bien loin 
de trouver quelque chofe à redire dans ce 
Tableau, on doit plutôt admirer dequclle 
maniéré le Pouffin s’eft conduit dans un 
fujetfi grand & fi difficile, & où il n’a rien 
fait qui ne (oie autorile par de bons exem- 
ples, & digne d’être imité par tous les Pein- 
tres qui viendront après lui. 

Ce fentiment fut celui non feulement 
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Je tous ceux de l’Académie qui étoienteit 
grand nombre , mais encore de plufieurs 
perfonnes Doéfces dans les Sciences , & in- 
telligences dans les beaux Arts, lefquellesfis 
trouverencà cecce conférence dont j’ai vou- 
lu vous faire le detail , parce qu’il me fem- 
ble qu’elle fert d’une approbation aufli for- 
te qu’on en peut defirer , pour convaincre 
ceux qui ofent blâmer ce que le Pouflin a 
fait. Car que peut-on dire de plus avan- 
tageux que ce que je viens de rapporter 
aufujec du tableau de la Manne ? Et quel 
autre ouvrage pourroit-on faire voir, où il 
y eût un aufli grand nombre de belles par- 
ties à conliderer ? On a examiné ce qui re- 
garde l’invention , la dilpoficion , le défi- 
fein , les proportions j les expreflions ,ce 
qui appartient à la beauté du coloris ; 8 c 
l’on n’a rien trouvé qui ne mérité de l’ad- 
miration. Ainfi jugez , je vous prie , de 
quelle autorité peuvent être les ientimens 
de ceux qui difent, que fi le Pouflin a fçû 
la Théorie de cet Arc , il n’a pas été capa- 
ble de le pratiquer comme ont fait beau- 
coup d’autres ; lui , dont vous voyez , au 
jugement des Sçavans , des cho/es exé- 
cutées avec une fcience fi profonde , des 
connoi fiances fi particulières > une beauté 
de pinceau fi agréable, & unraifonnemenc 
fi folide. 

Je pourrois vous donner encore pour 

exemple 
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exemple plufieurs de /es tableaux , pour 
vous fai;e voir de quelle forte il aheureu- 
lêment réüffidans l’exécution des difFerens 
modes qu’il s’eft toûjours propofez dans 
fes ouvrages ;& vous dire qu’on peut bien 
le confiderer comme un génie extraordi- 
naire , puifqu’ayant trouvé l'arc de mé- 
tré en pratique toutes les differentes ma- 
niérés des plus fçavans Maîtres de l’Anti- 
quité , il s’en eft fait des réglés Ci certaines > 
qu’il adonné à fes figures la force d’expri- 
mer tels lentimens qu’il a voulu , & de 
faire qu’elles infpirent de pareils mouve- 
mens dans l’ame de ceux qui voyent fès 
tableaux. 

Je l’ai dé[à dit, que ce Içavant homme 
a meme furpaffe en quelque forte les plus 
fameux Peintres ôc Sculpteurs de l’Anti- 
quité qu’il s’efi: propofé d’imiter , en ce 
que dans fes ouvrages on y voit toutes les 
belles exprefîîons qui ne le rencontroient 
que dans difFerens Maîtres. Car Timo- 
machus qui reprefenta Ajax en colere , ne 
fut recommendable que pour avoir bien 
peint les paffionsles plus vehementes. Le 
talent particulier de Zeuxis^étoit de pein- 
dre des affe&ionsplus douces & plus tran- 
quilles , comme il fit dans cette belle fi- 
gure de Penelope j fur le vifage de laquel- 
le on reconnoifToit de la pudeur & de la 
fageflé. Le Sculpteur Ctefilas fut princi- 
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paiement confideré pour les cxpreflîons de 
douleur. 

Mais, comme je viens de dire. Ci ces 
fçavansouvriers excelloientdans quelques 
parties , le Pouflin les polledoit toutes. 
C'eftdans dans le Tableau du petit Moï- 
. Ce , qui foule aux pieds la couronne de 
Pharaon , qu’on peut voir des effets de 
colère. Combien de fujets fainrs & dévots , 
dont la comparaifon ne Ce peut faire avec 
les Tableaux de Zeuxis , portent-ils les 
marques d’une fainte pudeur , & d’une 
fageflè toute divine ? 

Ce mourant auquel on donne l’Extrême- 
Onélion, &dont je vous ai parlé, ne doit- 
il pas nous per/ùader que ce qu’on a écrit 
de la Statue de Ctefilas, n’elt point une 
exaggeration ? Qels effets de refped & de 
crainte peut on voir plus touchans que 
ceux du Tableau où Eftherparoit devant 
Afliiérus ? Je vous ai entretenu des fujets 
oùilafibienreprefcnté latrifteflè, la joye 
& Tes autres paflions. 

Y a-t-il rien de plus plaifànt & de plus 
gracieux que les Baccanales qu’il a pein- 
* ' tes ? Dans celle qu’il fit pour Mr du Fref- 
ne, l’on voit une femme en joiiée , qui fem- 
ble chanter &danfêren touchant des cafi- 
tagnettes, pendant qu’un jeune homme 
joue de la flûte. C’eft un des tableaux où 
il a pris plus de foin , & où il a fuivi des 

pro- 
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proportions tirées des Statues & des plus 
beaux bas-reliefs antiques. Ceux qui en 
ont une parfaite connoiiïànce, n’ont pas de 
peine à découvrir de quelle forte il a obfer- ’ 
vé ce qu’on y remarque de plus élégant; 
& comment il a fouvent imité avec beau- 
coup d’adreflfe & de bonheur, ce qu’il y a 
déplus agréable dans le bas-relief des dan- 
lèufes , dans les vales de Medicis & deBor- 
ghelè , dans celui que l’on voit encore 
dans une Eglilè de Gaïéte au Royaume de 
Naples , dont il faifoit une eftime parti- 
culière. Ces reftes antiques font des chef- 
d’œuvres de l’art, qui lui ont paru bien 
plus dignes d’être pris pour modèles que 
des hommes malfaits, & des femmes tel- 
les qu’on les trouve , dont plufieurs Pein- 
tres moins habiles fe font contentez. 

S’il a mis quelquefois dans fes Tableaux , 
des figures entières & telles qu’elles font 
dans les reftes antiques , il n’a fait en cela 
qu’imiter les plus fçavans Peintres qui l’ont 
précédé , & Raphaël le premier , lefquels 
pourtant ne s’en font point fervis plus 
heureufement que le Pouflîn. Caron peut 
dire , fans vouloir le trop louer àleurde- 
favantage , qu’ils n’ont point , comme 
lui , entendu à difpofer leurs figures dan» 
les réglés de la perfpe&ive lincale & de 
celles de l’air , ni enrichi leurs Tableaux 
depaïiàges& d’évenemens qui fervent non 
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feulement pour l’ornement du fujetj mais 
inftruifent de quelques pardcularitez ne- 
ceflàires à l’Hiftoire, & remettent devant 
les yeux les ceremonies & les coû tûmes an- 
ciennes : ce qui fatisfait les fçavans , & 
donne du plailîr à tout le monde. 

Ainfi ayant reprefenté dans un païfage 
le corps de Phocion que l’on emporte hors 
du païs d’Athènes > comme il avoit été 
ordonné par le peuple, on apperçoit dans 
le lointain & proche la ville, une lon- 
gue proceflïon qui fert d’embellillèmenr 
au Tableau , & d’inftruétion à ceux qui 
voyent cet ouvrage , parce que cela mar- 
que le jour de la mort de ce grand Capi- 
taine qui fut le dix-neuviéme de Mars , 
jour auquel les Chevaliers avoient accou- 
tumé de faire une proceflïon à l’honneur 
de Jupiter. 

Dans le Tableau que le Pouflîn fit pour 
Monfieur de Chantelou , où la Vierge eft 
en Egypte , on y voit une autre forte de 

{ >roceflîon de Prêtres Egyptiens , qui ont 
a tête rafëj font couronnez de verdure, & 
vêtus félon l’ufagc du païs. Les uns ont 
des timbales , des flûtes , des trompettes : 
d’autres portent des éperviers fur des bâ- 
tons: il y en a qui font fous un porche , 
& qui femblent aller vers le Temple de 
leur Dieu Serapis , portant le cofre dans 
lequel écoient enfermez les os. Derrière 
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une femme vêtue de jaune ,cft une forte de 
fabrique faite pour la retraite de Poifeau 
Ibis que Pon y voit } & une efpece de 
tour dont le toit eft concave , avec un 
grand va Ce pour recueillir la rofée. Ce- 
pendant le Peintre ne faifeit point ces em- 
>eliilïèmens par un pur caprice , & pour 
es avoir imaginez , ainfi qu'il Pécrivit a- 
! ors. Il s’appuyoit fur l’Hiftoire , ou fur 
des exemples antiques, comme dans cette 
ceremonie Egyptienne, “ qu’il dit avoir “ 
tirée du Temple delà Fortune de Palef " 
trine , dont le pavé de Mofaïque reprer " 
fentoitl'Hilloire naturelle & morale des t{ 
Egyptiens , & dont il s’eft fervi dans le ** 
fond de fon tableau , pour plaire , & ** 
faire connoître que la Vierge étoit alors " 
en Egypte » . 

C’eft ainfi qu'il en a ule en d’autres ren- 
contres , quand , pour faire mieux con- 
noître les lieux où les chofes fe font palTèes, 
il en a donné quelques marques particu- 
lières , foit par la magnificence des bati- 
timens , foit par les Divinitez des eaux 
qu’il a reprefentées fous differentes figu- 
res ; foit par les animaux paticuliers à 
chaque pais, ainfi que faifoit le Peintre 
Ncacles,qui pou: marquer le Fleuve du 
Nil , mettoit ordinairement un crocodile 
tout pioche. Dans le rab'eau cù le Pou£ 
fin a reprefenté le petit Moïfe trouvé fur 
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les eaux , & qui eft dans le cabinet du 
Roi , on voit une ville remplie de Palais 
magnifiques & de hautes pyramides, qui 
font connoître allez que c’eftMemp'his la 
Capitale d’Egypte. 

Outre que les païfages qu’il a faits 
quinze ou fêize ans avant fa mort, font 
agréables par leurs differentes difpofitions, 
il y a mis des fujets tirez de l’Hiftoire ou 
de la Fable, ou quelques adtions extraor- 
dinaires qnifatisfont l'efprit, & diversif- 
ient les yeux. 

Cette folirudequi eft chez Monfieurle 
Marquis de Hauterive , où l’on voit des 
Moines aflis contre terre, & appliquez à 
la leéture , ne caufe-t’ellejpas un certain 
repos à l'ame , qui fait naître un defir de 
pouvoir jouir d’une tranquillité pareille à 
celle où l'on croit voir des Religieux dans 
un defërt fi paifible & fi charmant ? 

Le paiïàge qui eft dans le cabinet de 
Monfieur Moreau, fait un effet contraire. 
La fituation du lieu en eft merveilleufe; 
mais il y a fur le devant, des figures qui 
expriment l’horreur & la crainte. Ce corps 
morr& étendu au bord d’une fontaine, 
& entouré d’un ferpent; cet homme qui 
fuit avec la frayeur fur le vifage , cette 
femme aflife , & étonnée de le voir cou- 
rir & fi épouvanté , font des pallions que 
peu d’autres Peintres ont fçû figurer aufîî 

dignement 
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dignement que lui. On voit que cet hom- 
me court véritablement , tant l’équilibre 
de Ton corps eft bien difpofé pour repre- 
fenrer une perfonne qui fuit de toute fa 
force ; & cependant il femble qu’il ne 
court pas auffi vite qu’il voudroit. Ce 
n’eft point , comme difoic , il y a que lque 
tems, un de nos amis, de la feule grimace 
qu’il s’enfuit : fes jambes & tout fon corps 
marquent du mouvement. 

- Je pourrois vous parler de plufieurs au- 
tres païfages que ce fçavant homme a faits, 
où l’on trouve toujours dequoi admirer , 
& fe divertir : mais il faut que vous les 
voyez auflî-bien que fes autres tableaux 
qui font à Paris. Le Roi en a deux que le 
Pouflin fit en 1641. pour le Cardinal de 
Richelieu. Dans l’un eft reprefènté le 
Temps qui découvre la Vérité ; & dans 
l’autre eft peint comme Dieu s’apparut à 
Moïfè dans le buiflon ardent. 

Vous verrez chez le Sieur Stella aux 
Galeries du Louvre , Apollon qui pourfuic 
Daphné ,une Danaé couchée fur un lit , 
& Venus qui donne les armes à Enéc. Ce 
dernier fut peint en 1 <>357. 

Dans le cabinet de Monfieur le Mar- 
quis de Hauterive eft un Co iolan. 

Dans celui de M. le Noftre ,un S. Jean 
quiBaptife lePeup e au bord du Jourdain. 
Un petit Moïfe trouvé fur les eaux, peint 
i- G iiij en 
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en 163 8. Un autre tableau de la première 
maniéré , reprefentanc NarcifTc, qui Te 
regarde dans une fontaine. 

Il y a chez M. Fromonr de Veines , un 
tableau de la mort de Saphira > & une Vier- 
ge dans unpaïfage accompagnée de cinq 
figures. 

Dans lecabinetde M. Gamard desChaf- 
Tes, on y voit Apollon & Daphné de la 
première manière. 

Monfieur Blondel , Maître des Mathé- 
matiques de Monfeigneur le Dauphin , a 
eu de M. de Richaumont un Sacrifice de 
Noé 3 & un Hercule entre le Vice & la 
Vertu, des premières maniérés du Pouf- 
fin. 

Il y a encore plufieurs tableaux de ce 
fçavant homme,defquels je ne me fouviens 
pas prefen temen t,qui fe trouvent en divers 
cabinets de Paris , & que l’on déplace fou- 
vent , ou par la mort des curieux , ou par 
les échanges & les ventes qui s’en font. 

Je ne demande pas , dit Pymandre , 
que vous faflîez un effort de mémoire pour 
vous en fouvenir ; vous en avez nommé 
un aflèz grand nombre. Mais pourfuivez , 
fi vous le trouvez bon , d’examiner enco- 
re les excel lentes qualitez de ce grand Pein- 
tre. Car bien que je crullè avoir une en- 
tière connoiflànce de lui par ce que j’en 
ai vu ) & par tout ce que j’en ai oui dire , 

j’avo'üe 
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j’avoüë que je ne m'étois point imaginé 
qu’il eue un rang fi confiderable parmi 
le;. Peintres les plus célébrés j & je fuis ra- 
vi que la Fiance ait produit un homme 
fi rare , que les Itaüenss mêmes , comme 
vous di fiez tantôt , Payent reconnu pour le 
Raphaël des François. 

Il eft vrai , lui repartis- je , que la Fran- 
ce & l'Italie n’ont pointeû de Peintresplus 
fçavans. Ilsavoient beaucoup de refiem- 
blance dans la grandeur de leurs concep- 
tions , dans le choix des fujets nobles & 
relevez, dans le bon goût dudelTèin , dans 
la belle & naturelle difpofition des figu- 
res , dans la forte & vive exp dfion detou- 
tes lès affrétions de l’atne. Tous les deux 
fê font plus attachez à la forme qu'à la 
couleur ,& ont pieferécequi touche & fâ- 
tisfair l'elpi ir& la raifon , à ce qui ne con- 
tente que la vûë. Aufli , plus on confide- 
re leurs ou vi âges j & plus on les aime & 
en les admire. 

Ne vous imaginez pas , s’il vous plaît, 
que la comparailon que je fais de ces hom- 
mes illuftres,loitun moyen dont jemefer- 
vepour louer davantage le Pouflin : je ne 
prétends point établir Ion mérité par rap- 
porta cequ’ont fait les plus grands Pein- 
tres , foit de ceux qui ont été avant lui, 
foit de ceux de fon tems , foit encore de 
ceux qui ont travaillé depuis en quelque 
; G v pais 
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paï' que ce paille ctre. Chacun d’eux a 
cû les ta en* particuliers; & fi quelques- 
uns en ont polledé de nc->-confidctables, 
je ne crois pas qu’on puific pour cela rien 
diminuer de l’eftime qu'on doicfaiie de 
lui. Je vous ai autrefois parlé des diffé- 
rentes qua.itez qui ont donné de la répu- 
tation au Titien &c auCorege : l'excellen- 
ce &c la beauré fingulierede leur travail n’a 
pasempcchéque Raphaël n’ait été regar- 
dé comme le Maître de tous , parce qu’il 
pollédoit des qualitez fi grandes , quelles 
l’ont rendu lans égal. 

Mais fi l'on vouloir marquer quelque 
différence encre Raphaël & le Poullin , on 
pourroic dire que Raphaël avoir reçu du 
Ciel Ton fçavoir &: les grâces de fon pin- 
ceau , & que le Poulfin tenoit de la force 
defon génie&delésgrandeséudeslës bel- 
les connoiffances , & rource qu’il poflè- 
doir de merveilleux dans Ion Ait. 

Pour bien juger de non e pi emier Pein- 
tre Fiançois, il faut leconfiderer feul fans 
le comparer à d’autres ; & regardant les ra- 
lens particuüersqu’ila eus ,on aura delà 
peine à en trouver parmiceux dont je vous 
ai parlé , qui lui foient comparables. 

Il me lémble que je vous ai allez fait 
connoîtie quelle étoit la force de Ton gé- 
nie à bien inventer , & labeauté defon ju- 
gement à ne choifir qu’une maniéré gran- 
. ; de 
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de & illuftre. Les tableaux dont je vous 
ai fait des deicri ptions , vous doi ventavoir 
perfuadé de fon fça voir dans ce qui regar- 
de la compofition 5c l'o donnance. Vous 
y avez pu remarquer fa fcience dans l’arc 
de bien deflîner les figures , & donner des 
proportions convenables aux perfonnes , 
aux fexes , aux âges & aux differentes con- 
ditions. C'eft lui qui a fait paroître le pre- 
mier, cet art admirable de bien traiter les 
fuje.sdans toutes les circonftances les plus 
nobles , 5c qui comme un flambeau a (e vi 
de lumière pour voir ce que les autres 
n’ont fait qu’avec defordre 5c confufion. 

Il étudioit fans ceflê tout ce qui droit 
neceflaire à fa profeflion , & ne commen- 
çoit jamais un tableau fan s avoir bien mé- 
dité fur les attitudes de fe s figures qu’il défi- 
finoit toutes en particulier 5c avec foin. 
Auflî on pouvoir fur (es premières penfees 
& furies Amples elquifles qu’il enfaifoit, 
connoître que Ion ouvrage feroitconfor- 
me à ce qu’on a'tendoit de lui. Il difpo- 
foitfur une table de petits modèles qu’il 
couvroit de vétemens pour juger de l’ef- 
fet & de ladilpofition de tous les corpsen- 
femble, &cherchoit fi fort à imiter tou- 
jours la nature^que je l’ai vu confidererjuf- 
ques à des pierres , à des mottes de terre , 
5c à des morceaux de bois , pour mieux 
imiter des Rochers , des terrallès , & des 

G vj troncs 
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troncs d'arbres. Il peigtioit avec une pro- 
preté , & d’une maniéré toute particuliè- 
re. Il arrangeoit fur fa palette toutes Tes - 

teintes fi juftes , qu’il ne donnoit pas un J 

coup de pinceau inutilement , & jamais 
ne rourmentoit (es couleurs. Il cft vraiqne 
le tremblement de la main ne lui eût pas 
permis de travailler avec la même fa iliié 
que fon d'autres Peintres : mais la force 
de fon génie & fon grand jugement repa- 
roient en lui lafoiblefle delà main. 

Que'que ouvrage qu’il hft , il nes’agi- 
toit poinr avec trop de violence : il le con- 
dui loit avec modération (ans paroître plus 
foible à la fin de fon travail qu’au com- 
mencement , pa’ ce que. le beau feu qui 
échaufoir Ion imagination, avoir roûjours 
une fo ce pareille. La lumière qui éclat— v 

roit les penfées , ctoic uniforme , puie & * 

fans fumée. Soit qu'il fallût faire voir dans 
fe s compofitions de la vehemence , 3c 
quelquefois de la colere & de l'indigna- 
tion , fi>ir qu’il fur oblige de reprelémer les 
mouvemens d’une jufte douleur , il ne le 
tranfportoit jamais trop , mais le condui- 
foir avec une égale prudence . &une mê- 
me fagellè. S’il traitoit quelques lujets 
poétiques , c’éroîtd'une maniéré fieu rie ÔC 
élégante ; & fi dans les Baccanales il a râ- 
ché de p 1 aire ,& dedivertir par lesaétions 
& maniérés en jouées qu’on y voit , ii a ce- 
pendant 
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pendant toujours confervé plus de gravi- 
té & de modeftie que beaucoup d'autres 
Peintres qui ont pris de trop grandes li- 
bertez. 

Il eft vrai qu’on peut regarder en lu» 
comme une adrellè route particulière , le 
foin qu’il a eu de peindre avec beaucoup 
d’amour&d’agrémens ces fortesde lu jets, 
&de les avoir remplis de plusd'cmbebil- 
femens que les actions hiftoriques qu’il a 
traitées , dans lefquelles on trouve la véri- 
té belle & bien ornée , mais lans lard , &C 
oùfouvent mêmeil a affeéléde retrencher 
certaines richeflès que le lujet auroit pu 
recevoir , mais qui fe trouvent bien iecom- 
penfées par la grande beauté de fes fi- 
guVes. 

On voir pourtant dans la compofition 
des uns & des autres , qu’à l’exemple des 
fçavans Orateurs, /on intention a été d’en 
ferrer t< utes les parties qu’il divile en cer- 
tains membres, aufqueis il ne donne d’é- 
tcnduc que ce qui eft neceflairc pour ex- 
p imer la penlee, fans qu’il y ait dans fon 
ouvrage ni embarras , ni confufion > ni 
rien delùpei Hu. 

L’on n’y voir jamais de mouvemensqui 
ne foient conformes à ce que les perlon- 
nages doivent faire. Ces racourcillèmens 
defagréables, ces contraftes d’attitudes 5c 
d’aélions contraintes & fouvent ridicu- 
les * 
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les , que certains Peintres ree hei chent , dC 
afte&enc fi fort , pour donner, difent- 
ils , plus de vie & d’agitation à leurs figu- 
res , ne fe rencontrent point dans les ta- 
bleaux du Poullin : tout y paroît naturel , 
facile, commode & agréable : chaque per- 
fonne fait ce qu’elle doit faire , avec gtace 
& bienlèance. 

Ce n’elt pas avec un moindre fuccès 
qu’il a réiillî dans l’exprelfion de toutes les 
pallions de l’ame. Je vous ai fait obfer- 
ver que quelques fortes quelles foienr, 
il ne les outre jamais; qu’il connoît jufques 
à quel deg ■ é il faut les marquer : & ce qui 
elt encore confiJerable , il fçait faire un 
parfait dilcernement des perlonnes capa- 
bles des plus fortes pallions j & de quelle 
maniéré il faut les en rendre couchées. 

On ne voit tien de trop recherché, ni 
de trop négligé dans les radicaux. Lesbâ- 
timens, les habits , & généralement tous 
les accommodemens (ont toujours confor- 
mes à Ion lujer. 

Leslumie es & lesombres font répan- 
duésde lamême fore que la na ure les fait 
paroître;il n’affe&e point d'en rep. elenrer 
de plus grandes , ni dedonner plus de for- 
ce ou de foi bielle à les corps; il Iç ait l’art 
de les fai’ e fuir ou avancer par des moyens 
naturels & agréables. Il entend parfaite- 
ment l’amitié que les couleurs ont les unes 
. v avec 
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avec les aunes; & quoiqu’il Ce lcrve éga- 
lement dans, le près& dans le loin > de cou- 
leurs claires Sc vives, il les rompe les affoi- 
blic Sc les difpofe de forte, qu’elles ne fe 
nuifenc poinc les unes aux autres, & fone 
toujours un bel effet. Je vous ai parlé tant 
de foisdelon intelligenceà bien fairerou- 
tes forces de partages , & à les rendre fi 
plaifans & fi naturels , qu’on peut dire que 
hors le Titien , on ne voit pas de Peintre 
qui en ait fait de comparables aux fiens. 
Ilcouchoit parfaitement toutes fortes d’ar- 
bres , Sc tn exprimeir les différences & 
l'agnation ; il difpofoic les terraflês d’une 
maniéré naturelle, mais bien choifie ,don- 
noit da la fraîcheur aux eaux , qu’il em- 
bellilloit des îedetsdes objets voifîns ;or- 
noit les campagnes & lescolines , de villes 
ou de fabriques bien entendues, diminuant 
les choies les plus éloignées avec une en- 
tente merveillcule ;& pour donner ce pré- 
cieux que l’on voit dans fes ouvrages , 
il failoit naître des accidens de jours Sc 
d’ombres par des rencontres de nuages Sc 
par des vapeurs ou des exhalations éle- 
vées en l’air , dônt il Içavoic parfaitement 
faire les différences de celles du matin Sc 
de celles du foir. , - 

Dans quelques-uns de fes tableaux , il a 
reprefenté des tems calmes & ferains ; 
dans d'autres , des pluyes j des vents Sc 
i.'. ji . «.> ij... < des 
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des orages , comme ceux que vous avez 
vus autrefois chez le Sieur Pointel. Le 
Poullin les fit en i . & dans le même 
tems il écrivit au SieurStella , “ qu’il avoic 
>» fait pour le Cavalier del Pozzo, un grand 
>» paï âge , dans lequel , lui dit il, )'ai e£ 

». laye de reprcfenter une tempête fur ter- 
n re , imitant le mieux que j’ai pu , l'effet 
» d'un vent impétueux , d'un air rempli 
» d'obfcurité, de pluye , d’éclairs & de 
»» foudres qui tombent en plufieurs en- 
» droits, non fans y faiiedu delordre.Tou- 
» tes les figures qu’on y voit, joiient leur 
* perfonnage lelon le tems qu’il fait j 
»» les unes fuyenrau traveisdc la pouflie- 
»> re , & luisent le vent qui les emporte ; 

»> d’auti es aucoi traite vont contrele vent, 

»•> & maichent avec peine, mettant leurs 
» mains devant ieu s yeux. D’un côté un 
>» Berger court , & abandonne Ion trou- 
» peau, voyant un Lion , qui , après a- 
» voit mis par re re certains Bouviers , 

» en a taque d'aunes , dont les uns fe dé- 
pendent , & es aunes piquent leu,rs 
»» bœufs , & tâchent de le fauver. Dans cç 
« delôrdre la poulfieie s’élève par gros 
*• tou billons. Un chien allez éloigné, a- v 
»> boye & le herilTè le poil, là-ns olèr ap» 

»• piocher. Sur le devant du tableau l’on 
»> voit Pirame mort&érenduparrerre,& 

»» aup èsdeluiTilbé qui s'abandonne à la 
» douleur». Voilà 
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Voilà de quelle maniéré il fçavoit pein- 
dre parfaitement toutes fortes de fujets , 
& meme les effets les plus extraordinai- 
res de la nature , quelques difficiles qu'ils 
foient à reprefenter ; accompagnant lès 
païfages d’hiftoires , ou d'aftions convena- 
bles : comme dans celui-ci, qui eft un 
tems fâcheux , il a trouvé un fujet trille 
& lugubre. 

Toutes les choies que je viens de vous 
rapporter, ne doivent-elles pas faire pro- 
noncer en faveur du Poulfin , fans être 
même obligé d’attendre le jugement de 
quelque fçavant qui les autorife ? 

En effet , dit Pymandre , je tiens que 
ce que la multitude approuve > doit être 
aulfi approuvé des Do&es: la grande efti- 
fne que tout le monde fait des tableaux 
du Poulfin , eft unefpecede jugement po- 
pulaire , où je voi que les ignorans & les 
habiles ne lont point de differens avis. 

Enfin, repris-je , nous avons parlé de 

{ dufieurs fçavans hommes qui ont travail- 
é long- tems , & qui par le fecours de l’é- 
tude & une longue pratique , ont tâché de 
fe rendre capables d’exprimer noblement 
leurs penfées. Mais après avoir bien con- 
fideré tout ce qu’ils ont fair de plus beau, 
&même avoir ex mine les ouvrages des 
Anciens dans le peu de chofes à fraifque 
que l’on a tirez de la Vigne Adriane , ôc 

Pat 1 *- 


Digitized by GoogI 



Kîz VIII . Entretien fur les Vies 
particulièrement ce mariage qui eft dans 
la Vigne Aldobrandine , dont ta (impli- 
cite & la noblelTe qu’on y remarque , ont 
fait concevoir au Pouflin quel pouvoir 
ctre le génie de ces grands hommes : il faut 
avouer que ce Peintre 3 fans s’attacher à 
aucune maniéré , s’eftfait lemaîtrede foi- 
nicme, & l’auteur de toutes les belles in- 
ventions qui rempliflènt les tableaux; qu’il 
n’a rien appris des Peintres de fon tems, 
(inon à éviter les défauts dans lefquels ils 
font tombez; que nous lui fommes rede- 
vables de la connoillànce que nous pou- 
vons avoir de la plus grande perfection de 
cet art. Et l'on peut dire qu’il a rendu un 
fignalé fervice à fa patrie , en y répandant 
les fçavantes productions de fon elprit , les- 
quelles relevent confiderabiement l’hon- 
neur & la gloire des Peintres François >ÔC 
Serviront à l’avenir d’éxemples & de mo- 
dèles à ceux qui voudront exceller dans 
leur profeflîon. 

Pymandre vouloir me parler , lorlque 
nous fûmes interrompus par l’arrivée de 
quelques perfonnes: ce qui nous obligea 
de finir notre converlàtion , & de remet- 
tre à une autre fois ce que nous avions en- 
core à dite. 


ENTRE-. 



ENTRETIENS 

SUR LES VIES 

ET SUR 

LES OUVRAGES 

DES PLUS 

EXCELLENS PEINTRES 

ANCIENS ET MODERNES. 


NEUVIEME ENTRETIEN, 

P Ymandre avoic etc fi fatisfair de 
notre derniere converfation , qu’é- 
tant venu me trouver quelque tems 
après , il me pa! la d’abord du Pouflîn , & 
me demanda s’il n’avoit pas laiflé des 
Difciple qui eullentfuivi /à manière* Sc 
profité des lumières d’un fi fçavant hcra-- 
me. 

Le Pouflîn , lui dis- je, n’a point eû de 
Maîtres qu'il ait imitez , & n’a point fait 
d’Eleves, travaillant toujours (eul dans fon 
cabinet /ans entreprendre de grands ou- 
vrages. Il n’a voit befoinde personne pour 

lui 
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lui aider : & auflî ne voir-on point de ta- 
bleaux de lui qui ne foient entièrement 
de l'a main. Il ne vouloir pas meme per- 
mettre qu’on copiât ce qu’il faifoit , Iça- 
chant la différence qu’il y a d’une copie 
à un original. M. de Chantelou l’ayant 
prié de faire copier les fept Sacremens du 
Cavalier del Pozzo , il ne pût s’y rélôudre : 
il aima mieux être le copiftedefes propres 
ouyrages que de les confier à un autre. Il 
elt vrai qu’il n’y a rien dans les lept Sacre- 
mens de Monfieur de Chantelou , qui ne 
foit different de ceux du Cavalier del Poz- 
zo 3 & qu’au lieu de copies il a fait de fé- 
conds originaux encore plus parfaits qué 
les premiers. Vous pouvez juger de la dif- 
férence qu’il y a des uns aux autres , par les 
Eftampes que l’on en a gravées. 
Ils’eftcrouvéquelquesparticulieisquiont 
voulu imiter fa maniéré , mais nul n’en a 
approché. Le petit le Maire a faitplufieurs 
tableaux d’après fes deflèins. Gaspre dxj 
Ghet fon beau-frere , a auflî peint dans le 
gouc du Pouflîn , des païfages allez beaux , 
particulièrement fur la fin de la vie. On 
pourrait même dire de quelques-uns que 
c’écoit les relies des fellins du Pouflm , 
comme on a dit autrefois des Tiagedies 
d’Euripides que c’c oit les relies desfeltins 
d’Home e. Gafpre mourut peu decems a- 
près ion beau T frere. 

Com- 
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Comme c’éft la mort , dit Pymandre , 
qui auflî-bien que le tems, leve le voile 
dont toutes les actions des hommes ontéce 
Cachées pendant leur vie, 6c qui donne 
moyen d’en juger avec liberté, il me Terri- 
ble que c’eft depuis que le Pouffin n’eft 
plus au monde, qu’on a encore mieux con- 
nu ion mérité. L’eftime qu’on fait de lui , 
& le prix où font Tes ouvrages, font juger 
de leur valeur; 6c c’eft: en cela que Ton 
fort pareil au fort des grands hommes > eft 
different de celui de plufîeurs autres Pein- 
tres qui ont eu feulement pendant leur 
vie une fauflè réputation. 

Il a jo'tii, repartis- je ,d’un bonheur d’au- 
tant plus grand qu’il étoit félon Tes defirs ; 
parce que ne fouhaitant que de travailler 
avec tranquillité, & aux choies qui étoient 
de fon goût , il l’a toujours fait avec un 
applaudiftèment general. Mais il eft vrai 
que quand je confidere les Tableaux de 
cet excellent homme , & ceux de quelques 
Peintres qui ont eu du mérité, je voi qu’il 

Î r a une grande différence entre les bons & 
esfçavans Peintres : j’appelleun bon Pein- 
' tre celui qui dans Tes ouvrages s’exprime 
arec ordre , avec beaucoup de force , de 
gtace & de netteté, & qui en imitant bien 
ce qu’il veut reprefenter , fatisfait les ef- 
prits ordinaires , & plaît aux yeux de tout 
le monde : mais celui-là feul me paroir 
»> digne 
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digne d’êrre appelle fçavant, qui non feu- 
lement pollède toutes ces belles parties , 
mais encore qui attirant fur Tes ouvrages 
l’admiration des efprirs même du premier 
rang , ennoblit les matières les plus com- 
munes par la fublimité de Tes penlées , & 
trouve dans Ton imagination & dans fà 
mémoire , comme dans deux fources iné- 
puifables , tout ce qui peut rendre fes Ta- 
bleaux entièrement parfaits. 

Véritablement dans le refte des chofès 
que j’ai à vous dire aujourd’hui , il me fè- 
roit malaifé de vous rapporter des exem- 
ples fcmblables à ceux que notre Peintre 
François nous a fournis. Cependant , com- 
me il n’y a point d’homme qui pofïède uni- 
verfèllement toutes les fciences, mais que 
le plus ôc le moins met de la différence 
entre les plus habiles, il fauteftimer dans 
chaque particulier les talens qu’il a reçus, 
& lorfqu’ila excellé dans quelque partie, 
le conhderer par les chofes qu’il a fçû fai- 
re le mieux. Car comme il n’y a rien dans 
la nature qui n’ait de la beauté , cette 
beauté eft toujours digne d’être regardée, 
lorfque l’art a pris foin de la bien imiter. 
C’eft pourquoi dans la Peinture on loue 
avec juftice, ceux qui ont parfaitement 
réiiffi à faire des païfages, des fleurs, des 
fruits & des animaux, quand leur génie 
n’a pas été capable de plus grands fujets ; 
. i ÔC 
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& alors ils font d’autant plus dignes de 
louange , qu’ils ont fait paroître plus de 
jugement dans le beau choix & l'agreable 
dilpofition de ce qu’ils ont tâché de repre- 
fenrer. 

Pendant la vie du Pouflîn , il y avoit 
plufieurs Peintres qui travailloient en Ica- 
lie avec réputation dans ces divers genres 
de Peinture , & qui font morts peu de 
tems après lui. Claude Gelée , dit le Lor- 
rain , qui a fi bien copié la nature dans Tes 
païfages , avoit un difciplc nommé Jean 
Dominique, qui s’eft fait connoîcre 
pour l’avoir bien imité. 

Quant aux Peintres d’Hiftoires , qui 
avoient alors le plus d’emploi à Rome , je 
puis vous nommer Andr^ Sacchi, 
autrementAndré Ouche jEleve de l’Alba- 
ne,&ANDR^ Cama c^e, difcipledu 
Dominiquin. Ils ont eu des talens qui pou- 
voient les faire confiderer. Vous avez vu 
de leurs ouvrages dans les appartemens du 
Palais des Barberins à Montecaval. An- 
dré Sacchi étoit Romain , & a fait plu- 
fieurs Tableaux dans l’Eglife de S. Pierre 
ôc en divers autres lieux. Le Camacée 
avoit pris naifiânce à Beyagna, à trefee 
milles de Spolete. Il a aufli peint dans l’E- 
glife de Saint Pierre & à Saint Jean de La- 
tran. 

Pierre Berretin de Cortone les fur- 

paflà 
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palfade beaucoup dans la gentille ffe A' ç(- 
pric pour ce qui regarde l'invention , & 
dans le bel emploi des couleurs. Il n'éroic 
pas extrêmement correâ: dans le dellein , 
ni fçavant pour les fortes expreffions : mais 
il n’y a guéres eu de Peintre de Ion tems, 
qui pour les grandes ordonnances , ait etc 
plus ingénieux , plus facile & plus agréa- 
ble. 

Comme nous avons dit qu’il y a deux 
fouverainesqualitez dans la Peinture ; l’u- 
ne de travailler avec fcience pour inftrui- 
re , & l’aurre de peindre agréablement 
pour p ! aire ; & que celui qui plaîr, fait un 
effet bien plus general que celui qui inf. 
truit , on peut dire aufli que la qualité ne- 
cefîaire pour plaire , étoit le partage de 
Piètre deCorrone. Combien de rois avons- 
nous confideré dans Rome le Salon du 
Palais Barberin , où nous trouvions tant 
de grâces & de nobleüè dans la difpofition 
des figures, tant d’agrément dans leurs at- 
titudes & dans leurs airs de têtes ; une fi 
belle union dans leurscouleurs , & ce que 
les Italiens nomment Kaguez.z.a^ Quoi- 
que cet ouvrage foit à fraifque , il n’y a. 
paî moins de force &de tendrefle que s’il 
étoit peint à l’huile. Et bien que le dellein 
n’en foit pas d’un goût exquis , ni les dra- 
peries des figures tout-à-fait bien enten- 
dues 8 c naturelles \ cependant il fe trouve 

que 
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que le tout enfemble a quelque choie de 
fi gracieux & de fi doux à la vue , qu’il n’y 
a per fon ne qui ne fente beaucoup de plai- 
fir en le regardant. 

Auflî n’éroic-ce pas fon coup d’efiài. 
Erant venu à Rome fort jeune , avec in- 
tention de s’appliquer entièrement à la 
Peinture, il eur pour Maître un Peintre 
Florentin aflèz habile , fous lequel il fit en 
peu de tems un progrès confiderable. M. 
Alexandre Saccheti , & fon frere le Car- 
dinal , ayant conçu pour lui beaucoup 
d’eftime , le reçurent dans leur Palais , 
& le firent travailler à plufieurs fujets , & 
entr’autresàun Raviiïement des Sabines. 
Mais le premier Tableau qu’il expofa en 
public, fut une Nativité de Notre Sei- 
gneur, qui eft dans l’Eglife de San Salva- 
tore in Lauro , proche le Mont Jordan. 
Cet ouvrage qui tenoic beaucoup de la 
maniéré des Caraches , lui donna de la 
réputation, & fut caulè que le Pape Ur- 
bain VUE le fit peindre dans l’Eglilè de 
Sainte Bibienne, où fon Maître trravail- 
loit auflî dans le même tems. 

Ce fut enfuite de cela que le Pape lui 
fit faire ce grand Salon du Palais Barbe- 
rin dont je viens de parler. L’on en voit des 
Eftampes gravées par Bloémart dans le 
Livre d’ Ædes Barberini , par lefquelles oit 
peut juger de la compofition & des or- 
- Tome IF* H nemens 
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neniens donc la voûte de ce Salon eft en* 
richie. 

Après que le Cortone eue fini ce Salon , 
il alla à Venife , &c delà il pallà dans la 
Lombardie pour y voir les p;us excellens 
Tableaux des Peintres de cepaïs-là. Com- 
me il s'en retournoic par Florence , le 
Grand Duc l’arrêta pour peindre un Salon 
& quelques appartenions du Palais Pici. 
C’eft particulièrement dans un des plat- 
fonds où il a peint la Vertu enlevée , qu'on 
peur voir ce qu’il a fait de plus beau pour 
ce qui regarde le coloris. Il eft vrai qu'il 
n’acheva pas tout ce que le Grand Duc lui 
avoic ordonné , parce que les Peintres de 
Florence , jaloux de le voir dans l’emploi , 
& cherchant à lui rendre de mauvais of- 
fices j perfuaderent au Cardinal oncle du 
Duc, que certains Tableaux du Titien & 
d’autres Peintres Lombards <^ue Pierre de, 
Cortone avoit achetez , n’etoient point 
Originaux. Le Cardinal lui en ayant fait 
des reproches , il en fut fi touché , qu’a- 
pres avoir fini quelques ouvrages déjà 
beaucoup avancez , il demanda permit- 
fion d’aller faire un voyage à Rome. Le 
Grand Duc lui accorda ce qu’il defiroit , & 
lui fit donner dix mille écus pourrécom- 
penfe de ce qu’il avoit fair. Mais le Cor- 
tone étant arrivé à Rome ,ne voulut plus 
retourner à Florence ;& ce fut un de fes Ele- 
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ves nommé Cuo Ferri , imitateur de Cx 
maniéré , qui acheva ce qu’il avoir laide à 
faire au Palais Piti. 

Pierre commença à peindre pour les Peres 
de l’Oratoire à la Chie fa nova. Il y travail- 
la à plufieurs reprifes , parce qu’il fut em- 
ployé pendant trois ans par le Pape Inno- 
cent X. à peindre la Galerie du Palais Pam- 
phile à la Place Navone , où il reprefenta. 
plulîeurs fujets tirez de l’Eneïde de Virgile. 
Il fitenfuiteundellèin pour peindre le Dô- 
me de Sainte Agnés,& plusieurs cartonsco- 
lorcz pour les ouvrages de Mofàïque qu’on 
vouloir faire dans des voûtes ou petits 
dômes de l’Eglife de Saint Pierre. Maislk 
fanté ne lui permettoic pas d’executec 
tout ce qu’il eût bien voulu entreprendre : 
car la grandeur du travail ne l’étonnoic 
sas , ayant même beaucoup plus de faci- 
ité pour les grands ouvrages , à caulë de 
a pratique qu’il y avoir acquilè , que pouc , 
les petits Tableaux aufqueîs iltravaiKoit 
moins fouvent. o 

Il eft vrai cju’il ne s’appliquoit à ceux-ci 
que quand il étoit incommodé de la goûte. 
6c que ne pouvant fortir de fa chambre , il 
employoit quelques heures pour le dclaf- 
fer, & pour fatisfaire fes amis: auflï lès 
petits Tableaux ne font pas comparables 
à fes autres ouvrages. j 

D’où vient , me dit Pymandre , qu’il ne 

H ij rcuf- 
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réuflîfloit pas dans Tes Tableaux de moyen- 7 
ne grandeur comme le pouflîn a fait dans 
les Tiens ? Quelle eft , je vous prie , la rai* 
Ton de cette différence? . 

Il s’eft trouvé } lui répondis- je, afïèz de 
Peintres qui ont fait très- peu de Tableaux 
de chevalet , quoiqu’ils eufïenr pu s’en 
bien acquiter ; mais ne pouvant s’afïujetir 
à de petites chofes, ils aimoient mieux s’at- 
tacher uniquement à de grands ouvra- 
vragcs. 

D’autres qui ont trouve plus d’utilité 
dans les grandes entreprilés , ont cru qu’el- 
les fèroient afTèz de bruit pour que le pu- 
blic eût une bonne opinion d'eux , & que 
pour la confèrver , ils ne dévoient pointex- 
pofer d’autres tableaux au jugement des 
Sçavans , ne Te mertant pas en peine que 
leur nom paflat à la pofteriré. 

D’auttres encore , qui ont eu des confîde- 
rations plusraifonnables, ontconnu qu’ils 
réuffiflbient mieuxdans les grandes' chofcs 
que dans les petites , comme il eft ordinaire 
à ceux qui ont beaucoup de feu & de faci- 
lité àexecuttcr leurs penfees. Telles étoienc 
les qualirez de Pietre de Cortone. Quand 
il travailloit à de grands Tableaux , la vi- 
vacité de Ton efprit , & une émotion vio- 
lente qui animoit fa. main , & qui lui étoit 
comme naturelle , l’échaufbit, & Pem- 
pojrtoit hors de lui<-méme: ce qui faifoic 

... ... que 
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quefes productions étoient pleines de cha- 
leur & de vehemence ; au lieu que quand 
recueilli dans Ton cabinet , il prcnoit lepin- 
ceau pour travailler avec plus de repos, 
cette émotion qui comme un vent impe- 
teueux l’agitoit dans les grands lieux , Ce 
trouvant plus reflèrrée , affoiblillbit le feu 
de ion imagination ; & fes penfees demeu- 
rant fans vigueur , devenoient languiflàn- 
tes. 

; Il n’en eft pas de même de ceux qui Ce 
font étudiez à travailler avec tranquillité 
d’une maniéré plus cor reéte & plusarrêtée ; 
leur jugement les accompagne toujours ; 
ils agi (lent en toutes chofes avec les mêmes 
lumières , & parce moyen confervent une 
force égale ôc un femblable caraétere , 
foit qu’ils travaillent à de grands Ta- 
bleaux , foitqu’ilsen peignentde plus pe- 
tits , foie meme qu’ils ne faflènt que de 
fimples deflèins. Comme l’efprit ne peut 
être continuellement dans un même degré 
de chaleur , lorique cette chaleur vient à 
diminuer, il faut que la force , & Ci j’o Ce 
le dire, toute la flamme d’un Peintre s’é- 
teigne. De force que c’eft feulement dans 
les grandes produ&ions du Cortone qu’on 
découvre la beauté de fon imagination : 
comme au con traite , on apperçoic égale- 
ment dans tons les Tableaux du Pouflîn , 
cette force d’efprit, cette feien ce folide 
*? •• H iij ce 
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ce profond raifonnement qui l J ont rendu 
fuperieurà tant d'aun es. 

Cependant il ne faut pas dilconvenir 
que le Cortone n’ait un allez grand nom- 
bre de Tableaux de grandeurs médiocres 
qui fon d’une beauté confiderable. On en 
voit dans desEglifes de Rome , & en plu- 
fieurs endroits d’Ita'ie.ll y en a de fa plus 
forte maniéré dans le cabinet du Roi, 
dans celui du Chevalier de Lorraine , & 
dans la Galerie de l’Hôtel de la Vrilliere. 

Depuis qu’il fut arrivé à Rome, il ne vé- 
cut que fept ans, & prelque toujours ma- 
lade de la goûte, dont il mourut le 12. 
Mai 1665». Il fut enterré dans l’Eglife de 
Saint Luc,quin’étoit anciennement dediée 
qu’à Sainte Martine. Mais en x y 88. le Pa- 
pe Sixte V. l’ayant accordée à la compa- 
gnie des Peintres, elle fut encore dédiée à 
Saint Luc leur Patron , fous le Pontificat 
d’Urbain VIII. Comme el le étoit en fort 
mauvais état , à caufe de Ion antiquité y 
quoiqu’on l’eût réparée plufieurs fois , les 
Cardinaux Barberin la firent rebâtir des 
les fondemens :ce qui fut exécuté fur les- 
defifeinsde Pietre de Cortone , qui contri- 
bua non feulement par fa conduite & par 
fon travail , mais auflî par f*s liberalitez , à 
la dépenlêdu bâtiment de cette Egliiê, & 
à parer l’Autel de riches ornemens. 

La vertu & le mérité de ce Peintre lui 
„ * - acquirent 
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acquirent durant fa rie l’eftime & l’ami- 
tié de tout le monde. Ce fut après qu’il eût 
achevé le Portail de l’Eglite de Notre 
Dame de la Paix, que le Pape Alexandre 
V II. l’honora de l’Ordre de Chevalier de 
l’Eperon d’or, qu’il reçût de la main du 
Cardinal Sacchetri, fon ancien protecteur. 
Pour marque de fa reconnoillance , il fit 
prêtent au Pape de deux Tableaux , l'un 
d’un Ange Gardien , l’autre d’un Saint 
Michel j & le Pape lui' donna une chaîne 
d’or avec la Croix deChevalier. 

Le Cortone étoic bien fait de corps , la 
taille grande , i’efprit vif, la mémoire 
heureute , ouvert Sc agréable dans fes 
difeours , prompt & facile au travail qu’il 
entreprer.oit avec joye fi-tôt que la gonte 
lui donnoit du relâche, mais dont fur la 
fin de fes jours,il fur tellement accablé > 
qu’il avoit même de la peine à parler. 

Cleante & Vêlas quE étoiene 
deux Peintres Efpagnols contemporains 
du Cortone. Il y a dans le Cabinet du Roi 
un Païfage accompagné de figures , fait 
par Cleante ; & dans les apartemens bas 
du Louvre , plufieurs Portraits de la Mai- 
ion d’Autriche peints par Velafque. 

Que troUvez-vous , dit Pymandre > 
d’excellent dans les ouvrages de ces deux 
inconnus ? Car je ne me fouviens pas 
d’en avoir oui parler J aulfi n’eft-il gué- 
’* * H iiij res 
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rcs forti de grands Peintres de leur pais. 

J’y remarque, lui répondis- je, les me- 
mes qualitez qtii fe rencontrent dans les au- 
tres qui n’ont pas tenu le premier rang, hor- 
mis qu’il femblc à voir la maniéré de ces 
deux Efpagnols , qu’ils ayent choifi & re- 
gardé la nature d’une façon toute particu- 
lière, ne donnant point à leurs tableaux 
outre la naturelle reiremblance , ce bel air 
qui releve & fait paroître avec grâce ceux • 
des autres Peintres dont nous avons parlé. 

Et quel eft , dit Pymandre , ce bel air ? 
Je ne puis bien le dire , répondis- je $ mais 
ce que jefçai, eft que je connoisbien qu’il 
y en a un , & vous le connoîtrez comme 
moi, fi vous obfervez les tableaux des Pein- 
tres d’Italie. Car vous y remarquerez un 
certain goût tout particulier qui ne fevoit 
point dans ceux des Peintres étrangers qui 
ont confervé celui de leurs païs; & cette 
différence ne Ce remarque pas feulement 
dans les ouvrages des plus excellens Pein- 
tres, mais meme dans les tableaux des 
Peintres ordinaires. On peut juger de ce- 
la par ceux û’Alexandre V eronese, qui 
vivoit de ce tems-là. Il croit de Verone. 
Quoique fa maniéré fût foible & léchée , 
eue éroit néanmoins agréable. Il étoit plus 
fort dans la couleur que dans le deflèin. Il 
peignit toutes fes figures dans le naturel , 
&pour modèles il fefervoit ordinairement 

de 
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de Ta femme &defesfilles. Il n’écoir pas de 
ceux qui fe donnent la peine de faire plu- 
sieurs dellèinsd’un même fujec pour choi- 
sir le meilleur ; car fans méditer fur l’in- 
vention & la difpofition de fon ouvrage , 
il commençoit tout d’un coup à peindre 
fur fa rode , plaçant fes figures les unes au- 
près des autres à mefure qu’il les finüïôir. 
Il eft vrai auflî que ce qu’il a fait , n’entre- 
ra jamais en comparaifon de ce qu’on voit 
des grands Maîtres , quoiqu’il fe trouve 
quelques morceaux de lui allez bien peints. 
V ous pouvez voir dans le cabinet du Roi , 
un tableau de moyenne grandeur , où il a 
reprefenté le Déluge , & un autre où la 
Vierge tient le petit Jefus qui met un an- 
neau au doit de Sainte Catherine. On ren- 
contre peu de les tableaux , parce que la 
plupart ont été portez en Elpagne; aulfi 
ne travailloic-il quafi que pour ceux de 
cette nation , & n’avoit aucun commerce 
avec les François , & même fort peu avec 
les Italiens. .. 

Paflons, fi vous voulez, tous les Peintres 
quifont morts en Italie depuis ceux que je 
viens de nommer, fi ce n’eft que vous foyez 
bien aife de fçavoir feulement leurs noms, 
& à quel genre de peinture ils fe font ap- 
pliquez : car vous ne devez pas vous ar- 
jendre que j’en remarque aucun qui foie 
comparable aux derniers dont j’ai parlé 

*'•' H v pour 
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pour ce qui regarde l’Hiftoire , puifque 
même je ne me louviens que de quelques- * 
uns qui ont eu d'aucres fortes de talens » 
comme de Do m 1 ni qu e&Mathiev 
Bourbon de Boulogne, qui reprefênroient 
des Perfpe&ives & de l'Archite&ure , & 
qui ont beaucoup travaillé à Lyon & en 
Avignon. - 

Salvator Rose ,dit Salvatoriel , Na- 
politain , dont le véritable génie étoit de 
peindiedes batailles , n’étoit pas agréable 
dans les autres grands fujets. Il faifoic af- 
fez bien les Pores de mer & les païfages > 
néanmoins toujours d'une manière biz&r- 1 
re & extraordinaire. C'étoit un homme ' 
imaginatif, qui faifoit facilement des vers , 
& d’une converfation aifée. Il mourut en 
167$. U y a de fes ouvrages dans le cabi-> 
net du Roi & au Palais Mazarin. 

Le CavalierCalabrese mourut auL 
Ci dans ce rems-là. il a travaillé à>Rome> 
dans l’Eglifè de Sainr André de la Val, 
& peignoit allez bien les figures. 

Mario de Fiori de Rome ( 1 ) droit 
un excellent Peintrepour bien faire des • 
fleurs. 

Michel DEECAMPiDootiofàifoitauk - 
ft des fleurs & des fruits ; mais il étoit- 
mort quelques années avant les derniers r 
que j’ai nommez. : ‘ t- . j 

, . ... Bien - 

(1) Il momjotjeç 165s, 
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Bien que ces forces d’ouvrages ne foîent 
pas les plus confiderables dans l'arc de pein- 
dre , toutefois ceux qui s’y font le plus 
dgnalez , n’ont pas laide d’acquerirde la 
réputation j comme Labrador. , de Som- 
me, & Michel Ange des Batailles. 

Fioravente &le MALToisfefontmis 
en cftime par les Tapis & les inftrumens de 
mufique , les vafes, & les autres chofès 
de cette nature qu’ils reprefentoient dans 
une grande perfe&ion ; mais revenons à 
nos Peintres François. 

Quelques années avant la mort de Vouer, 
plufieurs Peintres inquiétez dans l’exer- 
cice de leur profedîon par les Maîtres 
Peintres de Paris , s’unirentenfemble(i), 
& formèrent une Académie qui fut auto- 
rifée par le Roi , & qui reçût de Sa Ma- 
jefté une prore&ion favorable. D’abord 
elle fut gouvernée par douze Anciens, & 
eut pour Chef M de Charmois amateur 
des beaux Arts , lequel par /es foins &par 
(bn crédit a voit beaucoup contribué à Ion 
établi /Tèment. Enfuite le Roi donna à 
ceux qui compofoientcette Académie, un 
logement pour faire leurs afïèmblées 
leur accorda des privilèges, & les gratifia 
d’une pcnfion , & agréa le choix qu’ifc 
avoient fait du Cardinal Mazarin pour 

H vj leut 

( 1 ) ErablifTemcnt de l’Académie de Peinture 2c 
de Sculpture. • ' * , 
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leur Protedteur , & de Monfieurle Chan- 
celier Seguier pour leur Viceprotedeur. 

Apres la more du Cardinal, Monficur 
le Chancelier fur Procedeur , & Monfieur 
Colbert Viceprotedeur j & lorfque Mon- 
fieur le Chancelier ( i ) mourut , Mon- 
fieur Colbert prit la protedion de l’Acade- 
mie , & Monheur le Marquis de Seignelay 
fut Viceprotedeur. 

Elle fut donc gouvernée dans fon ori- 
gine par un Chef qui n’éroit pas Peintre 
de profeflion : mais depuis on a fait plu- 
fieurs nouveaux Statues & divers Regle- 
mens, par lesquels elle Ce trouve compo- 
fee , apres la perfonne du Protedeur ôc 
Viceprotedeur , d’un Diredeur , d’un 
Chancelier , de quatre Redeurs , de dou- 
ze Profedeurs , d’Ajoints à Redeurs & à 
Profeflèurs , de Confedlers , Secrétaire, 
de deux Profelïèurs , l’un pour l’Anato- 
mie , & l’autre pour la Géométrie ôc la 
Per/pedive , & de deux Huifliers. Mon- 
fieur Ratabon rempli doit la charge de 
Diredeur lorfqu’ii mourut. 

Quand l’Académie reçoit quelqu’un , il 
eft admis dans la Compagnie pour Pein- 
te , ou pQur Sculpteur. Les Peintres font 
reçus félon le talent qu’ils ont dans la 
Peinture , diftinguant ceux qui travail- 
lent à l’Hiftoire , d’avec ceux qui ne font 

..... .... que 
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que des Portraits , ou des Batailles , ou 
des Païfages , ou des animaux , ou des 
fleurs 3 ou des fruits , ou bien qui ne pei- 
gnent que de mignature , ou qui s’appli- 
quent à la gravure , ou à quelque autre 
partie qui regarde le dellèin. 

Je vous fais ce détail, afin qu’en par- 
lant des Peintres de l'Académie qui lonc 
morts depuis fon établi dément, vous puif- 
(iez mieux connoître le rang qu’ils y ont 
tenu : car c’eft par eux que je veux com- 
mencer , avant que de dire quelque chofe 
des autres qui n’ont point été de ce corps. 
Ainfi vous voyez que nous voilà parvenus 
aux Peintres de ces derniers rems ;& com- 
me je n’ai point crû vous devoir parler 
d’un grand nombre de Peintres étrangers, 
auflî lorfque j’aurai nommé ceux de l’A- 
cadémie &quelques autres Peintres Fran- 
çois qui font morts , il en reliera encore 
beaucoup dont je ne dirai rien. Je ne vous 
parlerai point non plus des vivans , n’ayant 
pasuneaflez grande connoiflànce de tous 
ceux qui travaillent au jourd’hui^ pour ju- 
ger de leur mérité. 

Ce n’eft pas , dit Pymandre, la rai Ion 
que vous alléguez , qui vous empêche de 
nommer les vivans : vous craignez qud 
l’on ne fçache ce que vous me dires ici , & 
que ceux que vous auriez omis , ne vous en 
içuflént mauvais gré. 

Eft- 
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Eft-ce ^ repartis-je , que vous ne fçau- 
riez garder le fecrec ? Je le garderai fore 
bien , répondit Pymandre : mais il eft vrai 
que fi vous vouliez parler delà meme for- 
te de ceux qui vivent, que vous avez fait 
de ceux qui font morts, vous rencontre- 
riez bien des gens de peu de mérité qui en 
effet pourroientctrelespremiersàfèplain- 
dre d’avoir etc oubliez , ou de n’avoir été 
louez que médiocrement : ainfi vous ai- 
mez mieux n’en point parler que de dé- 
pendre de ma diferetion. 

Pour vous dire vrai , repartis- je , je ne 
crois pas devoir porter aucun jugementlfur 
les perfonnes vivantes. Ne peut-il pas ar- 
river tous les jours des changemens pa- 
reils à ceux que l’on a vus dans Rome , ou 
des ouvrages médiocrement confiderez 
font devenus rares , & d’autres pour les- 
quels on avoir beaucoup d’eftime , n’être 
plus regardez après la mort de leurs Au- 
teurs? Et puis y comme je vous di/ois tan- 
tôt , c’eft le tems & la mort qui mettent 
en plein jour, le mérité, ou les défauts des 
hommes que l’envie , ou la faveur ont te- 
nu cachez pendant qu’ils ont vécu. 

Pour vous parler donc de ceux qui ont 
été du corps de l’Académie, & qui font 
morts depuis fon établifièment , je crois 
devoir commencer par celui qui a contri- 
bué a cet établiiîèment , & que vous avez 

. i: : 
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cotfnu: j’entends Martin deCharmois, 
Sieur de Laure, Confeiller du Roi en fe s- 
Confeils , & Chef de l’Académie Royale 
de Peinture & de Sculpture. L’amour qu’il 
avoit pour les beaux Arts, le portoit Ci fort 
à les cultiver, qu’il en acquit non feulement 
la Théorie , mais auflî la Pratique , tra- 
vaillant également bien de Peinture & de 
Sculpture..Quoiqu’il fût attaché en quali- 
té de Secrétaire , auprès du Maréchal de 
Schomberg , Colonel des SuilTès, il parta- 
geoit fi bien fon tems qu’il en employoic 
toujours une partie à fe s affaires , & l’au- 
tre à travailler de Peinture & de Sculptu- 
re; de forte qu’a près fa mort on trouva fa 
maifon remplie de quantité de tableaux , 
de Statues & de delfeins , la plupart de fa 
main. 

Eustache le Sueur fut dès le com-> 
mencementde l’Académie un desanciens : 
il étoit de Paris , & Difciple de Voûçt. 
Bien qu’il ne foit jamais forti de France y 
il a néanmoins fait des ouvrages d’un ex- 
cellent goût ; & c’eftce qui doit faire ju- 
ger qu’un homme véritablement né pour 
la Peinture , fe forme toujours la même 
idée de beauté , que celle qu’ont eu de tout 
tems les plus grands perfbn nages. Cebfc 
fe voit dans les tableaux du Sueur , qui 
fans avoir été à Rome , a fait dire qu’il a 
été un Peintre prefque achevé, & dont: 
ïu*ui\j .M-.'ij , les 
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les ouvrages approchent de bien prè^le 
la perfection. Il a obfervé dans les fujets 
qu’il a traitez , tout ce qui pouvoir y entrer 
d’adrefle & de jugement. C’eftdans les ta- 
bleaux qu’il a peints à Paris dans le Cloître 
des Chartreux > qu’on voit des ordonnan- 
ces & des expreffions nobles & naturelles. . 
Le raifonnement y paroît jufte & élevé; 
rien n’eft plus élégant que la difpoficion; 
de toutes les figures ; leurs attitudes & leurs 
adtions font fimples & aifces 3 & il y a de 
la vie } de ia dignité & de la grâce. 

Il commença ce grand ou vrage en 1 649. 
& quoiqu’il loit compofé de 11. tableaux 
tous prefque egalement remplis de travail, 
ilnclaiflapasdelesachever en moins de$. 
ans. Il en avoitdcjàfaitplufieurs autres qui 
lui avoient donné de la réputation : mais 
ces derniers firent encore bien mieux con- 
noître fa capacité, que tout ce qu’il avoir- 
fait auparavant. En effet , on voit qu’à 
mefure qu’il travailloit, il fe fortifioit tou- 
jours de plus en plus. 

Si vous n’aviez pas vu ces tableaux de. 
l’hiftoire de Saint Bruno , je pourrois yous > 
en dire quelque chofe. 

Qoique je les aye fouvent confiderez , 
interrompit Pymandre, ne Jailïèz pas d’en 
parler. Il me fêmble qu’ils méritent bien 
d’être remarquez : car la derniere fois que; 
je les Yjs ; je nepouvois les quitter, parti-, 

- culierement 
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culierement celai où le Saint Fondateur 
des Chartreux paroît appliqué à lire une 
lettre. J’admirois fa contenance fimple&: 
naturelle. Ton vifage modefte & penrtenr , 
& fur lequel femble éclater un rayon de 
fàgeflè & de fainteté. 

Il n’y a aucun de ces tableaux, repartis- 
j? ,ou l’on ne trouve des beautez particu- 
lières. Celui qu^ft le premier, & oùl’oh 
voit un Doéteurqui prêche, ne reprefen- 
te-t’il pas bien une aflembléedepeuplequi 
écoute avec attention la parole de Dieu ? 
La difpofition en eft grande : les figures 
font dans des fituations & des attitudes 
• faciles & naturelles. Il y a de la diver/ité 
dans tous les airs de têtes , & une belle 
entente dans les accommodemensdes dra- 
peries. 

Quoique le fécond /oit un peu gâté , 
on ne laifle pas de bien remarquer de 
quelle /orre les per/onnesqui y /ontrepre- 
kntées , s’appliquentdifFeremmentà con- 
fiderer ce meme Doéteur dans le lit de la 
mort. 

Le /ujet du troifiéme eft bien particu- 
lier. On y voit l’état affreux où ce Doc- 
teur parut dans l’Eglife , pendant qu’on 
chantoit l’Office des Morts , & que fortanc 
à demi de fon cercueil , il déclara lui- 
même l’arrêt de Ca condamnation. Tous 
ceux qui l’environnent, font fai/is de crain- 
te j 
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te ; & comme Ton prétend que ce fut ce 
qui donna lieu à la converlion de Saint 
Bruno , le Peintre a reprefenté ce Saine 
dans un état plein de frayeur & d’etonne- 
ment , derrière le Prêtre qui officie. 

Bien de gens, dit Pymandrc , ne de- 
meurent pas d’accord de la vérité de cette 
hiftoire. 

* Ce n'eft pas 3 re^artitaje , ce dont il eft 
queftion ; je ne pretenarparler que de ce 
qui regarde la Peinture & non l’Hiftoirc. 
Mais (oit que la chofe foie arrivée confor- 
mément à une opinion fi ancienne & fi c- 
tabliej fç>it que cette tradition n’ait de fon- 
dement que fur quelque vifion , ou qu’elle 
ait été inventée depuis la mort de Saint 
Bruno , parce qu’on ne trouve aucuns bons 
Auteurs quicn rendent témoignage : vous 
voyez que depuis trente-cinq ans on l’a 
renouveliée & comme mife dans un nou- 
veau jour par ces tableaux , dont le qua- 
trième heprefênte Saint Bruno à genoux 
devant un Crucifix , & dans la pofture d’un 
véritable penitent, qui paroît abbatu & 
touché de ce qu’il a vu de fi furprenant 
après la mort de ce Doébeur. 

Et parce que l’Hiftoire rapporte que S. 
Bruno , pénétré de douleur, & rempli de 
la crainte des jugemens de Dieu , ne ren- 
tra plus dans les écoles pour donner des 
leçons , comice il faifoit auparavant mais 

qu’il 
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qu’il y alloit feulement pour imprimer 
dans l’efprit de (es auditeurs les fentiipens 
dans lefquels il étoitlui même , il eftrepre- 
fenté dans le cinquième tableau , environ- 
né de plu (leurs perfonnes qui l’écoutent, 
& qui paroi (Te nt émûës par la force de fe s 
paroles. 

Dans le (îxiéme qui fuit, on voit qu’ayant 
réfolu de fe retirer du monde , il le joint à 
(îx de fes amis pour embraifer un même 
genre de vie; & dans le feptiéme , trois 
Anges (e prefentent à lui pendant fon (bm- 
meil , & femblent l’infttuire de ce qu’il 
doit faire. Ce tableau eft un des plus beaux 
& des mieux peints de toute cette Hid 
toire. 

Il y a davantage de travail dans le hui- 
tième. Si vous en avez confervé le fouve-4 
nir , vous fçavez que c’eft celui où Saint 
Bruno & fes compagnons diftribuent leurs 
biens aux pauvres. La difpofition du lieu 
& les bâtimens en (ont agréables , & l’or- 
donnancede toutes les figures bien enten- 
due. 

Dans le neuvième, Hugues Evêque de 
Grenoble, reçoit Saint Bruno chez lui. Ce 
fut pour lors que ce Prélat comprit le (on- - 
ge qu’il avoit eu quelque rems aupara- 
vant , dans lequel il lui (embloit que Dieu 
fc bâciflbit une maifon dans un endroit de 
fon Evêché , nommé Chartreufc , & que 
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fcpt étoiles d’une beauté & d’une clarté ex- 
traqrdinaire > marchoient devant lui com- 
me des guides qui lui montroient le che- 
min. 

C’eft aufli dans le dixième tableau que 
l’on voit ce Saint Evcque avec Saint Bru- 
no & Tes compagnons qui traverfent des 
deferrs affreux , & pallènt entre de hautes 
montagnes pour fe rendre dans le lieu que 
Saint Bruno avoir prié l'Evêque de leur 
donner ; mais qui n’accorda la demande 
qu’aprcs lui avoir reprelenté& fait voir la 
ncuation & la fterilité dupais , jointes aux 
incommoditcz qu’on y fouffre du froid & 
des neiges pendant une grande partie de 
l’année. j 

On voit dans l'onzième tableau , com- 
ment fous le ( i) Pontificat de Grégoire * 
VII. SaintBruno&fes compagnons, avec 
l’afliftance de l’Evêque , bâtirent fur la 
croupe d’une montagne une Eglife qu’oni 
appelle Notre-Dame de Cdfalibus , avec 
de petites cellules ou cabanes feparées les 
unes des autres. Ce qui fut le premier é- 
tablilîèmcnt de l’Ordre des Çharteux , qui 
parodiant entre ces rochers plutôt des An- 
ges que des hommes , vivoient dans un 
perpétuel lilence. Leurs prières étoienc 
continuelles aulfi-bien que leurs jeûnes : 
ils fe nourrilfoient l’elprit de la leôture des 
... fain- . 


(i) En 10*4. 
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faintes Lettres , & fur tout confèrvanc 
une grande pureté de cœur ,fuyoient l’oifi- 
vetéavec beaucoup de foin , en s’occupant 
à des œuvres manuelles pour gagner leur 
vie par leur travail , parce qu’ils ne s’écoient 
rien relêrvé des biens qu’ils poiîèdoient 
dans le monde. 

Dans le douzième Tableau, l’Evêque 
Hugues leur donne l’habit blanc , tel que 
les Chartreux le portent. Je ferois trop 
long fi je voulois vous faire fouvenir des 
belles parties de cette peinture , de meme 
que de celles du treiziéme Tableau, où le 
Pape Viétor III. paroît en plein Confif- 
toire qui confirme l’Inrtiout de l’Ordre 
des Chartreux. Ce Tableau doit être regar- 
dé comme un des plus beaux, de meme 
que le quatorzième qui fuit , où Saint Bru- 
nodonne l’habit à quelques Religieux; & le 
quinziémefencore , dont vous avez parlé , 
où le même Saint reçoit une lettre d’Ur- 
bain 1 1 . Ce grand Pape qui avoit été à Pa- 
ris, difciple de Saint Bruno , defirant éta- 
blir dans l’Eglife un gouvernement con- 
forme aux obligations d’un véritable Paf- 
teur du troupeau de Jefus-Chrift , crue 
qu’il ne pouvoir prendre de meilleurs con- 
seils que ceux de Saint Bruno, qu’il con- 
noilloir capable de lui rendre de grands fer- 
vices par fa doctrine & par fà piété : & pour 
cela il lui écrivit de fc rcndfe à Rome. . / 

, Dans 
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Dans le feziéme Tableau , le Saint le 
prefcnte au Pape , & lui baile les pieds 
dans le dix-feptiéme où le Pape lui offre 
une mitre , &c veut le pourvoir de l’Ar- 
che vcchc de Rioles , on voit de quelle ma- 
niéré le Saint refufe cetce dignité dont il le 
croit indigne. Ce fut à peu près dans ce 
rems-là que le Pape quitta Rome pour ve- 
nir en France , & que Saint Bruno fupplia 
S. S. de lui permettre de fe retirer dans un 
defert de la Calabre , accompagné de quel- 
ques perlonnes qui vouloient le fuivre , & y 
vivre comme lui dans la penitence. C ell 
pourquoi on a peint dans le dix- huitième 
Tableau Saint Bruno dans ces deferts d’I- 
talie , où pendant qu’il efl: en priere > quel- 
ques-uns de Tes Religieux commencent à 
remuer la terre pour s’établir. Bienque ce 
lieu fût fort éloigné du commerce des hom- 
mes,Dieu permit qu’un jour Rogei y Comte 
de Sicile & de Calabre , étant à la chaffe , le 
rencontra par halard dans la folitude de 
Saint Bruno & de fes compagnons. Les 
ayant trouvez en prières , il s’informa qui 
ils étoient ; & s’écant enquis de leur façon 
de vivre , il en lut Ci furpris & lî édifié * 
qu’il leur fit prefent de l’Eglife de Saint 
Martin & de Saint Ellienne ,& leur donna 
un fonds pour fubvenir à leur nourriture ; 
& mcmdtdépuis ce tems-là , il alloit fou- 
vent vilicer le Saint , lui demandoit con- 
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feil dans (es affaires ,& fe recommendoit 
toujours à fes prières. Elles lui furent 
d'un grand fecours envers Dieu > ayant 
été miraculeufement délivré d’un péril où 
il éroic prêt de tomber. Car comme il af- 
jfiégeoitCapoûë , où l’un de lès Capitaines 
le trahifloit j il eût en fonge un avertilïè- 
ment du Ciel qui le fauva de fes ennemis. 
C’eft dans le dix- neuvième tableau que 
l’on voit comme Roger rencontre Saint 
Bruno dans le defert; & dans le vingtième., 
le même Roger eft peint couché dans la 
tente , & le Saint qui lui apparoir, lui don- 
nant avis de la conjuration faite contre 
lui. 

Le vingt-uniérae eft traité d’une manié- 
ré fçavanre , tant pour la noble difpofi- 
tion des figures , que pour les differentes 
exprelfions des Religieux qui regardent 
leur pere qui expire. Dans l’un de ces Re- 
ligieux ,on voit de la fermeté & une fou- 
miflion aux ordres de Dieu ; dans un au- 
tre , une dévotion fimple & tranquille. 
L’un s’attache à confiderer S. Bruno avec 
plus d’attention j un autre le regarde fans 
faire paroîtetropde douleur ; l’un leve les 
yeux& les mains au Ciel , comme pour le 
fuivre en efprit. Il yen a quibaifïènt la 
tête , & qui le proûernent contre terre ; 
enfin ils font tous voir des aéfions diffe- 
rentes de triftefte, de confiance & de re- 

fignation 
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fignation à la volonté divine , mais con- 
foimes aux divers temperamens des hom- 
mes , & aux lentimens particuliers que 
Dieu infpire dans de pareilles rencontres. 

Ce qui parole traité dans ce tableau 
avec beaucoup de fcience & une entente 
admirable, eft la lumière des flambeaux, 
laquelle eft répandue fur tous les corps 
avec une conduite fi judicieulê qu’on ne 
peut rien voir de mieux exécuté. • 

Le dernier de tous les tableaux repre- 
fènte S. Bruno enlevé au Ciel par les Anges. 
La difpofition en eft merveilleufe : mais 
c’eft vous avoir arreté allez long-tems fur 
les fujets de ces Peintures. 

Je ne me fouvenois pas , dit Pyman- 
dre , de toutes les particularitez dont vous 
venez de parler , quoique ce grand ou- 
vrage m’ait paru admirable toutes les fois 
que je l’ai vu. Auflî , bien loin que le recic 
que vous en venez de faire , m’ait été en- 
nuyeux 3 vous l’avez fini plutôt que je ne 
defirois. Cependant il me femble qu’on 
ne parle point allez du Sueur , ni de ce 
qu’il a fait. 

Il faut pourtant avouer, repartis-je, 
qu’il étoit un excellent peintre : je ne dis 
pas que ce fût un efprit extraordinaire, 
dont les penlees fublimes & mervcilleu- 
fes égalaient celles des plus grands hom- 
mes ; mais combien font-ils rares , ces 
. . grands 
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grands hommes? Et fi nous cherchons feu- 
lement les principales qualkez necelîàires 
à un Peintre , en avons-nous beaucoup 
comme lui 3 lefquels, depuis que le bon 
goût s’eft rétabli en France,ayentcompofé 
des Tableaux avec plus de noblelfe } 5c fi 
î’ofe dire > de gravité ; qui ayent exprime 
les actions avec plus debi enfeancc; qui 
ayenc donné à leurs figures des mouve- 
mensplus naturels; fait paroître un rai- 
sonnement plus lage 5 une conduite plus 
judicieufe , 5c enfin qui ayent i epi elenté 
de grands fujecs dans des efpaces auflî 
refièrrez ? Pluta- que die de Phocion, qu’il 
avoir dans cous tes difeours une b. ievetc 
d’unGeneral d’armée & d’homme de com- 
mandement ; ce que Tacite ( i ) appelle 
imperatoriam brevitatem. On peutremar- 
quer quelque chofe qui a rapport à cela , 
dans les ouvrages dont je viens de parler. 
L’ordonnance eft ferrée; il y a même 
quelques fujets qui font traitez d’une ma- 
niéré moins élevée que les autres , parce 
que les hautes & fublimes penfèes ne font 
pas toujours propres à gagner créance 
dans les âmes, miis bien a les tranfpor- 
ter d’admira ion 5c d’étonnement. Or il 
faut dans ta peinture , que la vraifemblan- 
ce y paroifle la p emiere. C’eft pourquoi 
un des plus g ands foins du Peûnre» eft 
Tome IV. I de 

Lib. i. Hilt. / 
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de ne rien reprefencer qui s’en éloigne, 
de crainte de blellèr les yeux , ou d’olfen- 
fer le jugement de ceux qui regardent Tes 
ouvrages, de meme ( i ) qu’Antoine, un 
des excellcns Orateurs de Ion tems , ob- 
fervoitdene rien lailfer cchaper dans Tes 
difeours qui futcapablede nuireà la caufè. 

Il ne faut pas que les Etrangers nous 
acculent de louer avec excès les Peintres 
de notre nation, comme quelques - uns 
d’eux ont /ait ceux de leur païs : c’cft 
pourquoi je ne vous dirai pas que le 
Sueur ait égalé Raphaël & le Titien dans 
la correction d u dellein & la beauté du co- 
loris , ni qu’il ait fçû , comme le Pouflîn , 
toutes les belles parties necellaires à la 
perfection de la Peinture. Mais s’il n’eft 
pas arrivé à un fi haut degré de doCtrine , 
il s’eft bien élevé , & n'elt pas tombé dans 
beaucoup de fautes qu’on peut remar- 
quer en plusieurs des Peintres qui ont tra- 
vaillé de Ion tems. Il eft vrai encore qu’il 
n’a pas toujours traité les fujets avec tous 
les accommodemens de bienléance qui 
leur lont necelïàires : & fi en parlant des 
ouvrages de Raphaël , nous avons remar- 
qué qu’il n’avoit pas été exaCt en cela, 
reprelenrant des Cardinaux avec des cha- 
peaux & des habits rouges , long-tems 
avant que cet ufage fût dans l’Eglife , on 
« peut 

( i ) Cic. ». Otat, 
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peut bien reprendre le Sueur d'avoir fait 
la même faute , lorfqu’il a peint le Pape 
Victor & le College des Cardinaux. 

Mais il faut confiderer que ce Peintre 
n’avoit pas fait allez d’étude dans l’HiÂ 
toire, ni même d’après les Anriques & 
les pius efccellens Maîtres d’Italie ; 8c 
qu’ainfi fon feul génie lui a fourni tout 
ce qu’il a produit. On doit l’eftimer d’a- 
voir par lui -même tuivi une maniéré fi fi- 
ge , & marché fans guide furies pas des 
plus grands hommes, de telle lorre qu’il 
femble s’être inftruit dans l’école de Ra- 
phaël , fans avoir été à Rome ; & on peut 
l'admirer , quand on confidere la beaurc 
de Ces difpofitionsj les attitudes fi aifees 
de Ce s figures , & avec quelle fàgelîè il Ce 
contentoit de ( i ) fuivre fonfujet où il le 
menoit, & non pas où il le convioit d'al- 
ler : ce qui eft une prudence que tous les 
Peintres n'ont pas , qui vontfouvent plus 
loin qu’ils ne doivent. 

Il ne faut pas croire aulîî que lès Ta- 
bleaux de l’hiftoire de Saint Bruno foient 
les fèuls témoins de ce qu’il (çavoit faire. 
Il y en a beaucoup d’autres de lui à Pa- 
ris, dans lesquels on voit encore plus de 
force de defiein & de beauté de couleurs. 
On peut dire même que ceux qu’il a peints 

I ij aux 

( i ) Qiio ducit materit fequendum eft , non qub in- 
vitât. S £ N E qjj £ . JL. 5. <it Bencf. 
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aux Chartreux , font bien connoître fon 
génie ; mais que par les choies qu’il a fai- 
tes depuis, on juge encore mieux de lès 
études 3 de Ion application 3 & de ce qu’il 
auroit pû faire dans la fuite. Car outre 
la correction du deflèin , on remarque 
beaucoup plus d’art dans fa derniere ma- 
niéré de peindre, Auflî fit-il fes Tableaux 
du Cloître des Chartreux en fort peu de 
tems, & pour un jjrix très-médiocre. Il 
difoit lui- meme qu’il ne les çonfideroic 
que comme des efquifïès , & les premières 
peu fées de ce qu’il auroit fouhaité de fai- 
re avec plus de loifir. Lorfqu’il eût fini 
ce travail , il fit quelques ouvrages pour 
M. de Nouveau , dans fa mailbn à la Pla- 
ce Royale , & pour plufieurs autres Par- 
ticuliers. 

En 1650. il fit le Tableau qu’on a de 
coutume de prefenter tous les ans à No- 
tre-Dame de Paris, le premier jour de 
Mai. Saint Paul y eft peint qui prêche . 
dans la ville d'Ephele, & convertit plu- 
fieurs Juifs & plufieurs Gentils, dont 
quelques-uns renonçant aux fçiencescu- 
rieufes, portent leurs livres pour les jet— 
ter au feu. La première penfée 3 ou plutôt 
l’oiiginal de ce Tableau, eft , comme 
vous fçavez, dans le cabinet de M. le 
Normand , Greffier en chef du Grand 
Confeil & Seaeiairç du Roi. 

J’ai 
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J’ai vu cet original , interrompit aulfi- 
tôt Pymandre : notre ami qui le pollédc, 
prétend qu’il y a des choies plus belles 
que dans celui qui eft à Notre-Dame. Les 
premières penlées des grands hommes , 
lui dis- je, font fouvent les meilleures, 
non feulement parce que la force de ce 
premier feu qui échaufe leur imagina- 
tion , s’y trouve tou te entière, maisaullî à 
caulê qu’ayant beaucoup d'efpric & de 
lumières, ils font capables de juger par 
eux-mêmes de la bonté de ce qu’ils pro- 
duifent , & difcerner le bien d’avec le 
mal. Cependant comme ils n'ont pas 
moins de fagellè & de prudence que de 
capacité , ils écoutent tous les avis qu’on 
leur donne ; & il arrivequelquefois qu’ai- 
mant mieux déférer au jugement des au- 
tres qu’à leur propre fens , ils quittent 
leur opinion particulière, & prennent le 
plus mauvais parti. Si vous avezbien con- 
fideré le Tableau de M. le Normand , 
vous y aurez reconnu dans toutes les par- 
ties , la force de l’elpric & de l’imagina- 
tion du Peintre. La difpofition en eftgran- 
de & noble ; les attitudes des figures ai- 
lées & naturelles ; les airs de têcestousdif- 
ferens , & pleins de majefté; les drape- 
ries fimples , mais bien difpofees; les plis 
faciles & bien entendus; les lumières ré- 
pandues fi judicieufemçnt & fi à propos 

I iij fur 
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fur tous les corps , que l’on ne voit dans 
rout l’ouvrage aucune confufion. S. Paul, 
qui ëft la principale figure , pauoit avec 
un air majeftueux , & plein de ce zele 
tout divin dont il étoit rempli. Plufieurs 
ou Juifs, ou Gentils , font autour de lui> 
qui l’écoutent avec étonnement , pendant 
que quelques-uns de fes difciples impo- 
fenc les mains, font des aumônes 8c tra- 
vaillent à la converfion despeup'es. On 
voit de nouveaux Chrétiens profternez 8c 
dans une pofture humble & penirente, 
goûter les douceurs de la grâce que l’es- 
prit de Dieu répand en eux. Il y a un 
homme qui lemble écrire avec foin ce 
qu’il entend prêcher j & un autre qui 
paroit lui expliquer ce que Saint Paul 
dit. 

Ces Sçavans dont il eft parlé dans les 
Aébes , ( i ) qui avoient exercé les arts cu- 
rieux , apportent leurs livres, &les brû- 
lent devant tout le monde. La quantité en 
fut fi confiderable, que quand on en eut 
fitpputé le prix , on trouva qu’il montoit 
à cinquante mil deniers ( i }. Je ne m’é- 
tends pas à vous marquer plus particuliè- 
rement toues les beautez de cet ouvra- 
ge, parce que vous le connoiflèz. 

La dernieie fois que je vis ce Tableau, 

dit 
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dit Pymandre , c’étoit avec une perfonne 
qui l’eftimoit affez : mais Toit qu’il n’eut 
de la Peinture qu’une connoiffance mé- 
diocre , ou qu’il n’eût pas d’amour pour 
les ouvrages du Sueur, il me fouvient 
qu’il y avoir neanmoins quelques parties 
qui ne lui plaifoient pas tant que d’ au- 
tres. 

Il ne faut pas s’étonner de cela , lui dis- 
je : il n’y a point d’ouvrages où il ne s’en 
doive rencontrer qui ayent ou plus de 
force , ou plus d’agrémens. Et puis, ne 
vous ai- je pas dit plufieurs fois que les 
maniérés de peindre font differentes dans 
tous ceux qui travaillent, parce que les 
goûts ne font point femblables, & que cha- 
cun croit voir les chofes , 8c en juger 1 
mieux qu’un autre ? C’eft ainfi que les ca- 
ractères des lettres , qui font les véritables 
fignes des paroles , 8c les paroles mêmes 
font differentes , & n’ont pu être commu- 
nes à toures les Nations par une certaine 
contrariété d’avis 8c d’humeurs qui leur 
eft fi ordinaire , que chacun croit avoir la 
railon de fon côté , 8c veut commander 
aux autres. Le figne 8c la marque de cet 
orgueil, fut cette fuperbeTour que les 
hommes éleverent jufqu’au Ciel : Entre- 
prife infolente & hardie , s’écrie un g and 
( i) Saint'Impieté infuportable,qui fut eau 

Iiiij fè 

( i ) S. Auguft. L. r. de laDofoine Chiét. thap. 4. 
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200 IX. Entretien fur les Vies ~ 
feque les hommes ne furent pas feulement 
differens de fenrimens & d’opinions , mais 
encore de voix & de langage ! 

Le Sueur fie aulîi pour les Capucins de 
la rue Saint Hono.é un Chrift mourant ; 
& dans l'Eglife deSaint Germain-de- l’Au- 
xeri ois , un Tableau de la Magdelaine , de 
le Martyre de Saint Laurent. 

En 165 1. il peignir pour les Religieux 
de Mai tn uftier deux Tableaux de l’hit 
toire de Saint Martin. Il fit aufli dans le 
même tems quelques ouvrages dans une 
Chapelle de l’Eglife de Sainr Gervais à 
Paris, aux Carmeiitesdu grand Couvent, 
&en plusieurs autres lieux. Mais ic qu’il 
a peint de plus confideiable fur la fin de 
ia vie , font les bains de M. le Prefidenc 
deTorigny dans fa maifon de l’Ifle No- 
* tre-Damc , & un grand Tableau pour fer- 
virde patron à une tenture de tapiflèrie 
eue la Paroillè de Saint Gei vais vouloic 
faire faire pour reprelènter l’Hiftoire & le 
Martyre de Saint Gervais & S. Prothais. 

Il avoit meme commencé un fécond 
Tableau du meme fujet : mais n’ayant pu 
l’achever, il a éré fini par Thomas Gouflè, 
fon Eieve & (on beau frere. 

Tous ces ouvrages font fuffifans pour 
faire connoître le mérité du Sueur. Les 
dellèins que l’on voit de lui,& dont le 
Sieur Girardon, Sculpteur, en conferve , 

avec 
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avec beaucoup de foin , une grande par- 
tie de très-confiderables, font juger de la 
peine qu'il prenoit à bien faire. Audi l’on 
peut dire que s’il eût vécu plus long- rems , 
fes études continuelles l’auroient rendu 
capable de perfeétionner entièrement fes 
ouvrages, & on l’auroit vû éclater parmi 
les premiers Peintres du rems. Car n’é- 
tant âgé que de trente- huit ans lorfqu’il 
mourut 3 & ayant un efprit audi fage & 
audi ailequ’étoit le fien, il auroit tiré de 
la pratique de fon art tous les avantages 
qu’on en peut defirer. Mais fa trop gran-- 
depadîon pour ce meme art, le defir de 
la gloire , & une application trop adiduë 
au travail pour furpadèr les autres Pein- 
tres , qui avoient alors le plus de réputa- 
tion, lui firent faire de fi grands effoits 
d’efprit, qu’il épuifa bien-tôt toutes fes 
forces , & trouva unemorr véritablement 
glorieule pour lui, mais pleine de douleurs 
pour les fiens & pour les amateurs de la 
peinture.il mourut au moisdeMai 1 f . 

& (on corps fut porté àSaint Etienne-du- * 
Mont , où il a fa lèpulture. 

D’où vient , dit Pymandre, qu’étant fi 
aimé & fi eftimé pendant fa vie , il a eu 
apres là mort , des ennemis adèz jaloux 
de fa réputation pour gâter fes Tableaux 
des Chartreux } où l’on a été plufieurs 
fois, comme j’ai fçû des Religieux- mê- 

I v mes. 
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201 IX. Entretien fur les Vies 
mes , effacer & défigurer en diverfes ma- 
niérés ce qu’il y avoir de plus beau - y Sc 
c’eft pourquoi ils onr été obligez de les 
couvrir de volets qui feiment prelente- 
ment à clef ? 

Je ne puis m’imaginer , lui repartis- je » 
que cela foit arrivé par des perfonnes de 
la profefïîon dont étoit le Sueur. Je fçai 
bien que la plupart des hommes font en- 
vieux de leurs égaux ; que c’eft un vice 
commun & répandu dans toutes les pro- 
feflions ; & qu’une fortune , quoique mé- 
diocre, lorfqu’elle eft accompagnée d’hon- 
neur, ne manque jamais de faire des ja- 
loux. Mais cela eft arrivé long tems après 
la mort du Sueur ; fa fortune ne pouvoit 
être fouhaitée de jJcrfonnej & quand fa 
réputation auroit été encore plus grande, 
nous ne voyons point d’exemples d’autres 
Peintres qui ayent été outragezdans leurs 
tableaux, d’une maniéré fi cruelle & fi lâ- 
che : au contraire, ceux qui les ont fur- 
vécus , les ont regardez avec eftime, & 
s’ils ont eu des concurrens pendant leur 
vie, ils n’ont plus eu que des admirateurs 
après leur mort. Mais continuons à par- 
ler des Peintres de l’Académie. 

Louis T este lin de Paris étoit 
auffi du nombre des Anciens , & fut Pro- 
fefïèur après que les premiers Starurs eu- 
rent été changez , & qu’on eût fait de 

nou- 
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houveauxReglemens.LesTableauxqu’on 
voir de lui dans l’Eglife de Notre-Dame 
de Paris, font des meilleurs qu'il ait faits. 

Thomas Pinager & Armand 
Suanvert, étoienc contemporains , 
& faifoientdupaïfage. 

François Pe rie r natif de Saint- 
Jean-de-Laune , ou de Salins , dans la 
Franche-Comté , & fils d’un Orfèvre » 
étoit fort jeune 3 lorlqu’il Ce débaucha 
pour aller en Italie avec nn aveugle qu’il 
conduiloit. Quand il fut arrivé à Rome , 
il s’obligea à un de ces Peintres qui: tien- 
nent boutique, avec lequel il demeura 
jufqu’à ce que fon Maître étant venu a 
mourir , & fes T ableaux ayant été ven- 
dus, le Marchand qui les acheta, le prie 
avec lui - } & voyant quePerier fedonnoic 
beaucoup de peine à travailler, il emprun- 
toitde lès amis des Tableaux des meil- 
leurs Peintres pour les lui faire copier , &: 
même le fitconnoîrre à Lanfranc.? duquel 
il reçût dans la fuite de bonnes inftruc- 
tions. Après que Per 1 er eût travaillé allez 
de tems à Rome , il vint en France. En pal- 
fant à Lyon , il y trouva Sarazin Sculpteur» 
qui l’arrêta, & lui fit donner le Cloître 
des Chartreux à peindre. Quand il eût fi-" 
ni cet ouvrage , il alla à Mâcon , oûil avoir 
deux freres , l’un Peintre , & l’aune 
Sculpteur. Il y fejourna quelque tems , 
t Ivj & 
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204 IX. Entretien fur les Vies 
& enfuite dans d’autres Villes de la 
Brellè, où il fit quantité de Tableaux, 
& grava plufieurs planches à l’eau forte. 
En réjo. il vint trouver Votiet qui tra- 
▼ailloit à Chilly, & qui l’arrêta, pour 
peindre dans la mailon de Monfieur d’E- 
fiat. Il fit lui feul la Chapelle d’après les 
delfeins de Votiet : c’eft ce qu’il y a de 
mieux peintdans toutecette maifon.il en- 
treprit encore plufieurs Tableaux à Paris, 
entr’autres ceux que l’on voit de lui dans 
l'Eglife de Sainte Marie de la rue Saine 
Antoine. Peu de tems apres, il retourna 
à Rome, où il demeura jufqu’en l’année 
1 64$ . qu’étant revenu à Paris, il peignit 
la Galerie de l’Hôtel de la Vrilliere, tra- 
vailla au Rincy; & apres avoir fait plu- 
lîeurs autres ouvrages , mourut Profcf- 
feurde l’Academie. 

Que dites- vous, dit Pymandre, delà 
Galerie dont vous venez de parler ? Ne 
trouvez-vous pas que c’eft un ouvrage 
coufiderable? 

Peiier, repartis- je, ordonnoit bien, 
travailioit avec facilité, & l’on ne peut 
pas dire qu’il ne cherchât le bon goût dans 
fa maniéré de defliner. Il avoit beaucoup 
de feu , mais il eft vrai qu’il eft fouvent 
peu corteék. Ses airs de têtes font fecs, 
peu agréables , & (on coloris un peu noir. 
Il ignoroit la Perlpe&ive & l’Archite&u- . 

Tej 
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& fur les Ouvrages des Peintres. îcf 
re; ce qui caufe beaucoup d’irregularitez 
dans le plan de fes figures : cependant il 
peignoitaflèzbien le païfage, imitant la 
maniéré des Caraches. 

H a n s e fut aufîï un des anciens dans 
l’Academie. Il faifoit des portraits de Mi- 
niature ; & pour cela , il étoic en vogue à 
la Cour. Simon Guillain en fai- 
loit au Paftel , & mourut au mois de Dé- 
cembre 1658. 

Ce fut dans la même année que l’Aca- 
demie perdit auflî Laurent de la 
Hire 3 l’un de Tes Anciens. Il étoit de 
Paris , où il a toujours travaillé avec ré- 
putation.il couchoit fes couleurs avectant 
de propreté , quelles frapoient la vue. 
L’ordonnance de fes fujet's n’étoit point 
embarralfée. Il entendoit parfaitement 
l’Architeéhire & la Perfpe&ive. Il pei- 
gnoit toutes chofes avec beaucoup d’a- 
mour & de foin , accompagnant fes figu- 
res de bâtimens & de païfages agréables. 
L’on ne peut pas dire qu’il y ait dans fes 
ouvrages cette proportion , cette beauté 
naturelle & non fardce , ce /ang pur , & 
s’il faut ainfi dire , une force dans les 
membres , & un embonpoint dans les 
carnations, qu’il n’avoit jamais bien étu- 
diées dans la nature &dans les Tableaux 
des grands Maîtres. 

Cependant il a été heureux pendant fa - 

vie. 
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vie : car il a trouvé des perlonnes qui le 
cherifloient jufqu’au point de ne faire pas 
tant d’état de la force que de la délica- 
tellè , qui ne fe foucioient pas qu’il parût 
de la foiblefle dans fes ouvrages , pourvu 
qu'il y eût un air agréable. Ce n’eft pas 
que dans quelques figures il n’ait fait pa- 
roîtredes mulcles; mais à confiderer loa 
goût de peindre en general , il y a de la 
molelTe & de la langueur. Toutefois il a 
eu lès approbateurs , & a travaillé dans 
les principales Eglifes , dans les Palais 
les plus grandes mailons de Paris , où lès 
Tableaux font encore confiderez , prin- 
cipalement par les gens qui cherillènt 
cette délicatelTe de pinceau dont il s’eft 
fervi. Il a laiflè un fils qui a fuivi un au- 
tre goût de peindre , pendant qu’il s’y eft ' 
appliqué; mais qui, s’étant rrotivé avec 
une inclination & un génie tout particu- 
lier pour les Mathématiques , tient au- 
jourd’hui un rang conliderable entre les 
plus fçavans. 

Aprèsm’êrreun peu aricté, il faut , con- 
tinuai-je, que je vous parle de Louis 
du Gu e rn ier , l’un des Anciens dans 
l’Academie, & qui a été un des plus ha- 
biles pour bien faire des pomaits en mi~ 
mature. Quoique vous l’ayez connu a£- 
fez particulièrement , vous ne ferez pas 
fiché que je vous en entretienne, puif- 

v >•' 
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.que l’eftime que vous aviez pour Ton mé- 
rité 8 c pour la vertu , vous fera écouter 
favorablement ce que je vous dirai de 
lui. Vous m'avez feu vent témoigné que 
vous ne voyez pei lônne qui eût une plus 
belle phifionomie, & qui fentît plus fon 
homme de nailïance. Vous fouvicnt-il 
que me parlant quelquefois de fa bonne 
mine, de fa douceur & de fon affabilité, 
vous me difiez qu’il falloitnecelîairement 
qu’il logeât une belle ame dans un corps 
fi bien fait , & que vous n’étiez pas lur- 
prisquejeme fuite lié d’amitié avec lui* 
bien qu’il fût d’une Religion differente 
de la nôtre. 

Il eft vrai aulfi que fi je ne craignoîs 
pas que vous crulfiez que je me laifïè trop 
emporter à mon affe&ion, & que je le 
lotie avec trop d’excès, le plaifir que j’ai 
de me fouvenir de lui , me pourroit faire 
étendre fur les belles qualitezde fon amej 
& oubliant ce que j’ai à dire de fa fcience, 
je ne vous parlerois que de fes vertus* 
car je n’ai jamais connu aucune perlônne 
de fon âge, qui eût une modération & une 
fagelîè égale à la fienne. 

J’étois fort jeune, lorfque je le vis la 
première fois, & il n’étoit pas encore 
beaucoup avancé en âge. J'enti ois dans 
la curiouté de la peinture, & je cherchois 
à connoître les plus habiles en cet art , 

particu- 
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particulièrement ceux qui’travailloient 
de miniature , parce que je n’étois pas en- 
core capable de jugerde la différence qu'il 
y a dans toutes les maniérés de peindre. 
J’eus beaucoup de joie d’avoir la con- 
noilïance, voyant qu’il étoit en réputa- 
tion pour bien faire des portraits , & on 
peut dire celui qui réiiffilîoit le mieux 
pour la reffemblance. Car bien qu’il en 
fift qui croient d’un fi périr volume qu’on 
les met toit dans des bagues, cependant 
ils ne laifloienr pas d’êrre fort relîemblans, 
& j’admiiois alors dans ces petits ouvra- 
es lamerveilleufëinduftrie de l’Ouvrier, 
ien plus que la force d’efprit des plus 
fça vans Peintres. 

En effet » interrompit Pymandre, fi la 
nature eft fi admirable dans les plus pe- 
tits animaux, que Pline confiderant les 
differentes formations des infeétes , ne 
peut s’empêcher de dire qu’il n’y a rien 
de fi merveilleux que l’induftrieulé com- 
pofition de ces petits corps; 8c fi ( i ) un 
Grand Saint n’a pas fait difficulté dédi- 
re que Dieu n 'avoir créé les plus petits 
animaux avec un fens trcs-fubtil , qu’a- 
. fin de nous faire confiderer avec plus d’é- 
tonnement & d’application , l’agilité d’u- 
ne mouche qui vole , que la grandeur du 
mouvement d’un cheval qui marche ; & 

nous 

\ i ) Saint AuguiUn. 
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nous faire admirer d’avantage Je travail 
d une fourmi, quela force d’un chameau j 
je ne fuis pas furpris que vous euffiez tant 
d eftime^pour ces fortes d’ouvrages , donc 
j en ai vu quelques-uns qu’on nepouvoit 
trop prifer. 

Quelque plaifir, repris- je , que jere- 
çufle à voir travailler du Guernier , ma 
joie fur encore bien plus grande, quand 
apres l’avoir frequente quelque tems, je 
m’apperçûsque fon Içavoir & l'on habile- 
té à bien peindieétoient en lui les quali- 
tez les moins eftimables , & qu’il avoir 
une beauté d’ame qui furpalToit de beau- 
coup tout ce que j’en pourrois dire. De 
forte que il l’excellence de fon travail 
mavoit fait rechercher à le connoître, 
les bonnes mœurs Sc fon mérité perfon- 
nel m’engagerent à l’aimer & à le voir 
(ouvent. Sa converfarion étoit douce ÔC 
agréable , fes divertilïèmens innocens ; 
tout étoit ferieux en lui ; il n’y avoit rien 
de chagrin ; on refpe&oit fon abord, & 
on ne l’apprehendoit pas ; il paroilîoic 
extrêmement froid & retiré, mais civil 
& honnête; ennemi des vices, fans être 
ennemi des honnêtes divertiflemens. Il 
aimoit la mulique , touchoit fort bien le 
Theorbe , fe plaifoit à la leéture des bons 
livres, en jugeoit fort bien, ne parloic 
jamais de fa Religion : s’il parloit de la 

nôtre, • 
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nôtre , c’étoit d’une maniéré fage & horr- 
ncte , & dans toutes Tes allions on voyoic 
toujours quelque choie de noble & de gé- 
néreux. Il elt vrai qu’il n'étoit pas d’une 
naillance baflè & oblcure. Son grand-pere 
avoir poflede une charge confîderable dans 
le Parlement de Rouen : mais pendant 
les guerres de la Religion, il perdit la vie, 
pour vouloir foûtenir un mauvais parti, 
il ne laifla qu’un fils , nomme Alexandre , 
qui avoir étudié , & qui fçavoit un peu 
dcflîner. Éranc encore jeune , & voyant 
fous les biens de fon pet e au pillage , il 
alla en Angleterre, où il fut contiaintde 
fê mettre àenfeigner les Langues. 

Après que les troubles fuient un peu 
appaifez, il revint en France , & n’ayant 
ni Papiers ni titres pour rentier dans fon 
bien , il revint à Paris, obligé de fe mettre 
à peindre dq miniature. Il époufà Marie 
Dophin fille d’un Peintre de Troye , de 
laquelle il eut plufieurs enfans. Louis fut 
l’aîné, & naquit le 14. Avril 1614. Ayant 
perdu fon pered’aflèz bonne heure , il fe 
vit chargé du foin de fa famille, qui s’ad- 
donna comme lui à travailler de minia- 
ture. Il eût une fôeur qui en fécondés n&- 
ces époufa Bourdon Peintre, laquelle def- 
finoit fort bien. Alexandre fon frere puî- 
né , s’appliqua particulièrement aupaïfa- 
ge , & mourut trois ans avant lui. Pier- 
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re , le plus jeune de Tes freres , a réiiflî dans 
les Portraits de miniature , & lorfqu’il 
mourut il y a peu d’années , il étoit en 
réputation pour la beauté de Ton travail. 
Quant à Lo'üis , il refifta long-tems à fe 
marier par l’attache qu’il avoit à demeu- 
rer avec fa mere , & la neceflité dans la- 

Î [uelle il fe trouvoic de foutenir le refte de 
es freres & fœurs , qui n’étant point en- 
core pourvus , avoient befoin de fon affif- 
tance. Enfin il époufà vers l’année 164p. 
une fille de fon voifinage & de fa Reli- 
gion , qu’il confidera plus pour fa vertu ' 
que pour fon bien. J’étois alors en Italie, 

& à mon retour je le trouvai engagé dans 
le mariage , mais toujours le meme , je 
veux dire toujours fage , toujours modé- 
ré , & fans ambition. Il s’étoit mis à faire 
des Portraits en émail ; & comme il avoir 
de l’efprit & un efprit de Philolophie , il 
avoit beaucoup médité fur cette nouvelle 
maniéré d’employer les émaux ,& y avoir 
même fait de grandes découvertes ; outre 
qu’ilégaloitdans la beauté du travail , les 
autres ouvriers qui s’addonnoient alors 
à ce genre de peindre. Il avoit cet avanta- 
ge fur eu x de mieux deflîner , & d’atraper 
heureufement la relîèmblance ; & il avoir 
encore acquis des connoiflànces fi particu- 
lières pour la beauté des émaux, qu’il eft 
certain que s’il eût vécu plus lopg-tems, il 

~ aurois 
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auroir poulie l’excellen ce de ce travail plus 
loin que nous ne voyons . Mais comme il é- 
roitd’une complexion allez délicate , qu’il 
avoit la poitrine & l’eftomach foible ; fa 
vie fedenraire, & une grande alïîduité au 
travail abregerentfes jours, en forte qu’a- 
près une longue & langoureulè maladie , 
il mourut le 1 6. Janvier 1 655 j. Cefutdans 
ces derniers momens qu’il fit parcître en- * 
core plus de vertu , & je vous avoue que 
ce me fur une douleur extraordinairement 
fênfible de me voir privé d’une pe> lonne 
que j ’avois beaucoup cherie , & de voir 
une perre en’ieredetant de rares qualitez 
que j’avois admii ées en lui , & dont j’efpe- 
ïois toujours qu’il feroit un bonufage dans 
une autre Religion que celle où il eftmort. 

Ne renouvelions pas, interrompit Py- 
mandre , nos douleurs par le fouvenir des 
afflictions pallees. Vous fçavez combien 
je relïènris fa perte, & combien de fois 
nous en avons parlédepuis,croyanrqu’en- 
fin un efprit fi réglé le lailîèroit toucher 
aux lumières de la foi &de laraifon. Mais 
finillons nos plaintes , & continuez, je ~ 
vous prie , de parler de fes ouvrages , ou 
d examiner les talens des autres Peintres 
qui font morts après lui. 

Quoique Du Guernier , repartis-je , eut 
de concurrens très-habiles , il efi: vrai que 
pour la force & la relfemblance d’une têre, 

il 
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il l’emportoir fur tous les autres , dont les 
maniérés étoient alfez differentes de la 
tienne. Il ne fefervoit point de blanc, & 
pointilloit tout fon ouvrage fur le vélin , 
comme faifoit aufti en ce rems-là le Pere 
Sai liant , Auguftin , qui a voit de la réputa- 
tion. Hanfe couchoit du blanc fur fon vé- 
lin , & cherchoità imiter la maniéré d'O- 
livier & de Coupre qui travaiiloient avec 
eftime en Angleterre. Du Guernier a fait 
plufieurs Portraits du Roi &de toutes les 

{ >erfonnes de la première qualité. Lorfquc 
e Duc deGuife alla à Rome, il emporta 
un livre de prières, où Du Guernier avoic 
reprefenté en Saintes, toutes les plus belles 
Dames de la Cour peintes au naturel. 

Mais pallons aux autres Peintres qui 
ont encore eu place dans l'Academie ; & 
afin d'avoir le tems d’achever ce que j’ai à 
vous en dire , ne nous arrêtons qu’à ceux 
dont vous voulez être informez davan- 
tage. 

Michel Corneille, Eleve de Voiiët, 
confervoit beaucoup delà maniéré de fon 
Maître. Il avoir été des Anciens dans l’Aca- 
démie , & faifoit la charge de Reéteur lorti 
qu’il mourut en 1664. âgé de 61. an. Il y 
a des ouvrages de lui dans l’Eglife des Je- 
fuites de la rue Saint Antoine , 8c en plu- 
fieurs autres lieux. L’on voit aufti plufieurs 
tapillèries exécutées d’après fes deiïèins. 

Mît 
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Michel Dorigni croie de Saint Quen- 
tin. Apres avoir travaillé long teins Tous 
Vouée , ii époufaune de Tes filles. lia peint 
dans les appartemens du Château de Vin- 
cennes , & a beaucoup gravé d’après les 
tableaux de fon beau- pet e Ii exerçoic la 
ch irge Je ProrefTeur dans l’Academie, lork 
qu’il mouiut en 1 66 f. âgé de 48. ans 6 . 
mois. 

L’année fuivante mourut Le Bicheur* 
qui étoit aulli Profeireur. Ii peignoir fort 
bien les Per lpedives , & en a fait impri- 
mer un Traité. 

Jacques Sarasin de Noyon mourut 
dans la meme année. Il ctoit Peintre &C 
Sculpteur. Ii fut un des plus anciens dans 
l'Académie , & exerça la charge de Rec- 
teur. Ses ouvrages de Sculpture fôntcon- 
fiderab! es j & l’on eftime beaucoup un Cru- 
cifix qu’il a fait à Saint Jacques de la Bou- 
cherie. 

Nicolas de Plate-Montagne mou- 
rut dans ce tems-là. Il faifoit fort bien des 
Mers & du Païfage. 

Plufieurs autres Peintres ne lefuvécu- 
rent pas long tems ; comme Jean Blan- 
ch art qui travailloit à l’Hiftoire; Van- 
mol qui faifoit desHiftoires & des Por- 
traits; Lanse , habile pour le païfage , les 
fleurs & les fruits; Le MoYNEqui pei- 
gnoir auffi des fleurs &: des fruits. 

< Les 
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Les Nains, freres, laifoient des Portraits 
& des Hiftoires , mais d’une maniéré peu 
noble , reprefentant lôuvent des fujets 
(înipl s & lans beauté. 

J’ai vu , interrompit Pymandre , de 
leurs tableaux : mais j’avoue que je ne 
pouvois m’arrêter à confiderer ces lujets 
d’aéfcions balles & fouvent ridicules. 

Les ouvrages , repris-je , où l’efprit a 
peu de part, devienent bien-tôt ennuyeux. 
Ce n’eft pas que quand il y a de la vrai- 
femblance, & que les choies y (ont expri- 
mées avec art , ces mêmes chofes ne fur- 
prennent d’abord, & ne plailênt pendant 
quelque tems avant que de nous ennuyer : 
c’eft pourquoi comme ces fortes de pein- 
tures ne peuvent divertir qu’un moment 
& par intervalle, on voit peu de perfon- 
nes connoilïàntes qui s’y attachent beau- 
coup. 

Mouellon travailloit à des Hiftoires 
pour des tapilîèries, de mêmcqueCHAR- 
;les Person Lorrain , qui a été Rèéteur , ÔC 
dont la maniéré renoit de celle de Voûët , 
fous lequel il avoir beaucoup peint. Il 
mourut en 1667. 

Thibault Poissan d’Abeville, & 
Girard VANOSBTATde Bruxelles , Sculp- 
teurs, moururent en 1668. Vanobftat fai- 
foit la fonction de Re&eur dans l’Acadé- 
mie. Il ctoit particulièrement recommen- 

dablc 
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dable pour bien faire des bas-reliefs. Il 
rravailloitaufli fur l’y voire , & il y a plu- 
sieurs pièces de fa façon dans le cabinet du 
Roi. Ce fut pour lui que M. de Lamoi- 
gnon, aujourd’hui Avocat Genei al , plaida 
dans la Grand’ Chambre une caiife célé- 
bré , le premier Detembreiééy.où avec 
uneéloquence admirée de tout le monde, 
il releva avantageulcment la Peinture & 
la Sculpture , comme vous pouvez avoir 
vu par le Plaidoyé qui en fut imprimé 
alors. 

Nicolas Mignard , qui mourut dans 
la meme année , étoit un des Peintres donc 
nous cherchons à examiner les bonnes qua- 
litez. Si nous confiderons bien les derniers 
qui iont morts, nous en trouverons de 
deux fortes. Les uns , pour exprimer leurs 
penfées , fe font fervi d’une maniéré Sim- 
ple & ferrée. Les autres qui ont cû un gé- 
nie plus élevé , ont peint avec plus d'éclat 
& plus d’étenduë : mais quoique les pro- 
duirions d’cfprit fublimes ôc magnifiques 
foient les plus confiderables , les autres 
néanmoins peuvent êcre excellentes dans 
leur genre , & d’une bonté qui les doit 
faire eftimer. Dans ces deux differentes 
manières il y a des extrémitez à éviter. 
Un Peintre naturellement (impie & ferre 
dans fes ouvrages, doit prendre garde à ne 
pas tomber dans l’indigence & dans la 
. , pauvre- 




Digitized by Google 


0r 

& fur les Ouvrages des Peintres . i 1 7 
pauvreté, & un efprit plus vif & plus éle- 
vé doit fe défendre de l’enflure & des mou- 
vemens trop forts & trop agitez. Nicolas 
Mignard inveptoit facilement, peignoic 
avec grâce ; & comme il n’avoit pas un 
génie propre à exprimer de fortes paflîons, 
fl s’abftenoit de reprefenter des actions 
violentes II paroifloit toujours doux de 
modéré dans (es tableaux , où il n'y a rien 
qui ne Toit correét & agréable ; & quoique 
Ton n’y voye pas un caraétere vehemenc 
qui jette le trouble dans les âmes ,& qu’il 
ait même fouvent dans les a&ions de /es 
figures , plus de tranquillité qu’il ne faut 
pour émouvoir puiflàmment les efprits : 
toutefois les nobles expreflîons , les beaux 
airs de tetes , & 1 excellence de Ion pin- 
ceau , touchent les yeux avec tant de dou- 
ceur , qu’on fe troue aufli-tôt emporté par 
les grâces differentes dont fes ouvrages 
font remplis. 

Il Çtoit né à Troye en Champagne, ÔC 
iflu d’une honnête famille. Son pere nom- 
mé Pierre , apres avoir porté vingt-ans les 
armes pour le fervice du Roi , fè maria , 
& de fon mariage eut trois garçons , dont 
deux firent' paraître des leur jeuneflè une ! 
inclination extraordinaire pour la Pein- 
ture. Auflîdans la fuite fe font -ils fait 
aflèz connoître , & Ce font diftingez , l’aîné • 
nommé Nicolas, par lenpm de Mignard 
. Tome ir. ” K d’A^ 
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d’Avignon ; & l'aucie nommé Pierre, quî 
travaille encore aujourd'hui avec tant de 
réputation , par celui de Mignard de Ro- 
me. Nicolas fit Tes premières études fous 
le plus habile Peintre qui fût al ors à T royc. 
Il y demeura quelque tems : mais comme 
fon pere connut la force de fon génie , ne 
voulant rien épargner pour fon avance- 
ment , il l’ôta dechez fon premier Maître 
pour le faire inftruire dans une meilleure 
école. Fontainebleau étoit celle où tous 
les jeunes hommes alloient pour étudier , 
tant àcaufedes ouvrages deFreminet que 
l’on regardoit alorsavec eftime, qu’à cau- 
fe de ceux du Primatice 8c de plufieurs 
autres tableaux dont cette Royale Mailon 
cfoit décorée. Après s 'être attaché pendant 
quelques années à deflîner 8c à peindre, 
comme il avoit une forte paflîon de voir 
PJtalie, il alla à Lyon , où il s’arrêta quel- 
ques tems à travailler pour des particu- 
liers. De là il palTa en Avignon , àdelïèin 
de s’embarquer à Marfeille, ou à Toulon : 
mais il y fut encore retenu pendant fix fe- 
maines , 8c lorlqu’il étoit fur le point d’en 
partir, Monfieur de Montreal, l’un des 
principaux Seigneurs de ce païs , l’obli- 
gea par beaucoup d’honnêtetez & de Con- 
ditions avantageufes à retarder fôn voya- 
ge, & à demeurer chez lui pour peindre 
la Galerie d’une maifon confiderable qu’il 

- - - avoit 
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avoir nouvellement fait bâtir. Il eft vrai 
que Mignard s'engagea avec d'autant plus 
de facilité à ce Seigneur qu'il étoit déjà 
attaché d'inclination à une jeune fille d'A- 
vignon dont il étoit devenu amoureux;de 
forte qu'il entreprit cet ouvrage, où dans 
une fuite de tableaux il reprefenta le Rx*- 
jnandeThéagene &deCariclée. Les foins 
qu’il apporta à bien peindre , & en meme 
tems à entretenir fes nouvelles inclina- 
tions , lui acquirent l'eltime de tout le 
monde & la bienveillance du pere & de 
la mere de fa maîtrelîè. Mais /à nouvel- 
le palfion n’empêchoit pas celle qu’il avoit 
d aller a Rome. Le défit qu'il fit paroîrre 
de vouloir fe perfectionner dans fon art, 
obligea la fille qu'il aimoit , & fes parens, 
à lui permettre de faire ce voyage , & à 
lui donner le tems qu'il leur demanda. 
Ce fiic pour lui une occafion favorable , 
qu'ayant achevé la Galerie , le Cardinal 
de Lyon pallànten Avignon , logea chez 
Monfieur de Montreal , qui lui prelènta 
Mignard , & le recommenda à fon EmL 
nence quien avoit déjà conçu de l'eltime, 
(5c qui le reçût à là fuite pour aller à Ro- 
jne. Lorlque Mignard y fut arrivé , ôc 
qu'il le vit au milieu de tant de beautez 
après lefquelles il avoit loupiré, il ne lon- 
ge^ qu’à en jouir : mais d’un autre côté 
pcnlant à ce qu’il ayoit lailïe en Avignon , 
i. ' v Kij SC 
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& qui partageoit Tes affections, c’etoir avec 
un empreflèment extraordinaire qu’il tâ- 
choitdedérober , s’il faut ainfidire , l’art & 
la fcience qu’il voyoit dans tous les plus 
beaux ouvrages qui feprefentoient à lui. Il 
travailla pendant deux ans , qui ne lui fem- 
blet enr pasun tems trop long pour fes étu- 
des: mais les tendrelles de Ton cœur s’oppo- 
fant aux plaifirs de l’efprit , lui firent at- 
tendre avec impatience le terme qu’il s e- 
toit preferit , qui ne fut pas fi-tôt arrive 
qu’il fortit de Rome , pour retourner en 
Provence , où il conclut fon mariage au 
grand conrentemcnt de tous fes amis, qui 
fouhaitoient avec paflion de le voir arre- 
té en ce païs-la. Il y avoit déjà vingt-ans 
qu’il y étoit établi ,& qu’il travailloitavec 
réputation , lorfque le Roi paflà par Avi- 
gnon en 1 6 j *f. pour fon mariageavec l’In- 
fante d’Efpagne. Comme toute la Cour 
'y (e jour n a trois femaines , le Cardinal Ma- 
zarin , qui avoit été Vicelegat d’Avignon , 
& qui pendant fon Gouvernement avoit 
connu Mignard, & l’avoit honoré de fon 
affe&ion , fe fouvint de lui & l’envoya 
chercher. Après lui avoir donné beaucoup 
de marques d’eftime , il defira de voir fes 
derniers ouvrages. Il s’apperçût bien-tôi 
du progrès qu’il avoit fait , & fut fi con- 
tent qu’il fouhaita d’avoir une féconda 
fois fon Portrait de fa main. Je vous lailïè 
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à penfer fi Mignard fur bien aife d’une oo 
cafion fi avantageufe , qui ne pouvoir que 
le rendre encore plus confiderable dans la 
Province. Il ne manqua pas auffi d’obéir 
pon&uellement aux ordres de ion Emi- 
nence, & à faire fes efforts pour fê fiirpaflèr 
dans ce dernier ouvrage. Il le fie en effet , 
& le Roi & la Reine qui le virent des pre- 
miers, avouèrent qu’il ne Ce pouvoir rien 
faire de mieux , & réfolurent de faire 
venir Mignard à Paris, aufli-tôt que Leurs 
Majeftcz feraient de retour. 

La réputation que le Portrait du Cardi- 
nal trouva parmi les Courtifans , donna- 
envie à cinq ou fix Seigneurs des plus cu- 
rieux de fe faire peindre : mais comme le 
tems de leur fejour n’étoit pas aflèz long 

Î >our pouvoir faire achever entièrement 
eurs Portraits, il finit feulement les têtes , 
termina le refte à fon loifir, ôc les envoya 
enfuiteàParis. 

Cependant fi tôt que le Roi fut de re- 
tour de fon voyage , le Cardinal n’oublia 
pas à faire fouvenir Sa Majeftédu defïèin 
quelle avoir fait d’appeller Mignard 
à Paris. Elle lui envoya une lettre de ca- 
chet, ôc dequoi fournir aux frais de fon 
voyage ; & Mignard de fon côté fe rendit 
à Fontainebleau, où il eut l'honneur de 
faluër le Roi, & de remercier le Cardinal 
des bontez qu’il avoir pour lui. Il fe pré- 

K iij parait 
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paroit à travailler , lorfque fon Eminence 
tomba malade ;& bien que d'abord on né 
crût pas fa maladie dangereufe, toutefois 
elle continua pendanttout l'hy ver, & aug- 
menta de forte qu’il mourut au Bois de 
Vincennes au mois de Mars 1661. Cette 
mort mit le deuil à la Cour qui revint à Pa- 
risjoù quelque rems après. Mignard com- 
mença de travailler aux Portraits du Roi 
& de la Reine. Leurs Majeftez en furent 
fi/âtisfaires, que le Roi lui ordonna d’en 
faire plufieurs pour envoyer dans les Pars 
étrangers. La plupart des grands Seigneurs 
vou urent auffi en avoir des copies , & à 
l’envi les uns des autres defirerent d’être 
eux-mêmes peints de /a main : ce qui fut 
çaufe qu’il demeura quelque tems fans fai- 
re autre chofe que des Portraits , contre 
ion inclination qui le portoit beaucoup 
plus à peindre des fujets d’hiftoires. Auffi 
ne laifîoit-il pas de travailler de tems en 
tems à des tableaux d’ Autel , & à quelques 
autres qu’on lui demandoit pour envoyer 
en Provence. 11 fit deux grands tableaux 
pour laChartreufe de Grenoble, où ilre- 
prefenta le Martyre que plufieurs Char- 
treux endurèrent en Angleterre fous le ré- 
gné du Roi Henry VIII. qui les fit cruel- 
lement mourir à Londres ; & comme fon 
mérité & fa réputation augmentoienttous 
les jours , il fut un des Peintres que l’on 
. choifît 
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choifit pour peindre aux Tuileries. Il eût 
en partage le petit appartement bas du 
Roiquiregarde furie jardin. Vousfçavez 
quelle eft la difpofition de tous ces lieux * 
& je ne doute pas même que vous ne vous 
iôuveniez bien de ce qu’il a reprefenré. 

Je vous avoue , repartit Pymandre,que 
je n’ai prefentement qu’une idée confufe 
des Peintures qu’on y a faites , & vous me 
ferez plaifir de me faire iouvenir de celles 
de Mignard. 

Il faut donc vous dire, répondis- je* 
que le Platfond de la Chambre du Roi 
lemble être percé , & que par cette feinte 
ouverture qui eft de figure ovale , l’on 
croit voir le Ciel ; & fur des nuages plu* 
fleurs figures. La principale eft Apollon* 
Il eft affis fur un fiége d'or fait à l’antique. 
D’une main il tient une Lyre, & de l’autre 
le Ple&re, pour me fervir de ce mot^ui lèrt 
d’archet , & avec lequel on touche les cor- 
des. L’air de fon vifage eft doux & agréable* 
& fa chevelure blonde , & environnée de 
lumière , répand autour de lui un certain 
éclat qui le diftingue des autres Dieux. 

Comme le Peintre a prétendu qu’ Apol- 
lon & le Soleil ne font qu’une même Di- 
vinité j Apollon eft environné du Zodia- 
que, & derrière lui , dans une diftance afîèz 
éloignée, l’on apperçoitfes chevaux que 
de belles filles atellent à fon char. 

K iiij 
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Au-deflbus font quatre figures de fem- 
mes ,qui reprefentcnt les quatre Saifons. 

; Sous cesdifferentes images, l’on a vou- 
lu figurer Apollon ,c’eft-à-diie, le Soleil, 
dans lé plus bel endroit de fa courfè , & 
lorfqu’élevé au plus haut du Ciel, il ré- 
pand fes rayons fur la terre : & de même 
que leSoleil étant dans le Solfticede l'Eté 
& dans fon midi , femblc être arrêté & 
comme aflîsdans fon Trône pour confi- 
derer toure la nature \ le Peintre a éloigné 
fes chevaux que les heures accommodent, 
parce qu’en effet dans la faifon de l’Eté , 
Sc principalement furie milieu du jour , 
il femblc que le Soleil s’arrête., & que les 
heures foient plus long-tems à venir qu’en 
une autre fàifon. 

. Apollon a le corps prefque nud , à cat*. 
jè qu’il n’y a rien de plus découvert & de 
plus vifible à tout le monde que le Soleil, 
Il eft feulement environné d’un manteau 
de pourpre rehaufîé d’or, pour reprefen- 
ter le feu 6 c la lumière dont le Soleil eft la 
fource. Sa Lyre marque l’harmonie avec 
laquelle le Soleil difpofe les faifons : c’eft 

f )ourquoi ont les voit rangées autour de 
ui dans l’ordre qu’elles gardent inviola- 
blement. 

• Celle qui eft couronnée de fleurs , & 
qui en jépand fur la terre , reprefentc le 
Printemps. Comme le Printemps infpire 

de 
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de l’amour à toute la nature , il eft peine 
fous l’image d’une jeune fille fi belle & fi 
agréable, qu’elle charme tous ceux qui la 
regardent. Il n’y a perfonne qui d’abord 
ne la prenne pour Venus , la voyant fi ac- 
complie 3 & de plus accompagnée d’un 
jeune enfant qui a des allés au dos , & qui 
porte une corbeille pleine de fleurs. Ce- 
pendant le deflèin du Peintre a été de re- 
prefenter laDéeflè Flore qui préfide à cet- 
te faifon , & par cet enfant le vent Zephi- 
re dont les aîies font femblables à celles 
d’un papillon , & differentes de celles 
qu’on donne d’ordinaire à l’amour. Et par- 
ce que le Zephire eft un vent doux & frais 
qui contribue à la naiflànce de toures cho- 
ies , & qui lèmble lui-même naître avec 
l’année 3 il eft peint fous la forme d’un 
jeune enfant. 

Audi l’on peut remarquer que les ha- 
bits, les parures, & l’état auquel on a repre- 
fenté Flore , conviennent admirablement 
bien à ce qu’on a voulu exprimer par cette 
figure. Car on voit qu’elle a prefque tou- 
te la gorge découverte, parce que dans cet- 
te faifon la terre commençant à s’éveiller 
& àfe lever; s’il fautainfi dire, paroît com- 
me à demi-nuë. Le refte eft ca ché d’une rob* 
be blanche 3 qui figure le Printemps, qu’un 
Poète Grec ( i ) appelle Blanc , lorfqu’il 

„ K v ' veue 
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veut fignifier la plus belle faifon de l’an- 
fiée. Son manteau eft verd , mais il eft 
fait de telle maniéré , qu’il fêmble tifTude 
differentes fortes de verds , pour reprefen- 
ter comme dans cette nouvelle fâifon la 
terre eft couverte d’herbes & de plantes , 
donc le different verd fait une agréable 
variété. 

La figure qui reprefente l’Eté, eft au- 
deflous du Lion qui paroît dans le Zodia- 
que : elle eft la plus proche d’Apollon » 
parce qu’en effet c’eft elle qui refient plus 
que toutes les autres, les effets de fa lumiè- 
re & delà chaleur. 

Elle n’a qu’une petite robbe de gaze 
blanche que les rayons du Soleii jauniflènt 
fur lesextrémitez. Cette robbe tombe né- 
gligemment de deflus fès épaules , & en 
découvre une partie auflî-bien que de fes 
bras. La faucille qu’elle tient , & la ger- 
be de bled qui eft proched’elle , fignifienc 
le tems de la moifîbn, qui eft comme fon 
appanage. Ce manteau de drap d’or fur 
lequel elle eft afîife , & dont l’inégalité des 
plis caufe differens jours & divers reflets > 
reprefente la campagne qui en Eté parole 
comme une Mer doucement agitée , ô& 
dont les petites ondes fèmblent être d’un 
or liquide. 

L’autre figure , qui a l’air d’une Bac* 
çaote , étant faite pour reprefenrer l’Au- 

tororce. 
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tomne, le Peintre lui a donné desmar-*- 
ques qui lui conviennent parfaitement* 
Car comme dans ce tems-là le Soleil corn* 
mence à s’éloigner, & que les vapeurs qu’il 
a élevées de la terre pendant l’Eté , s’é* 
paiffiflènt en l’air , & nous privent fou-» 
vent des rayons de cet Aftre , on voit 
que cette femme n’eft fortement éclairée 
qu’en certaines parties, & que le refte eft 
d’une demi-teinte quilèrt à faire paroîtrô 
dans la difpofition de tout le tableau, un a- 
gréable contrafte d’ombres & de lumières* 

Elle eft couronnée de feuilles de vigne t 
d’une main elle prefte des raifinsdans nnè 
coupe d’or qu’elle tient de l’autre main* 
Son habit eft de pourpre violet ,approchant 
de la couleur des fruits de la failon. 

Pour l’Hy ver , on l’a reprefenté par cet* 
te vieille qui eft plus éloignée d’Apollori 
que les autres figures. Au lieu que celle 
de l’Eté eft toute éclairée de la lumière 
du Soleil , celle-ci en eftprefque privée , & 
ne paroît qu’à mi-corps , pourmarquer lèâ 
jours d’Hy ver fi courts & fi fombres. 

Mais s’il y a de l’oppofition entre cei 
deux figures en ce qui regarde la lumière 
& les ombres > il n’y a pas moins de diffé- 
rence entre les traits du vifage de cette 
vieille & ceux de la jeune Flore. Cepen- 
dant le Peintre n’a pas moins fait paraître 
ion fça voir à bien reprefenter une vieillef- 

• ■» K vj fc 
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fè décrépite , que lorfqu’il a répandu fut 
le vifage de cette autre figure les charmes 
d’une jeune beauté. Et comme la terre, 
lorfquc le Soleil en eft éloigné pendant 
l’Hyvcr , n’a de chaleur que ce qu’elle en 
conlèrve dans les entrailles, on a reprcfên- 
• té cette figure tenant du feu dans un bra- 
• fier. 

Dans le même Platfond de cette cham- 
bre^ à côté de cette ouverture feinte dont 
je viens de parler, il y a deux tableaux 
qui font comme attachez &c peints fur un 
fond d'or. Celui du côté de la porte repre- 
fênte Apollon fur un amas de nuées, qui 
d’une main tenant un arc , & de l’autre 
une fléché, tire fur des Cyclopes qui fuyenc 
8c tachent à fe fauver fous une.roche. Il 
y en a trois de morts fur le devant du ta- 
bleau, & deux autres que l’on voit dans 
le lointain qui femblent courir du côté 
de la Mer. 

Ces figures étant prefque toutes nues,' 
8c d’une couleur convenable à des forge- 
rons , le Peintre a pris foin de bien repré- 
senter toutes les parties d’un corps fort 
robufte , & d’exprimer dans le dos, dans les 
bras , & dans les autres membres , les dif- 
ferens effets des nerfs & des mufcles félon 
la difpofition de fes figures, & les avions 
qu il leur fait faire. .. , 

JLl n’a pas gardé cette conduite dans ce. 

feul 
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/cul tableau, mais encore dans celui qui 
eft à l’autre bout du Plarfond du côté des 
fenêtres, où il a reprefenté Apollon & 
Diane qui exercent leur vengeance fur les 
enfans de Niobé, que fa beauté & fes 
prôfperirez avoient rendue!! pleine de va- 
nité & d’orgueil , qu’elle avoit eu l’info- 
lence defe comparer à Latone. 

Apollon & Diane paroifTent en l’air fur 
des nuages. Diane eft ve'tuë d’un habit 
blanc avec un carquois fur les épaules & 
un arc à la main , toute prête à décocher 
une fléché. Pour Apollon, il en vient de 
tirer une , & le coup paroîc dans un des 
fils de Niobé , qui blefle à mort tombe de 
deflus fon cheval. 

C’eft-là qu’on voit des expreflîons dou- 
loureufes , & de quelle forte cés Divinitez 
jaloufes de leur gloire , pu niflènt l’injure 
qui leur a été faire. Cependant on ne laif. . 
le pas d’appercevoir de la beauté parmi le 
fang & les bleflures. La douleur qui eft fi 
fortement peinte fur le vifage de Niobé , 
& la mort même fi bien exprimée fur ce- 
lui de fa fille , n’ont point encore effacé les 
traits qui rendoient fi agréable cette jeune 
fille, & qui donnoient à cette malheureu- 
fe mere tant de vanité & de préfomprion. 

Comme ces deux tableaux font faits 
pour parer cette chambre , & pour hono- 
rer Apollon qui y pcéfide , & qui ferpblc 
i -i y 
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y répandre fa lumière par l'ouverture du- 
Platfond; c’eft encore avec le même def- 
fein qu'on a orne l’alcove de deux autres 
fujets qui font pei nts d’une femblable ma- 
niéré. Dans l'une on a reprefenté le fup- 
plice de Marfyas , dedans l’autre le châti- 
ment de Midas qui avoit donné Ton ju- 
gement en faveur de Pan. 

Toutes ces Peintures tirées de l’Hiftoire 
d’Apollon, conviennent au Soleil, & ou- 
tre cela elles font des images emblémati- 
ques des belles actions du Roi. C’eft Sa 
Majefté qu’on doit confiderer dans le ta- 
bleau du milieu fous la figure d’Apollon; 
c’eft ellequ’on voit environnée de gloire; 
c’eft elle qui parole élevée au-deflus de 
toutes chofes , & qui par fa dignité &par 
lès hautes qualitez répand fes lumières fur 
la terre , & fe fait admirer dans toutes les 
parties du monde. 

Parles quatre tableaux particuliers qui 
font peints fur un fond d’or , le Peintre 
a prétendu donner quatre enfeignemens 
confiderables. Car par les Cyclopes qu’A- 
pollon ne punit de la forte que pour avoig 
forgé les foudres dont Jupiter fe fervie 
contre Efculape , on peut voir dans quel 
péril fe trouveroient de femblables témé- 
raires , dont l’imprudence les porteroit à 
donner fecours, & à fournir des armes aux 
ennemis de Sa Majefté. 

L’Hiftoire 

■ >> 
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L’Hiftoire de Niobé montre la perte 
inévitable de ceux qui manqueroient au 
refpeâ: qu'ils doivent à la personne làcrée 
d’un fi puiflànt Monarque. 

Le châtiment de Marfyas eft une image 
delà punition quemeriteroienteesperfon- 
nes groflîeres & prélomptueules qui olè- 
roient s’égaler en l’art de conduire les peu- 
ples, àun Prince qui fçait s’en acquiter avec 
cette prudente harmonie qui n’eftbien en- 
tendue que par ceux qui l’ont reçue du 
Ciel. 

Er par l’exemple de Midas , on peur re- 
marquer combien ceux-là le rendroient ri- 
dicules , qui par ignoiance ou par envie 
voudroient faire des comparaifons defa- 
vantageufesàla gloire de Sa Majefté. 

Au Placfond de l’alcove on a feint une 
ouverture femblable à celle qui eft au Plat- 
fond de la chambre. Comme c’eft le lieu 
deftiné à prendre le repos après que le So- 
leil s’eft retiré, on y a reprefenté la nuit 
fous la figure d’une femme vêtue d’une 
robbe rouge & d’un manteau bleu le- 
mé d’étoiles. Elle a de grandes ailes au 
dos : elle eft couronnée de pavots , & tient 
deux enfansqui dorment entre lès bras. 

Ces enfans lont les longes des Rois. Les 
Poètes en ont feint une infinité, comme 
en effet il y en a un grand nombre de dif- 
ferente eijpece. Mais on peut dire qu’un 
: ’i grand 



231 IX. Entretien fur les Vite 
grand Prince qui veiile inceflammenf aa 
Sien de Tes fujcts , n’en reçoit que de deux 
fortes , dont l’un lui reprelente continuel- 
lement ce qui regarde l'a propre gloire, & 
l’autre les chofes qu’il eft oblige de faire 
pour l’avantage de l’Etat. 

En effet , u les fonges ne font , félon 
quelques Philofophes , que des mouve- 
mens de l’ame qui fefont en diverfes ma- 
niérés , & par lefquels les biens & les 
maux nous font quelquefois montrez avant 
qu’ils arrivent , il y a bien apparence que 
il les chofes futures étoient decouvertes 
aux hommes , ce devroit être aux Rois» 
& principalement à un grand Roi , qui 
n’ayant l’efprit rempli que des douces pen- 
fées qu’il a d’augmenter le bonheur de fon 
Royaume , n’a pendant le repos de la nuit 

Î jue des fonges agréables 8c beaux , con- 
ormes à fes occupations. 

Proche l’alcovc dont je viens de parler, 
il y a uncabinetqui a vue fur le jardin. 
Dans le Plarfond le Peintre a reprefênté 
Apollon 8c les Mufes:mais comme il n’a 
pas trouvé d’efpace pour en placer neuf, il 
s’eft contenté d’en reprelenter trois, fon- 
dé auflï fur ce qu’il y a difïèrens avis tou- 
chant le nombre des Mules. Car félon 
l’opinion de quelques Ateurs , on n’en con- 
noifloit au commencement que trois qui 
étoient Elles de Jupiter , 8c aufquelles ils 
- J donnent 
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donnent des noms qui conviennent à ta 
mémoire , au travail & au chant. Ce 
qui fè rapporte allez à ce que Varron a 
écrit , que d'abord il n’y avoit que trois 
Mules , & qu’elles n’ont paru au nombre 
de neuf , que quand les habitans d’une 
ville , qu’on croit erre Scycione , ayant 
un jour choifi trois excellens Sculpteurs» 
& ordonné à chacun d’eux de faire les 
images des trois Mufes } afin de pouvoir 
prendre parmi ce nombre de figures , les 
trois plus parfaites pour les placer dans le 
Temple d’Apollon, ces Ouvriers réüfli- 
lent fi heureufement qu’il n’y eût pas une 
de toutes les figures qu’ils firent , qu’on ne 
.trouvât admirable & digne d’être confèr- 
vée. Ainfi elles furent toutes les neuf dé- 
diées à Apollon , ce qui a été caufe qu’on 
l’a confideré depuis commecelui quicom- 
mande aux neuf Mufes. 

.< Or le Peintre ayant pris la chofe dans 
ion origine , n’en a reprefenté que trois, 
aufquelles il a donné des marques conve- 
nables aux noms qu’ellesavoient : carcom- 
me Apollon & les Mufes préfident aux 
Sciences & aux Arcs, &quec’eft par leur 
moyen que les grands hommes & leurs ou- 
vrages reçoivent une gloire immortelle, il 
repre fente ces trois Mufes comme celles 
qui ont l’intendance & le pouvoir fur la 
Poëfic, fur la Peinture & furlaMufique. 

* En 
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En effet, n’eft-ce pas la Poëficqui lapre*' 
miere confervela mémoire des belles ac- 
tions des Héros , qui eft comme la dépo- 
fitaire de leurs hauts faits y & qui les ap- 
prend à la porte: i té ? 

Combien la Peinture de fon côté, releve- 
t’ellc la grandeur des demi- Dieux par l'ex- 
cellence de fon travail? C'eft elle qui leur 
crige des Images , qui leur bârit des monu- 
mens éternels , & qui par un artifice fur- 
prenant & tout divin , les fait revivre par 
fes couleurs. 

Sur ce que la Pocfie rapporte & fur ce 
que la Peinture reprefente , la Mufîque 
prend fujet d’élever fa voix ; & d’un ton 
qui charme les hommes, & qui eft agréa- 
ble aux Dieux . elle chante leurs louanges 
& celles des Héros. 

La figure qui eft appuyée fur les œuvres 
d’Homere ôc de Virgile , ôc qui tient une 
trompette à la main y reprefente laPoëfîe. 
Elle eft vétuë d’une robbe de couleur ci- 
tron, & d’un manteau de pourpre violet 
rehaufte d’un jaune doré. 

Celle qui eft: de l’autre côté , & dont 
l’on ne voir que fort peu du vifage , eft la 
Peinture. Sa robbe eft d’une étoffe verte 
& aurore; elle eft ceinte d’une écharpe 
bleue; fon manteau eft rouge. Il y a au- 
près d’elle une palette ôc des pinceaux ; ôc 
c’eft par U , aufli-bien que par la toile ôc 
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le crayon qu’elle tient , que le Peintre a 
prétendu la faire connoître. 

Il a placé la Mufique au milieu de ces 
deux figures , parce que c’eft la Poëfie & 
la Peinture qui lui font connoître ceux de 
qui elle doit chanter les louanges. Elle eft 
vetuë de blanc pour marque de cette gran- 
de {implicite , & de cette union qui forme 
une douce harmonieque le Peintre a doc- 
tement fignifiée par la Harpe dont elle 
jolie. 

Ces trois figures reçoivent toutes leurs 
lumières d’Apollon , qui d’une main tient 
là Lyre , & de l’autre main leur diftribuë 
des couronnes de laurier. 

Si dans le Platfond de la chambre on a 
peint cette Divinité au-defliis des quatre 
Saifons, pour fignifier de quelle forte le 
Roi répand fes grâces fur les peuples en 
general , la maniéré dont on la reprelen- 
tée dans ce cabinet , fait voir comment Sa 
Majefté recompenfe en particulier les per- 
fonnes d’un mérité extraordinaire , & qu’il 
connoir s’être diftinguez du commun des 
hommes par leur valeur , par leur fcience, 
& par leur vertu. Car Apollon ne mer des 
couronnes de laurier entre les mains des 
Mufes , qu’afin de les donner à ceux de 
qui elles doivent elles- mêmes marquer les 
belles a&ions. 

Si l’on veut encore regarder l’invention 

de 
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de cette Peinture dans un autre jour , l'on 
verra que ces trois Mufes reprefentent cet 
accord , & ce concert de tous les grands 
hommes qui parodient aujourd'hui dans 
les Sciences & dans les Arts , lefquels una- 
nimement celebrent les vertus de Sa Ma- 
jefté ,& travaillent à rendre fa gloire im- 
mortelle. 

Il y a deux Païfages Pur les portes de ce 
cabinet. Dans l'un on a figuré le lever du 
Soleil qui paroît à l'extrémité de l'Hori- 
fon , &|commeifortant du fein(de la Mer , 
fur un char tout rayonnant d'une nouvel- 
le lumière. Sur le devant on a reprefentc 
cette fleur que IVn nomme Giiafol , qui 
regarde (ans cefle le Soleil. 

Les Poètes ont feint que Clytie avoit 
un amour fi violent pour Apollon , quelle 
négligea le foin même de le nourrir pour 
ne le pas perdre de vue : de forte qu'étant 
tombée dans une extrême langueur j elle 
en mourut. Mais Apollon l'ayant chan- 
gée en fleur , elle conferva toûjours les 
premières inclinations , & fous la forme 
de cette plante elle ne cefle de regarder 
l'objet de lès defirs. 

Ce changement qui fut la récom- 
pense de fes nobles afle&ions , marque 
la faveur du Roi pour ceux qui demeu- 
rent fidèlement attachez à Ion fervice, 
aufquels il donne des privilèges } & des 

mar- 
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marques d’honneur qui ne périront ja- 
mais. 

C’eft encore dans ce même fens que 
l’autre tableau a é:é fait, où l’on a peint le 
coucher du Soleil. Il y a fur le devant un 
manteau de couleur de pourpre, & tout 
auprès on voit du fang répandu à terre , 
d’où fort une petite Heur violette. C’eft 
lé fang de l’infortuné Hyacinthe, qu’ Apol- 
lon a changé en Heur apres qu’il eût mal- 
heureufement tué ce jeune homme avec 
un Dilque , en jouant au palet. 

Par ce Difque la fable n'a voulu ligni- 
fier autre chofe que la figure du Soleil , 
dont l’ardeur extrême fit mourir Hyacin- 
the pour s’y être trop expole. 

Le grand amour & le zele violent qu’on 
doit avoir pour fon Prince , expolè fou- 
vent les jeunes courages aux périls de la 
mort: mais lorfqu’ils la rencontrent dans 
de glorieufes occafions , elle ne leur eft 
qu’honorable & avantageufe ; & pour du 
fangqu’ils perdent 3 ils acquerent un hon- 
neur & une réputation dont l’odeur fe ré- 
pand par toute la terre. 

: M’étant arrêté , & Pymandre s’apper- 
cevant que j’étois diftrait, & comme lon- 
geant à autre chofe : Qu’eft-ce , me dit-il , J 
qui vous retient / Il lèmble que quelque 
nouvelle penfée vous ait interrompu > II- 
eft Vrai , lui répondis- je , que lesdçrnieres 

• • -paroles 
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paroles que je vous ai dites, m’ont remis- 
tout d’un coup dans l'efpric la vie & la 
mort dulçavant Peintre dont je vous par- 
le, qui porté d’un noble defir d’acque- 
rir de la gloire en lérvant (on Prince , aug- 
mentât tous les jours Tes fatigues , par 
fès veilles & par les peines qu’il prenoit à 
perfectionner encore davantage (es ou- 
vrages. Tout le monde applaudilloit à 
ceux qu'il venoit de faire,& le Roi fatisfaic 
de la beauté de fes Peintures , lui avoir or- 


donné de le préparer à peindre fa grande 
chambre de parade. Comme c’étoit un 
lieu où il pouvoir encore mieux faire voir 
Ce qu’il fçavoit, iltravailloitauxde(Ièins> 
& ils étoient tous finis lor (qu’il tomba dans 
une maladie qui ne paroilîoit point dan- 
gereule, mais qui s’étant enfin changée en 
hydropifie , lui caula la mort ( 1 ) bien-toc 
après , au grand regret de fa famille &c de % 
tous les honnêtes gens > qui n’avoient.pas 
moins d’eftime pour fa personne que pour^ 
les Peintures. Son corps fut porté dans 
l’Eglilè des Petits Auguftins du Faux- 
bourg Saint Germain * où il efb enterre'., 
D’Académie Royale ,des Peintres , donc* 
il avoir été Directeur , lui fit fijiire uu 
Service (olenoel dans l'Eglife des Peres, 
Feiiillans , où les amateurs des beaux! 


Arts ne manquèrent pas de fe trouver. 
ïiO *««. 
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Il a laide deux fils. L’aînc eft Architecte 
du Roi j & l’autre Peintre dans Ton Aca- 
démie. 

Il y a une chofe remarquable en Ni- 
colas Mignard , c’eft qu’il peignoit de la 
main gauche : fèmblableencela à ce ( 1 ) 
Chevalier Romain , dont il eft parlé dans 
l’Hiftoire. Il éroit fort habile à tirer de la 
même main jcaril avoir beaucoup aimé la 
çhalTe , & en faifoit fon divertillèment , 
pendant qu’il demeuroit en Avignon : 
mais on peut dire de lui ce que Pline le 
jeune adit de foi-même enécrivantà Ta- 
cite) que quand il alloit à la chaflè , il y 
portoit toujours des Tablettes , afin de ne 
revenir jamais les mains vuides , & fans 
avoir fait quelque chofe. 

L’année fuivante ( 2 ) moururentNoEL 
Quillerié , qui a peint dans un cabinet 
de l’appartement haut des Tuilleries., & 
qui étoit Adjoint à Profeftêur; Barthe- 
le m y de Fontainebleau , Nicolas du 
M ousTiERde Paris , & Vanio Hol- 
landois. 

. Claude Vig non de Tours, s’eft beau- 
coup diftingué entre les Peintres de fon 
tems par fa maniéré toute particulière, 
& fi facile à connoître. Le nombre de fes, 
ouvrages eft très-grand , parce qu’il tra- 
vaillent 

( 1 ) Turpilius, _ • • . 

J ( i .) 1669. 
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vailloic avec une merveilleufe promptitu- 
de U mourut ProfelTeur en 1 670. & dans 
la meme année mourut aufli Gervàise j 
qui a peint aux Tuileries ; Loiiis Lera m- 
bert& Le Gendre Sculpteurs & Profel- 
lëurs, & Grégoire Huret Gra- 
veur. . , 

Bien-tôt après ceux-ci , mourut un des 

anciens & des principaux de l'Academie > 
& quiexerçoit alors la charge de Recteur. 
Il étoic de votre connoiflance > celt Se- 
bastien Bourdon de Montpel- 
lier 

Hc bien , interrompit auflî-tôt Pyman- 
dre , en quel rang le mettez-vous ? Cac 

TOUS aviez de l’efti me pour lui. „ 

C’eft un des Peintres de ce fiecle , lui ; 
repartis-je , qu’on doit le plus regarder 
par differens endroits. Lorfqu il arnra à 
Paris à Ton retour d’Italie , ou il n’avoit pas 
demeuré long-tems , & qu’il commença 
à faire voir fes ouvrages , il eut une ap- 
probation alTezuniverfelle.il fit plufieurs 
tableaux de grandeurs médiocres pour des 
Orfèvres & pour des Curieux; & lorfqu’on 
lui eût procuré le tableau du May pour 
Notre-Dame, où il a reprefente S. Pierre 
que l’on crucifie , on jugea qu’il etoit ca- 
pable d'entreprendre de plus grands ou- 
vrages que ceux que l’on avoit vus de lui. 
Les Peintres mêmes qui écoiçnt en reputa- 

- ^ «ou 
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tion à i-'aris eftimoient fa manière » 6c en 
conce voient dp grandes efperances , par- 
ce qu’il étoit encore fort jeune. Il y avoit 
de la facilité & une grande liberté de pin- 
ceau dans ce qu’îl failoit. Il chère hoir à 
imiter l’Ecole Lombarde ; 6c bien qu’il 
ne fût pas correéf 6c ne peignît pas fès 
ouvrages autant qu’il eût été à defirer, 
toutefois il lembloit que dans la fuite il 
pourroit acquérir par l’étude 6c par le tra- 
vail , les parties qu’il ne poflêdoit pas enco- 
re. Auflî commença-t’iià étudier davan- 
tage le dellein. 

Bourdon avoit époufé , comme j’ai dit, 
la fœur de Du Guernier , dont les conleils 
ne pouvoient lui ctre qu’avantageux ; car 
fon tempérament vif 6c impétueux lo 
portant à travailler avec beaucoup de 
promptitude, les avis de fon beau-frere 
neluiétoient pas inutiles. Outre cela Du 
Guernier , qui écoit connu à la Cour , 6c 
qui avoit quantité d’amis, lui procurait 
des ouvrages en differens endroits. 

Bourdon avoit beaucoup de feu ,difpo- 
foit aifèment , donnoit à les couleur* un 
cclat 5c une fraîcheur qui plaifoit : mais 
avec tout cela , foit qu’il y eût trop de 
mouvement dans Ion elprit qui lui em- 
pêchât de pouvoir fixer les penlées & Ion 
imagination , foit qu’il n’eût pas allez 
crudic la nature , 6c fait un fond allez grand. 

Tome IT. L des 
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des parties neceftairesà Ton art, il ne pou- 
voie le faire une maniéré arretée. Tantôt 
il cherchoic à fuivre le coloris du Titien ; 
tantôt la dilpofition 8c les ordonnances 
du Pouflin, comme il avoir fait celles de 
Benedetre, fans faire choix d’un goutpar- 
ticulier , 8c prendre allez de loin à le for- 
tifier dans toutes les parties les plus eflèn- 
ticlles de la Peinture. Cependant il avoic 
acquis de l’eflime parmi les Curieux. Un 
des tableaux les plus agréables qu’il fit 
dansfes commencemens, fut celui que j’ai 
vu autrefois chez Monfieut l’Evêque de 
Lizieux , ou il avoic reprefenté L. Alva- 
nius ( i ) , qui Portant de Rome avec la 
femme & fes enfans , après que les Gaulois 
eurent pris la ville , 8c rencontrant en (on 
chemin le Grand Prêtre & les Veftales qui 
s’en alloicnt à pied , emportant lesVaiès 
facrez, fit delcendre toute la famille de 
fon charpoury faire monter les Veftales , 
qu'il conduifit au lieu ou elles alloient. Il' 
avoit fait ce tableau avant que j’allalîè à 
Rome j 8c ce fut après que je fus de retour 
qu’il fit ceux qui font à Chartres ; l’un qui 
eft au grand Autel de l’Eglife de Saint An- 
dré., où le Martyre de ce Saint eft repre- 
fenté ; 8c l’autre, dans une des Chapelles 
balfes de la grande Eglife , dans lequel la 
Vierge tient l’Enfant Jefus. Vous pouvez 

vous 


( i ) Val. Mas. 1. 1 . 
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vous fouyenir aulîi - bien que moi , de ce 
qu’il faifoit en ce tems-là. 

Ileft vrai , dit Pymandre, mais nous 
fumes quelque cems fans le voir , loriqu’il 
quitta Paris pour aller enSuede. 

Ce fut vous, lui repartis-je, qui en fû- 
tes la caufe , en lui procurant ce voyage. 
Je le fis , comme vous Iç avez , répondit 
Pymandre, dans un rems où tous les Arts 
fcrabloient comme abandonnez. Les tra- 
vaux de Peinture , aulîi- bien que beau- 
coup d’autres , étoient interrompus par 
nos defordres & nosGuerresCiviles. Fran- 
chelque Grimaldiqui ctoit venu de Rome 
avec moi , ne fçavoit que faire à Paris. 
La Reine de Suede artiroit auprès d’elle 
de tous les endroits de l'Europe, ceux d’en - 
tre les exceilens hommes dans les Scien- 
ces de dans les Arts, qui vouloîent bien al- 
ler dans cette partie du Nord : & la répu- 
tation quelle avoir d’aimer les belles cho- 
ies , dedetre fort liberale , porta plusieurs 
perfonnes de mérité à chercher quelque 
fortune auprès d’elle. 

Bourdon crut qu’en attendant que les 
affaires fe fufTent rétablies en France , il 
pourroit faire un voyage en Suede : qu’il 
y. ferait d’autant mieux reçu qu’il étoitde 
la meme Religion que la Reine , de qu’il 
avoit auprès d’elle des amis allez grands 
Seigneurs pour le protéger. 

. . Lij Comme 
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Comme pendant Ton lejour en Suède 
je fus auflï abfent de Paris , je n’eus de les 
nouvelles que cellesque vous me filles fça- 
voir. 

Je vous aurai donc mandé, lui dis- je, 
de quelle forte il fut reçu de la Reine; 
qu’il commença en faîfant fon Portrait , 
à lui faire voir ce qu'il fçavoit , & que fur 
les intentions qu’elle temoignoit avoir de 
vouloir faire des chofes extraordinaires 
en bâtimens & en Peintures, il meditoie 
quelque ouvrage par lequel ilpùtfc figna- 
1er. Ce fut ce qui porta un de les amis à 
lui envoyer un deffein accompagné d’une 
lettre que vous avez pu voir , dans laquel- 
le il faifoit une ample delcription de ce 
qu’il avoit imaginé pour un (iiperbe mo-' 
miment, où il trouveroit dequoi faire eu 
Architecture , en Sculpture, & en Pein- 
rnre , des chofes aflêz confiderables. 

Il elt vrai , interrompit Pymandre ,que 
Bourdon m’a entretenu quelquefois de 
cette lettre, mais je ne l’ai jamais lue. 

Peut-être , lui repartis- je , ne vous en 
fouvenez-vous plus: en tout cas , vous 
pourrez la lire quand il vous plaira: cap 
j’en ai gardé une copie. 

Si vous pouvez me la montrer prefen- 
tement , répliqua Pymandre , vous me 
ferez piailîr de ne pas différer à un autre 
jour, 

Auflï- 
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Aufll-tôt } pour fatisfaire la curiofité 
de Pymandre , je me levai , & ayant tire 
d’un portefeuille l’écrit qu’il demandoit > 
liiez , lui dis-je , vous-même ce que vous 
defii ez voir. 

Pymandre ayant pris la lettre , com- 
mença à lire tout haut. 

“ Jçjcrus envoyé ledelTeind’un luper- “ 
be édifice que la Reine pourroit faire bâ- “ 
tir dans fa ville Capitale, pour fervir de " 
Maulolée aux cendres du Roi fon pere. La cc 
forme en eft ronde. L’on monte d'abord 
vingt-cinq ou trente marches , au haut f * 
delquelles eft uneTerrafle entourée d’u- " 
ne Baluftrade de marbre , ou l’on mettra, “ 
fi l’on veut, plufieurs de ces belles fta- f *'- 
tués dont on dit que la Reine a un fi f * 
grandnombre. LeTemple placé au mi-" 
lieu de cette Terralle, eft entouré d’un “ 
Portique foûcenu de colonnes , 8 c pour «* 
y entrer il y a un Portail avancé, & com- " 
pôle de fix grandes colonnes d y ordre Do- " 
ïique, parce que les anciens dédioient " 
particulièrement aux grands hommes " 
cette maniéré de bâtir. Au deflus de la ft 
Corniche régné une autre Baluftrade , " 
fur laquelle on mettra d’efpace en efpace, « 
quelques figiü es, ou bien desenfans qui «« 
porteront differens T 1 ophées.Sur le haut " 
du Dôme fera une Renommée de bronze " 
doré , qui tenant une trompette à la " 

. .. L iij main. 
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1^6 IX. Entretien fur les Pies 
» main , femblera annoncer à toute la ter- 
M re la gloire du Grand Guftave. Je ne 
« détermine point la grandeur de ce Tem- . 
„ pie , & je ne m’arrête pas à en marquer 
« les propoi tions. L’on ne peut guéres s’é- 
» loigner de celles que les anciens ont 
» fui vies. Je dirai feulement que plus le 
y, bâtiment feroit grand & fpacieux , ôc 
„ plus auflî routes les parties auroient de 
» majefté. Je neconfidere point encorede 
„ quelle matière feront tous les dehors : 
„ mais pour le dedans, je le voudroisrouc 
» de marbre blanc , ou du moins d’un ftuc 
« bien poli , que toute la hauteur fût di- 
» vifee en deux ordres l’un fur l’autre, à 
„ prendredu rez de chauflee julqu’au com- 
» mencement de la coupe. Le premier or- 
„ dre feroit Ionique , pour être agréable 
,, & délicat. Les colonnes , ouïes pilaftres 
„ feroient de marbre blanc , veiné de noir. 
„ Entre les colonnes il yauroit des niches 
„ pour mettre les Statués des Rois préde.. 
,, ceflèurs de la Reine, au pied defquelles 
„ feroit un bas- relief de bronze , repre- 
„ fentant leurs principales a&ionsj ou biea 
„ des tables de marbre noir a fur leiquel- 
„ les leurs éloges feroient gravez en lettres 
„ d’or. Les chapitaux des colonnes fe- 
» roientde bronzedoré,& toutes les mou-, 
» lures & les filets de l’Archite&ure do,: 
„ rez. Quant à l’grnemçnt de U frife, je 

* VOWb 
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& fur les Ouvrages des Peintres. 147 
voudrois que ce fuirent quantité de jeu- «* 
nés enfans , qui avec des branches de '* 
laurier & de palme , s’occuperoient à " 
former des lettres d’or, en forte qu’on ** 
pût lire autour du Temble ,<justavo“ 
Patri Christina Filia hoc mauso- f ‘ 
ihum erexit. Et il me fèmble que cela c * 
ne feroit pas un effet defagréable 3 parce ** 
qu’on verroit un ou deux enfans atten- * 
tifs à faire une lettre •> & que pendant " 
qu’ils feroient diverfemenc occupez à “ 
nouer ces branches de palme & de lau- " 
rier avec des rubans noirs , il fe trou- r * 
veroit qu’en travaillant à toutes les let- " 
très enfemble , elles ne lailïèroient pas “ 
d’être vifibles: car l'un acheveroir le bas, “ 
l’autre le milieu , & ces enfans difpofèz f * 
agréablement en divcrfes attitudes., cet- ** 
te compofition paroîtroitalïèzingenieu- “ 
fe, lor/que le Sculpteur auroit pris foin « 
de faire qu’il n’y eût rien de confus. « 
Au-delliis de ce premier ordre , il y ct 
auroit un fécond ordre Corinthien , dont ee 
la corniche feroit foûtenuë par des pilaf « 
très j & entre les fenêtres qui feroient per- " 
cées pour éclairer le Temple, on y fe- “ 
roit de grands tableaux en forme de ta- “ 
pifîèries. , “ 

Pour remplir ces tableaux , vous choi- f * 
lirez entre le grand nombre des plus bel- “ 
les actions dont la vie du feu Roi de Sue- •* 

L iiij de 
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248 IX. Entretien fur les Vies 
»> de eft compofée , les plus remarquables* 
ou plutôt Cclies qui (ont les plus propres 
39 pour le lieu , tk les plus avantageuses 
j> pour foire paroîrre l’excellence de la 
« Peinture. Par exemple , vous pourriez 
« dansladerniere,rep efenrer cette fomeu- 
»j fe journée de Lutzen ,où ce grand Prin- 
>j ce finit fa vie en remportant la vi< 5 toire 
jj fur les ennemis. Il ne Sèroit pas à pro- 
jj pos de le peindre combatant à la tête de 
jj Son armée » parce que le principal de 
jj cette action , & qui Semble l’avoir im- 
jj mortalife, n’arriva qu’après fo mort. Il 
jj ne foudroit pasauSIi qu’il parut expirant 
jj dans le fang & dans ia poufliere , tandis 
jj que les Siens feroientencoredans la cha- 
j> leur du combat , & que fon nom porte- 
« roit la terreur dans le cœur des ennemis : 
jj car la vue d’un objet fi funefte eft toû- 
jj jours defogréable , & un Héros ne doit 
jj jamais toucher l’efpiic ni d’horreur ni 
jj de pitié. Il Seroit donc neceffoire dans 
jj cette rencontre, de fe fervir du privilège 
jj qu’ont les Pcnrres & les Poëtes , de qui- 
jj ter le vraifemblablepour prendre lemer*- 
jj vei. leux /principalement, lorfqu’ilstrai- 
jj rent leurs Sujets d’une maniéré qui peut 
jj Souffrir l’allegorie, & foire que le Roi 
>j parSr en Pair condu'tpar la main de la 
jj vidt ire , qui llii rr ontreroit le champ . 
jj de bataille couvert des corps de fes en- 
nemis. 


♦ 
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& far les Ouvrages des Peintres. 14^ 
ïiemis , quelques-uns étendus morts fur “ 
la place , d’autres refpirans encore ,d'au- ** 
très qui nefèroient que breflez ; plus loin “ 
une armée en fuite , & les troupes Sue- «* 
doifes qui renvei fer oient comme un tor- ** 
rent , tout ce qui s’oppoferoit à elles. ** 
On pourroit reprelenrer tous les acd - <c 
dens qui arriventdans une bataille, com- *• 
me la pouffiere & la fumée des canons * c 
confondues en femble ; le brillant des ar- '• 
mes mêlé avec le feu , & l’éclair des “ 
moufquetades ; des gens acharnez les f ‘ 
uns contre les autres; quelques-uns qui “ 
tombent de cheval ; d’autres qui déjà “ 
tombez, refiftent, & fe défendent encore. “ 
Sur le devant on verroit quelques figu- * 
res confiderables , comme des Capitai- w 
nés & des principaux Officiersdece Con- et 
quêtant ,qui tiendroient fes armes avec ** 
un vilage qui exprimeront la trifteflè & *• 
b. douleur qu’ils rellêntent de la perte. “ 
Quelques-uns pourroient regarder en f * 
haut, & le montrer à d’autresavec admi- c * 
ration. Il paroîtroit fur un nuage envi- **' 
tonné de lumière. La vi&oire qui l’ac- " 
compagne fera une femme , qui d’une *• 
main le couronnera d’une guirlande de " 
laurier > & de l’autre tiendra une bran- ** 
che de palme. Elle aura deux gran- ** 
des ailes au dos , & fa robbe fera tou- ** 
te blanche, ayant par-de(Tus un man- •* 

L ï 1 teati 
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» teau jaune qui femblera voltiger ei* 
»> l’air. 

» Enfin fi la conduire de ce travail vous- 
»> étoic donnée , vous fçavez allez & ce 
» qui fe peue faire en telles occafions , ÔC 
» de quelle forte il faut l’exécuter excel- 
» lemment. 

>» Quant à la coupe qui commenccroit 
»j au- de (Tus de ces feintes tapilïèries , tout 
» Ion milieu , c’eft-à-dire 3 le plus haut dit 
j> Dôme 3 feroit éclairé d’une grande lu- 
>» mierc , & à l’endroit le plus éminent pa- 
» roîtroit une belle femme affilé fur un 
» Trône d’or, ayant la tête environnée 
» d’une clarté très-brillante. Sa robbe lé- 
« roit d'un verd d’émeraude, mais dont 
on neverroit que fort peu, parce qu’el- 
m le auroit un grand manteau de drap 
« d’or qui la couvriroit entièrement. S» 
» contenance lèroit grave , & l’air de fort 
>j vifiige, ma-jeftueux. D’une main , el- 
» le tiendroit un ferpent, qui en lé mor- 
M daut la queue, formeroitun cercle. De 
» l’autre main , elle fèmbleroit recevoir le 
Grand Guftave qui lui leroir piefentépat 
» une fille , en qui la jeunellé, la beauté- 
3, & la grâce, léroient parfaitement expri- 
3 > méesv Elle feroit vécue en Amazone „ 
33 ayant un cafque en tête^ & une lance à 
« la main , pour lignifier la vertu héroï- ' 
y, que qui conduit le Roi de Suede dans 



Digitized by Google 


& far tes Ouvrages dés Peintres. 1 5 1< 
le Ciel , & le prefente à l'Eternité. «*■ 
Auprès du Roi lèra la Gloire fous la " 
figure d’une jeune femme , qui d’une tc 
main lui ôtera là couronne d’or pour lui c * 
en mettre fur la tête une d’étoiles très- «• 
brillantes^ de l’autre donnera les armes ** 
à IaRenommée. La Renommée fera vé- «* 
tue legerement , ôc en état de voler & “ 
de delcendre en terre. D’une main elle " 
tiendra une trompette , & de l’autre les « 
armes du Roi. « 

Autour du lîege de l’Eternité paroî- " 
tront plusieurs belles femmes. La plus « 
proche fera la Félicité. Elle doit ctreafli- «« 
fefuP-un nuage. Ses cheveux blonds fe- ** 
ront environnez d’une branche de lait- " 
rier , tenant une palme d’une main , & " 
de l’autre une flamme de feu, regardant *° 
l’Eternité avec un air agréable. D’un " 
autre côté paroîrra une jeune fille veruë " 
de blanc, & appuyée lur une œalfuë. “ 
Elle aurale corps à demi découvert fai- " 
fant voir dans lès bras & dans lès épaules" 
quelque chofe de vigoureux , pour re- " 
prefenter la Force. La Pieté y fera peirt- " 
te comme une belle femme parfaitement " 
blanche , les yeux vifs -, le ne2 aquilin , « 
véruë d'une couleur rouge, ayant une" 
flamme lur la tête , & fon bras droit ap- " 
payé lur un Autel à l'amique. •* 

Plus bas , au-deflous du Roi de Sue- “ 

L ri -' .r. v dt » 
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» Je ) àl endroit de la Coupe qui regarde- 
». ra la porte , feront aflifes les trois Par- 
». ques vêtues de blanc , ayant des couron- 
». nés d’or fur leurs têtes Au milieu d’el- 
». les poroîtra une femme d’un maintien 
». grave 8c fevere , couverte d’un manteau 
* rouge j & tenant entre fes genoux un 
fufeau de Diamant : c’efl la Neceflîtc» 
« que Plaron dit être mere des Parques ,8c 
». que les Anciens ont adorée comme une 
» Divinité. Ses trois filles lui aident à 
». tourner le fiifeau : l’une le tient de la 
». main droite » l’autre delà gauche la 

». troifiéme y met les deux mains. >d:> , 

». Autour des Parques il y aura huit 
». jeunes filles qui tiendront des inftrumens 
». de Mufique , & dont les habits feront 
». de diveries couleurs. Ces filles font les 
Sirenes qui habirent le haut des Cieux; 
». c’eft-à-dire,les Mules, ou les huitSphe- 
»» res qu’elles reprelentent ( i ) , qui chan- 
». tent avec les Parques les choies padées » 
». les prefentes , 8c les futures: caria neu- 
». viéme eft retenue ici bas en terre. 

>» Allez près de la DeelTèNeceflité doit être 
». un enfant tout nud , beau , & agréable 
» de vifage. D’une main il tiendra deux 
». clefs , 8c de l’autre conduira le fil que les 
». trois Sœurs tournent autour du fufeau* 

»> & q li femble venir du haut du Ciel. 

Cet 


( i ) Plutarque, .i 
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Cet enfant reprefente l’Amour ; & parce 
que les Platoniciens veulent que ce foit ** 
par ion moyen^ue les âmes defeendent ** 
dans les corps , & retournent de là terre ** 
au Ciel j que pour cela il y a deux'por- “ 
tes pour en forcir ,& pour y entrer jl’u ne “ 
qu’ils, appellent la porte des Dieux, & “ 
l’autre la porte des hommes : c’eft par “ 
cette raiion que l’Amour lera reprefenté 
tenant deux clefs , & condtiilant le fil de 
la viedela Reine de Suede. Et comme ** 
e’eft une vie de bonheur & de félicité, c * 
Minerve fera auprès de la Neceflité, qui “ 
lui donnera de l’or , & de la ioye pour “ 
mêler parmi Ion fil. Car quoique les “ 
Dieux même loient obligez d’obéir à " 
cette Divinité, qui ne change rien dans “ 
ce qui eft arrêté pour la durée de la vie " 
des hommesjnéanmoins ils l’adoucillènr, “ 
ou y mêlent de l’amertume comme il «* 
leur plaît. ..... . " 

, Enfuite, & à main gauche, un peu " 
plus haut que les Parques , doivent pa- «• 
roître deux femmes. L’une tient une clef '* 
d’or, &ouvreungrandLivrequel’autre ft 
foûtient d’une main , pendant que de ct 
l’autre main elle frapeavecunetorchear-» 
dente , une femme quife glilïèentre les *«■ 
nuages pour regarder dans ce livre. Cel- *• 
le qui tient la clef, eft laDéeftèïhemis, à tc 
qui eft donné en dépôt le fecrec de l’ave- “ 


* 
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» nir , & qui fc prépare à l’ouvrir au Roi 
» de Suede > pour lui montrer tout ce que 
» doit faire la Reine fa filFe. Cette femme 
»> quifoûcientce livre, eft la Connoiflance. 
« Le flambeau qu’elle a dans la main , fi- 
» gnifieque rien ne lui eft caché: mais el- 
» le s’en fert aufli pour éblouir la Curiofité 
» qui veut penetrer dans les myfteres di- 
» vins. Cette Curiofité fera reprefentée 
» avec des ailes au dos , & vétûë d’un ha- 
» bit rouge & bleu. Elle aura les cheveux 
droit?, Sc mal ordonnez, tâchant avec 
» les mains d’éloigner cctce torche qui 
» l'éblouït 3 & ces nuages qui l’offufquent. 

» Dans une autre endroit de la votite 
» continuant toujours fur la gauche , & 
»> comme à l’oppofite desParques, parokra 
» un vieillard dans un chariot tiré, fi vous 
» voulez, par deux cerfs , qui fèmbleront 
» courir très vite. Ce vieillard* aura deux 
» grandes ailes au dos , le corps aftèr 
» décharné, labarbe& les cheveux blancs,. 
» enfin tel qu’on peint le Tems: car c eft 
*> lui qu’il faut reprefênter avecunefaulxà 
» la main, dont il arrachera un grand voile 
» noir qui cachait une belle femme pref- 
»* que nue , & dont une partie du corps eft 
» environnée feulement d’un crêpe blanc 
» & fort délié. D’une main elle tient ut> 
» miroir, & de l’autre une branché de 
» palme. Dans ce miroir on verra la 
C- L gure 
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gare du Roi de Suede de la même forte ** 
qu’elle eft peinte vis à vis : c’eft la Ve- •** 
f ité qui la fait voir après que le Tems l’a 
découverte. L’Envie la cachoir avec ce " 
voile qu’elle femble encore s’efforcer de tt% 
retenir: mais un homme armé àl’anti-**' 
que j couronne de laurier, tenant un ,t 
javelot d’une main, & de l’autre un bou- ,r 
clier > renverfe l’Envie, & challè une in- “ 
finitédemonftresquiaccompagnentcet- ««■ 
temalheureufe paflion. Ce Héros repre- ** 
fente le Mérité, qui ne fouftrepasqueni **• 
kMédifànce, ni la Jaloufie, ni les autres *«■ 
vices dérobent aux yeux de tout le mon- «* 
de les belles a&ions. Et parce que le Me- “ 
rire eft un aéle de vertu qui ne s’acquiert « 
qu’avec peine,il faudra le reprefenterdé- * 
jà un peu âgé, & armé de toutes pièces, 
pour montrer qu’il fautcombatre long- «* 
tems avant que de recevoir quelque ré- " 
eompen/ê. Quantà l’Envie , les anciens « 
font toujours reprefentée comme une « 
vielle femme, feche , décharnée, & vétuë « 
d'un méchant habit de couleur de rouïl- *« 
le j tout déchiré; les yeux de travers , « 
les cheveux environnez de ferpens ; & « 
il me fèmble qu’ils ont h bien réufïî dans « 
cette Peinture , qu’il ne feroit pas befoin ** 
d’y rien changer. Pour les autres vices, ** 
il faut les peindre en forme de Harpies, ** 
te d’autres Monftres qui fc précipitent ** 

dans 
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» dans des nuages obfcurs, en jettanr 
« le feu par les yeux & le venin par la 
» bouche. 

a Au-dellousdu Merireferaafllsun jeune 
» homme vécu de couleur de pourpre , a- 
» yanc une couronne de laurier fur la tcte. 
» D'une main, il tiendra une corned'abon- 
» dance pleine de fleurs & de fruits. Dans 
*> i’autremain ilauradesguirlandesde lau- 
» rieÿ,parce qu'il reprefente l'Honneur, & 

» que c’eftlui qui diftribuë les récompem- 
» les. Devant eux paroitra la Reine de 
a Suedevctuëd'unman eauRoyal.Ellefè- 
», ra appuyée fur un belle femme qui aura 
»> des ailes à la tête , & qui tiendra dans 
» fa main une boule , où fera marqué la 
» figure d’un triangle, afin de faire con- 
» noitre qucc’eft la Science qu'on a voulu 
« reprelenter. Un peu plus bas feront af- 
» fifes plufieurs autres femmes qui fetn- 
» bleront obéïr aux ordres dela Reinç,> 
n Ces femmes font l'Hiftoire , la Pociie & 

» la Sculpture, qui confiderent avec at- 
» tention l’image du Roi, 

, » L'Hiftoire fera vêtue de- blanc aura 
» auprès d’elle quantité de papiers. La 
» Poëfie fera reprefentée avec une couron- 
» ne de laurier fur la tête , couverte, à de- 
» mi d’un grand manteau bleu , femc ' 
» d’étoiles. D’une main elle tiendra un 
» livre; de l'autre, elle appuyerafa tête 

avec 

r *• * ». 
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avec une action rêveufe. Allez proche u 
d’elle feront crois petits enfans qui fe “ 
joueront, l’un tenant une flûte, l’autre ** 
un luth, & le troificme une trompette, «* 
pour reprefenter les trois fortes de Poe- “ 
mes, le Bucholique , le Lyrique ,& l'Hé- “ 
roïque. “ 

La Peinture fera une femme parfaite- “ 
ment belle , vétuë d’un habit de diver- “ 
fes couleurs , ayant quelque chofè de u 
grand & de majelteux fur le vifage , les “ 
cheveux noirs, &ajuftez d’une maniéré “ 
noble & agréable. Elle tiendra fon pin- ** 
ceau d’une main , &de l’autre fa palete. “ 
Un petit enfant qui foutiendra la toile, « 
reprefentera le Genie de la peinture , “ 
parce que fans lui il eft diflicile debien ** 
faire , & qu’il faut être ne avec beaucoup “ 
d’inclination à cet Arc pour y pouvoir u 
réuffir, Cec enfant aura les yeux vifs “ 
8 c penetrans ; des ailes au dos de di- «*■ 
verfes couleurs , pour faire voir avec “ 
combien de promptitude le Peintre ** 
doit remarquer les changemens de la na- “ 
ture. ’ «* 

LaSculpture fera aufli peinte comme " 
un femme , vétuë d’un habit blanc, mais " 
plus gris& plus cceint que celui de l’Hif ff 
foire , ayant une Couronne de laurier tf 
fur la tête , & à fes pieds divers inftru- " 
mens ncceflaires à fon Art : il femblera c * 

meme 
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*> même qu’elle commence à ébaucher cri 
» marbre laStatuë duRoi. 

», Aux pieds de la Reine deSuede ferai 
» affile une belle fille , tenant d’une main 
n un grand vafè rempli de chaînes d’or , 
» de médailles, & d’autres chofes de prix 
*> qu’elle diftribuëra à ces jeunes enfans 
» qui font à l’entour de la Pcëfîe & de la 
» Peinture : c’eft la Libéralité: & parce 
» qu’il y a du plaifir à bien faire , la cou- 
» leur de fon habit fera d’un beau verd >* 
» qui eft le fymbole de la joye. 

• «Un peu devant la Reine, fera un au** 
» tre femme affife fut un monceau d’ar- 
», mes, tenant unfeeptre & une épée. Elle 
» fera richement vétuë, ayant le front 
n ceint d’un bandeau Royal pour repre- 
»fenter la Majefté; & derrière la Reine 
» fera la Clemence, la Charité, laPru- 
» dencc &la Vigilance , qui fôntdcs qua- 
» litez dignes de la fuite de cette Princefïè. 

», Vous fçavez comme chacune de ces 
» figures doit être reprefentée , & c’eft de 
*> vous que toutes ces chofes doivent tirer 
>» leur plus grande beauté, tant pour les 
», attitudes differentes , pour la diverfîte 
», des mouvemens, pour la beauté des airs 
», de têtes, l’expreffion des vifages, l’agen- 
» cernent des habits, que pour la riche 
»» difpofition de tous ces corps , & de leurs 
» differentes parties. . 
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Je vous ay marqué que Thcmis pa- w 
roîtra tenant le livre des chofes futures; " 
& parce que cer efpace de lieu où elle fe- ** 
ra placée, ne me femble pasaftèz rempli ** 
de figures , il feroit à propos qu'elle fut “ 
accompagnée de la Juftice , de la Loy , ,e 
& de la Paix , qu’on dit être fes trois fil- «* 
les , quoiqu’elle foit fouvent prife elle- “ 
même pour la Juftice. Mais je voudrois ** 
aufli qu’il parut comme elle envoyé la “ 
Paix vers la Reine de Suede , établir le ** 
repos dans fes Etats , & l’aflurer d'une “ 
parfaite tranquilité. Pour cet effet vous “ 
reprefen feriez une femme vêtue d'un “ 
habit incarnat, tenant d’une main une ** 
corne d’abondance , & de l'autre une u 
branche d’olivier: il faudroic qu’elle fût ** 
dans une aétion qui fembleroit la faire **■ 
defeendre vers fa Majefté. ' «* 

Je ne fçai fi je me luis expliqué afièz *■ 
nettement dans la defcrîption de ces **• 
Peintures, & fi le long récit que j’ai cru 4 * 
devoir faire pour en mieux marquer “ 
toutes les particularitez, ne vous en fera ** 
point paroître l’ordonnance ou confufe, ** 
ou remplie de trop d’Ouvrage. Je vous “ 
dirai néanmoins qu’il me lèmble félon “ 
l’idée que je m’en fuis faite , qu’il n’y a “ 
point de figure qui ne puiftè être mile « 
chacune en fon lieu t car vous fçavez « 
<|uç l’çxcellencedc votre Art confifteen « 
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r> ce que par le moyen des enfoncemens f 
» que la Perfpeétive vous aide à bien re-* 
« prefenter , l’on trouve la place à beau- 
»> coup de chofès qui embarraileroienc , û 
»y on les metcoit fur un même plan : mais 
» comme vous lçavez parfaitement bien 
» cette partie d’ordonnance , ainfi que 
« toutes les autres , il n’eft pas necelTaire 
»> que j’en parle davantage. 

»> Au milieu de ce Temple leroit la Se- 
fy pulture du Roi ; & pour faire un Tom- 
» beau digne d’un b grand Monarque » 
»> fans m’arrêter à parler ici des mefures 
» qui feroient toujours proportionnées à 
n celles du Batiment, je voudrois qu’il 
»» fût de marbre blanc ; que la forme erv 
n fût quai rée en maniéré de piédeftal cleve 
» fur trois grandes marches de marbre 
yy noir : mais qu’entre les marches & la 
yy ba Ce du piédeftal , il y eut unquarréaull* 
y* de marbre noir en forme de Dé > qui fer- 
99 viroit à relever davantage le piédeftal * 
yy &lui donner plus de grâce. Que fur la 
yy bafe du piédeftal il y eût deux Statues de 
yy bronze doré à chaque face du Tom- 
yy beau , qui en façon de Termes en fup- 
»> porteroient la corniche. Ces figures re- 
99 prelenteroient les principaux Etâts du 
99 Royaume de Suède. Elles tiendroient 
99 comme enchaînées, quelques autres Sta- 
m tues auüi de bronze , ou de marbre blanc* 

alEfcs. 
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affiles à leurs pieds, qui fereientdesPro- ** 
vinces conquiles. Leuré poftures pa- fc 
Poitroient contraintes , comme celles “ 
des Elclaves que l’on reprefente ordi - (t 
nairemenr. . « 

Aux faces du piédeflal feront quatre tf 
Bas-reliefs de cuivre, reprelèntantquel- «* 
ques-unes des plus belles aétionsdu feu « 
Roi , comme des Villes priles, ou des f * 
Batailles gagnées , ou bien quelques " 
Emblèmes taillez en demi-bollè fur le " 
marbre blanc. Sur le haut de ce Tom- " 
•beau doit être élevé un Trophée de dif- “ 
ferentes armes , du milieu delquelles & " 
& parmi des liâmes d’or fortira un Phœ “ 
nix aulfi d'or , & dans un drapeau fera “ 
écrit d’un caraftere allez gros. Cl arior ** 
resurgo. A la face qui regarde l’en- " 
trée du Temple, fera fait une ouverture 
pour une defeente de cave. Il y aura “ 
une porte dont les jambages & le linteau « 
feront de marbre noir. Les deux batans “ 
ou fermetures feront de bronze , où pa- " 
roîtront élevez en bolïe plufieurs fêlions f * 
faits de branches de Pin , de Cyprès , & '* 
de Peuplier , arbres lugubres , & confa- " 
crez aux funérailles. Aux deux cotez “ 
de la porte feront affiles deux figures de ** 
marbre blanc, reprefentant les Genies ff 
des deux principaux Royaumes que pof '* 
fedpic le Roi de Suède; Sc fur le frontif- “ 

pice 
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»> pice de la porte tombera un grand rou- 
« leau de cuivre , où fera écrit l'Epitaphe 
*» du Roi. Une femme affilé doic tenir ce 

rouleau toujc déployé. Cette figure de 
» femme fera de marbre blanc 3 couverte 
•i d'un grand voile, ayant auprès d'elle 
•» une de ces maniérés d'Urnes antiques. 
» Sa contenance abbatuë , & l’air de fon 
»> vifage trifte, la feront allez connoître 
»> pour la Douleùr. 

» Pour defeendre dans ce Tombeau , il 
» y aura plufieurs degrez. La figure en fe- 
« ra ronde par dedans , la voûte fans or-* 
»> nement , mais faite d’un marbre noir fe- 
», me de larmes d’or en boflê, autant plein 
« que vuide ; & au fond du caveau , vis- 
», à-vis la porte, paroîtra la figure du Roi 
» couchée fur un lit de repos, auffi de 
» marbre noir. Cette figure fera de marbre 
„ blanc, vétuë d'une cuirallè à l’antique, 
» & couverte d’un grand manteau Royal > 
», ayant la tête appuyée fiir un carreau 
» que foûtiendront deux jeunes Enfans 
» auffi de marbre blanc , & alfez relfem- 
„ bians par les traits de leurs vifages. Ces 
„ Enfans reprefenteront le Sommeil &: 

», la Mort. Le premier paroîtra alLoupi , 

» ayant des aîles au dos, & tenant une 
» corne d’abondance d’où fortiront quel- 
» ques pavots & une efpece de vapeur. 

:* L’autre fera dans une aétion éveillée , 

. foulant 
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foulant aux pieds des Sceptres 8c des « 
Couronnes, & tenant à la main un dard, « 
pous témoigner fon pouvoir. Dans ce “ 
caveau & fur une maniéré de Socle de “ 
marbre noir qui regneroit tout autour, « 
feront alfis douze Amours de marbre ** 
blanc.» qui d’une main tiendront cha- “ 
cun un flambeau éteint & renverfé , & ** 
de l'autre une lampe à l’antique, qui re « 
prelentant le feu inextinguible que l’on « 
mettoit autrefois dans les tombeaux , « 
fignifiera auflî l’amour des peuples qui « 
conferveront à jamais la mémoire d'un “ 
fl grand Prince. « 

Encore que je fois allez exaét à repre- " 
fenter toutes les figures des Tableaux, & « 
que j’en aye marqué l’ordonnance 8c la « 
difpofition ; néanmoins je ne prétends " 
pas lier les mains, pour ainfidire,auxou- « 
vriers , & empêcher qu'ils n’employent " 
la force de leur imagination dans une fi ** 
noble entreprifê, foit pour augmenter" 
les choies qui ne feroient pas allez rem- « 
plies , foit pour diminuer celles où l’ex- " 
ces apporreroit de la confufion. Je leur “ 
laiflè de plus une liberté entière d’em- « 
bellir le Tombeau , d’ornemens & de *« 
richeflès que je n’ai pas décrites.» « 
Pymandrc ayant achevé de lire, Il efl: 
vrai , dit- il , que voilà le projet d’une en- 
treprife bien grande & bien confiderable. 

Mais 
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Mais comme on peut croire que la Reine 
deSuéde avoit dèflors un delfein plus im- 
portant , 6c qu'elle penloit déjà au chan- 
gement que l'on a vû depuis , il y a bien 
apparence que quand on lui auroic pro- 
pofé un fi grand Ouvrage , elle n’auroic 
pas fonge à le faire executer. Il auroic 
fallu employer bien du tems,&: faire beau- 
coup de dépenfe , fuppofé même que 
l'on eût trouvé lur les lieux ,des ouvriers 
capables d’exécuter un édifice û magnifi- 
que. 

On n’auroit pas dû, répartis- je, exe- 
cuter unepenfie aufli peu digeréequecel- 
k-là lans la rectifier. Comme ce n’écoic 
qu’une imagination vague , ne croyez pas 
qu’il n’y eût dans la compofition , des dé- 
fauts que je pourrois bien vous faire re- 
marquer, fi nous venions un jour à exami- 
ner de iemblables fujets. Mais pour re- 
prendre mon difeours, je vous dirai que 
Bourdon , bien éloigné de travailler eu 
ce païs là à de grands Tableaux , il ne fie 
que quelques Portraits pendant qu’il y de- 
meura ,• car il ne fut pas long-tems à fon 
voyage; 6c ce fut apres fon retour qu’il 
travailla à desDelfeins de tapifièries , &C 
à plufieursTableaux pour des Particuliers, 
qu'il entreprit de peindre dans l’Ifie de 
Notre Dame la Galerie de M. le Préfidenc 
de Bretonvilliers. Cet Ouvrage cfi: le plus 

grand 
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& fut les Ouvrages des Peintres. 
grand qu’il aie fait. 11 y a une fraîcheur 
& une vivacité de couleurs qui furprend 
d’abo:d; & pourvu que l’on n’y cherche 
que les parties de la Peinture dont Bour- 
don avoit le plus de pratique , l’on con- 
noîtra dans toutes les figures qui remplif- 
/ent la voûte , & dans les ornemens qui 
*enrichi(lène le lambris , qu’il fit tous lès 
efforts, afin que ce fût fonchef d’œuvre. 
Il eft vrai aufli que depuis ce tems là, il a 
fait beaucoup d’autres Ouvrages qui n’en 
approchent pas ; ce qu’on peut attribuer 
au'peu de fonds qu’il avoit fait dans fa 
jcunellè : car pendant qu’il fut à Rome , 
il n’eût pas le loifir d’étudier tout ce qui 
regarde la théorie & la pratique de Ion 
Art. Aullî-tôt qu’il y fût arrivé, il eût un 
différend avec un Peintre nommé De 
.Rieux, qui le menaça de le dénoncer au 
Saint Office, & de faire connoître qu’il 
n’étoit pas Catholique ; ce qui l’obligea de 
fortir en diligence des terres du Pape , de 
crainte d’être arreté; de forte que n’ayant 
fait que paflèr par Venife, il revint bien- 
tôt en France pour travailler en liberté. 
Mais le befoin de pourvoir à fa fubfiftance, 
ne lui donna ni le tems ni le moyen d’é- 
tudier afTez tout ce qu’un Peintre doit fça- 
voir : joint à cela que la vivacité de fon 
cfprit , la facilité naturelle qu’il avoir à 
teprefenter toutes fortes de fujets > foit 
Tome IK M des 
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des Hiftoires, foie des Païlages.» dont il 
étoit tics-bien payé 3 le portoic ailcment 
à ne penler qu’à làtisfaire ceux qui Ce con- 
tentoientde lès tableaux en l’état où il les 
mettoit. Er on a vû même que Tes pre- 
mières pen fées, & ce qu’il finilloit le moins, 
étoit fouvent beaucoup meilleur que les # 
choies qu’il vouloit terminer davantage , 
parce que d’abord le feu de Ion imagina- 
tion lui fourniUbit dequoi fatisfaire les 
yeux : mais lorlqu’il tâchoit de bien finir 
un fujet, il demeuroie court, &nepou- 
voit le mettre au point où il eût dû être. 
Ainfi par un travail peu éclairé, il obfcur- 
cilïoit plûtôt les premières idées qu’il ne 
les rendoit claires & belles. 

C’eft ce qu’on a remarqué dans des 
portraits de là main : car bien qu’il prît 
tous les foins polîibles à faire un tête ache- 
vée , on voyoit que plus il vouloit appro- 
cherde la rellèmblance , plus il s’en éloig- 
noit, faute de connoxtre allez les princi- 
pes de fon Art : femblable en cela à plu- 
fieurs autres Peintres , qui pour bien pein- 
dre une tête , vont cherchant hors de leur 
iüjet ■} des moyens pour bien exprimer le 
naturel : au lieu qu’uh fçavant homme 
ne fe fertque de la nature même pour en 
imiter tous les traits , & ne fonge à met- 
trefurlà toile que l’image de cequ’ilvoit* 
fans rapyllçr dans fa mémoire les idées de 

quel- ^ 
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quelques autres portraits pour en fuivre 
les maniérés , ni croire que par le fecours 
•de certaines maximes 3 &de quelques ob- 
fervations qu’il aura faites fur les Ouvra- 
ges d’autres Peintres, il puilfe arriver à 
faire quelque choie de plus parfait que ce 
que la nature qu’il a prefcnte , lui en- 
seigne elle-même. 

C’étoit fouvent ce fou venir de quanti- 
té de tableaux que Bourdon avoir vûs , & 
■qu’il vouloir imiter » qui affoiblilîbit fes 
Ouvrages. Car qu’un Peintre ait l’efpric 
plein de plufieurs choies qu’il aura vues , 
ou même que fon imagination lui fournillc 
un grand nombre de penfées , s’il n’a allez 
d’elprit & de jugement pour les bien or- 
donner, tout Ion Ouvrage fera rempli de 
confufion. Il elt d’une trop grande abon- 
dance de penfées comme d’une populace, 
dontTacite dit (1), que n’ayantpointde 
Conducteur , elle eft toute tremblante , 
toute effrayée , & toute étourdie. Et com- 
me l’àge diminue beaucoup le feu de la 
jeunelle, & qu'il n’y avoir que ce feu qui 
brilloit dans fes premiers Ouvrages , on 
voit que les derniers qu’il a faits , ne font 
pas les plus eltimez. Pour ceux de fa pre- 
mière maniéré , il s’en voit quantité que 
l’on conlîdere. Il y en a à Munich dans le 
Cabinet du Baron de Mayer , qui tiennent 

M ij leur 

(i) Vulgus fine Redore psvidmn, foco u. 
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leur place parmi plufieurs autres d’excel- 
lens Maîtres. A peine avoit-il achevé le 
Platfond d’une chambre' de l’Apartement 
bas des Tuileries , loriqu’il mourut ( i ) 
Reéteur de l’Academie. Il a lailTé des fil- 
les qui peignent fort bien de Miniature. 

Entre les Peintres de l’Académie qui 
moururent en ce tems-là , je me fouviens 
de Simon François, beaucoup plus con- 
nu par fa vertu , ôc fe s bonnes mœurs , que 
par fes Peintures. Il naquit à Tours l’an 
1 606. Dès fa. jeunefle Dieu lui donna une 
forte inclination pour la retraite, à quoi 
il auroit joint l’état de pauvreté en fe fai- 
fant Capucin , fi fes parens ne l’en euilène 
empêché. Ce refus lui fit former le dellein 
d’être Peintre, auquel ils ne s’oppoferent 
pas avec moins de violence. Il eft vrai 
que ce n’étoit point une inclination, ôc 
une pente naturelle qui le portât à choific 
cette profeflion plutôt qu’une autre. Ce 
défit ne lui vint qu’après avoir vu un ta* 
bleau de la Nativité de Notre-Seigneur , 
dont il fut fi touché qu’il réfolut d’appren- 
dre un Art, qui par la force de fes expref- 
fions fçavoit frapper le cœur aulîî vive- 
ment que les yeux. Son pere étoit parti- 
culiérement connu duMaréchal deSouvré, 
qui fçaehant les louables inclinations de 
çe jeune homme, le prit chez lui, ôc l’ayant 


(i) Sn Wvs x<7i. 
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mené à Paris , lui fit apprendre à deffiner. 
L’application avec laquelle il fe mit à 
étudier, le rendit bien-tôt capable de pein- 
dre. D’abord il fit des Portraits, & enfui te, 
par le crédit du Maréchal de Souvré, il 
copia plusieurs des meilleurs tableaux qui 
fuirent à Paris* Après la mort du Maré- 
chal , il trouva un nouveau Protecteur ert 
la perfonne du Comte de Béthune , qui 
s’en allant Âmballadeur à Rome^ le mena 
avec lui , & lui procura une penfion du 
Roi. Il y demeura jufqu’en l’année 1638. 
Mais avant que de quittcrl’Iralie, il palîà 
à Bologne , où il fit connoifïànce avec le 
Guide , qui fit fcm Portrait. Il s’arrêta auf- 
fi à Turin à faire quelques Tableaux. Etant: 
arrivé à Paris dans le tems que la Raine 
venoit de donner un Dauphin à la France, 
il fut allez heureux pour être le premier 
Peintre qui eût ï’honneur de faire fon Por- 
trait. La Reine en fut ficontente , qu’elle 
lui ordonna défaire un tableau pour met- 
tre auprès de fon lit , où elle fut reprefen- 
tée en Vierge avec le petit Jefus rellèm- 
blant à' Monfeigneur le Dauphin. Il y 
travailla aulfi-tôt, & Ion travail auroic 
eu un favorable fuccès, fans une rencontre 
inopinée qui renverfa toutes fes efperan- 
ccs. La Reine étoit dans l’impatience d’a- 
voir fon tableau ; & François l’ayant faic 
porter à Saint Germain , ôc mis dans la 
; _ M iij charn* 
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chambre de Monfeigneur le Dauphin» 
une perfonne de qualité, qui avoit beau- 
coup d’eftime pour François , croyant que 
le Cardinal de Richelieu qui fçavoit re- 
connoître le mérité de tous les (çavans 
hommes, récompenferoit plus avanta- 
geufement fon travail que ne pouvoir 
alors faire la Reine , lui voulut perfuader 
d’en faire prefent à fon Eminence ; & fur 
le refus qu’il en fit , lui arracha des mains 
le tableau, &auflü-tôt le fut prelenterau 
Cardinal , qui le donna à M. de Cinq- 
Mars , & ce Favori le donna au Roi. 

La Reine qui fçût cela bien-tôt après, 

* mais qui ignorent la violence qu’on avoir 
faite au Peintre , fut fi indignée contre lui, 
qu’elle n’en voulut plus entendre parler > 
ni regarder fes Ouvrages. 

Le Cardinal deRichelieului fit fairequel- 
ques tableaux dans un de les Cabinets. 
M. de Noyers vouloit auflî le faire tra- 
vailler pour le Roi : mais la mort du Car- 
dinal ,& enfuite celle du Roi , rompirent 
tous les defleins que François pouvoir 
avoir faits fur les efperances qu’on fui don- 
noir. De forte qu’ayant rélolu de quiter 
la Cour où il avoit eu plus d’applaudiffe- 
ment que de bonne fortune , il fe dilpofa 
à mener une vie retirée, & en s’occupant 
paisiblement à fon travail , penfer en mê- 
me tems à fon fàiut. 
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Pour cela il ne voulut plus faire que 
des tableaux de dévotion, & quelques por- 
traits de lès plus particuliers amis. Il 
peignoit avec beaucoup de grâce & de 
douceur. La fainteté des fu jets qu'ils choi- 
fifîoit , & la fraîcheur de fon coloris les 
faifoient rechercher particulièrement des 
perfonnes pieufes , qui n'ayant pas une 
grande connoifîànce de la perfeéfcion de la 
Peinture, ne défirent que des choies agréa- 
bles. On voit plufieurs de /es Ouvrages 
dans des Cabinets & dans des Eglifès de 
Paris , comme au grand Autel desjcfiiites, 
à celui de l’Inftiturion desPeres de l'Ora- 
toire , aux Incurables, aux Minimes , & 
aux Religieufcs de la Vibration. Il y en a 
auflî à Tours en differens endroits. 

Ayant des fa jeuneflc vécu avec beau- 
coup de piété, il a continué jufques à la 
fin de fes jours fes mêmes exercices de dé- 
votion qui pouvoient fervir d’exemples à 
dé très-parfaits Religieux.il étoit extrême- 
ment fobre, patient dans toutes les af- 
fligions d’efprit & de corps , humble, fin- 
cere, charitable aux pauvres , qui le re- 
gardoient comme leur Pere ; ennemi de 
toute médifance , & meme de toutes pa- 
roles vaines & inutiles. Pendant les huit 
dernieres années de fa vie , il fut affligé de 
la pierre j & quoique ce mal lui caufat 
des douleurs horribles , il les fouffroit avec 

M iiij une 
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une patience incroyable, iufqu’à ce qu’en- 
fin ne pouvant plus y réfifter, il mourut 
le 12. Mai 1671. Après fa mort on lui 
tira ;lu corps une pierre pefant feize onzes. 
Il fut enterré dans le Cimetiere des pauvres 
de Saint Sulpice, comme il l’avoit ordon- 
né lui même par un fentiment d’humilité, 
& un amour tout particulier qu’il avoit 
toujours eu pour la pauvreté de Jefus- 
Chrift. 

Nocret , qui étoic de Lorraine , & dif- 
ciple du Clerc , dont je crois vous avoir 
parlé , peignoit d’une maniéré fraîche ôc 
agréable. Il avoit long-tems travaillé en 
Italie à faire des Portraits. Quoique ce 
fût fon principal talent, vous avez vu qu’il 
a fait neanmoins d’allèz grands Ouvrages 
à Saint Cloud dans la Maifon de Monfieur, 
& aux Tuileries dans l’Apartement de la 
Reine, où il areprefenré cette Princeflè en 
divers endroits fous la figure de Minerve. 
Il étoic ReCteur de l’Académie , lorfqu’il 
mourut en 1672. 

Ce fut dans la même année que mou- 
rut Monfieur le Chancelier Seguier. L’A- 
cadémie Royale de Peinture & de Sculp- 
ture , qui depuis plufieurs années l’avoic 
toujours confideré comme fonPere&fon 
Protecteur , n’ayant pu fouffrir la perte de 
ce grand homme fans en reflentir une 
douleur extrême , réfolut de lui faire un 

Ser- 


Digitized by Google 


&fur les Ouvrages des Peintres. 27 $ 

Service autant folennel qu’il lèroit en fa 
puiflànce. Comme il me lèmble que vous 
n’e'tiez pas alors à Paris , je vous ferai , li 
vous le defirez , une relation de ce qui fe 
pallà dans les honneurs funèbres que l’A- 
cadémie crût devoir rendre à la mémoire- 
de Ion illuftre Proceéteur , pourvu qu’urv 
dilcours qui le ta peut-être un peu long » 
nevous foit pas ennuyeux. 

Au contraire , dit aufli-tôtPymandre y, 
je ferai bien ai fe d’apprendre de vousqueli 
fut le fuccès de cette ceremonie. 

L’Academie , repris - je , ayant choilî- 
-l’Eglile des Revcrends Peres de l’Oratoire 
de la rue Saint Honoré comme la plus, 
commode pour élever une Reprefentation, 
funebre, & M. le Brun Premier Peintre 
du Roi , en ayant fourni le principal Def- 
fein, plufieurs des autres Peintres& Sculp- 
teurs de l’Académie contribuèrent par 
leurs differens Ouvrages , à mettre cette- 
Eglife en l’état que je vai décrire. 

Au milieu de la Nef pdroilloit leTom- 
beauj & ce qu’on appelle Catafalque. 

La bafe de tout ce Tombeau étoic uni 
grand Zocle de marbre blanc & noir, de 
figure quarrée , mais plus long que lar- 
ge fur lequel s’élevoient fix degrez gar- 
nis d’une infinité de lumières. Sur ce Zo- 
cle, & dans fes angles, il y avoit quatre 
piédeftaux de marbre noir. Dans le tyrm- 
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pan de chacune de leurs faces étoient Te» 
armes de M. le Chancelier , & au-delïus 
quatre figures de More affiles. Elles te- 
noient d'une main les malles qu’on porte 
ordinairement devant les Chanceliers dt 
France , mais véritablement brilées par le 
haut qui étoit environné de Cyprès , Sc le 
terminoiten une torche ardente. De l’au- 
tre main elles foûtenoient les marques des 
Dignitez dont le défunt a été honoré pen- 
dant fa vie. 

Elles étoient couvertes de grands man- 
teaux , qui leur donnant plus de Majellé» 
fervoient en même tems à cacher une par- 
tie du fquelette , qui eût été un objet trop 
affreux&defagreable à voir. 

Entre ces figures , mais plus bas , étoient 
quatre autres figures de femmes affifes&c 
dans une contenance abbatuë & toute de- 
folée. Elles reprefentoient l'Eloquence, 
la Poëfie, laPeinmre, & la Sculpture j 
&dans les faces des piédeftaux fur lelquels 
elles étoient polees , on avoit écrit en let- 
tres d’or, fçavoir au-deffijus de l’Eloquen- 
ce , ces paroles , 

Déficit ingenium. 

Au-delïous de la Poëfie , A r s mihî 

NON TANTI EST, VALEAS MEA TIBIA. 

Au-delïous de la Peinture, Et cedent 
ARTI TRISTIA TATA MIA. 

E 
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Et fous la Sculpture, Et afflictio 

SPIRAT REVERENTIA. 

Sur le plus haut des degrez & fur les> 
quatre angles paroifloient quatre autres 
figures de femmes debout , & dans une 
aétion trifte & déplorée. Leurs habits é- 
toient fomez d’Etoiles d’or. Elles repre- 
fèntoient la Juftice , la Science , la Fideli- 
té & la Piété. D’une main elles tenoienr 
les marques qui les font connoître , &de 
Pautre elles foûtcnoientau-ddïus de leurs 
têres un Zocle de marbre noir. Sur ceZo- 
cle étoit un Tombeau de porphire travail- 
lé d’une maniéré antique & lçavante, en- 
richi dans tous les angles de têtes de More 
avec des aîles , & d’autres orneraens de 
marbre blanc & de bronze doré. 

Au-delfus de ce Tombeau étoit la re- 
prefentation dontl’on a accoutumé de cou- 
vrir les corps des défunts lorfqu’ils font ex- 
pofez à l’Eglife , c’eft à-di re un grand Poêle 
de velours noir, traverfé d’une croix de 
toile d’argent , enrichi des armes du dé- 
funt , & rebordé d’Hermine. 

Cetre reprefentation étoit fous un daîs 
aufl! de velours noir. Au-ddïus de ce fu- 
nefte appareil paroifloit une grande Pyra- 
mide dont la bafeavoit «ne étendue égale 
à celledu Catafalque ,& formoitune efpe- 
ce de corniche proportionnée à fon exhauf- 
fêment* 

M nj Cgk: 
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CettePyramide couverte d’Etoiles d'or, 
& chaque Etoile garnie d’un cierge decire 
blanche, ctoit foûtenuëen l’air par quatre 
figures de jeunes hommes , ayant des allés 
au dos , & qui portoient les marques qu’on 
donne à l’Eloquence , à la Poëfie , à la 
Peinture & à la Sculpture. 

Ces memes figures foûtenoient auflî un 
grand pavillon noir femé d’Etoiles d’or , 
ôc de larmes d’argent , qui fortoit dedef- 
fous une large campane dont la baie de la 
Pyramide ctoit couronnée. Cette campa- 
ne étoit ornée de têtes de Belier d’argent ; 
& au lieu de houpes qui font attachées 
aux extrémitez des campanes ordinaires, 
il y avoit à celle-ci des larmes d’argent. 

Au haut de la Pyramide paroilloit une 
XJrnede bronze doré, d’où (embloitfortir 
de la flâme & de la fumée , & au-defius 
unefigure de femme foûtenuë en l’air par 
de grandes aîles qu’elle avoit au dos. Elle 
étoit couronnée d’Etoiles auflî d’or, & 
vétuë d’un grand manteau femé d’Etoiles, 
D’une main elle renoit un Sceptre , & de 
l’autre un Bouclier environné d’Etoiles, 
fur lequel étoit le nom de M. le Chance^ 
lier en lettres d’or. 

Vous fçavez que dans toutes fortes 
d’Ouvrages la difpofition eft une des prin- 
cipales parties, & celle où l’on reconnoîc 
d'abord la force d’efprit, & le jugement 
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de ceux, qui en font les Auteurs. Dan* 
l'Ouvrage dont je parle , la difpofition 
étoit d autant plus digne de conlîderacion 
que toutes choies y gardoient enrr-elles 
une jufte proportion , & que non feule- 
ment de toutesles differentes parties qu'on 
y voyoir, il s'en formoit un beautout,mais 
encore à caulè du rapport qu'il y avoit 
entre ce Tombeau 5c le lieu où il étoit éle- 
vé: car quoique l’Eglile fût rempliedecet - 
appareil funtbre, elle ne le trouvoit point 
neanmoins embarraffée par la quantité des 
figures , qui éroient difpofées de maniéré 
qa'elles n'empêchoient point que du bas 
de la Nef tout le peuple ne pût voir juf- 
ques fur l'Autel. 

Outre que cette dilpolîtion de figures 
conrribuoit infiniment à la belle ordon- 
nance de ce Maufolce , & à la commodité 
des fpeélateurs, elle convenoit encore plus 
parfaitement à l'expreflion de tout le lu- 
jet, qui eft une des choies que l'on doit 
davantage conlîderer dansdepareilles ren- 
contres. Car les quatre figures de femmes 
qui reprefenroient l'Eloquence ,1a Poëlîe, 
la Peinture & la Sculpture, n’a voient été 
placées au-defïous de toutes lesautrcsque 
pour marquer davantage les effets de la 
douleur & de la triftefle , qui abattent de 
telle lorte les perlonnes qui en lont for- 
tement touchées , qu’elles ne trouvent 

point 
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point de lieu allez bas où elles puiflèntdef. 
cendre , la première impreflîon qu’une ex- 
trême douleur fait fur les hommes , étant 
de les humilier, & comme les anéantire. 
C’eft ce qui paroilloit parfaitement bien 
dans ces quatre figures, qu’on n’avoir re~ 
prefentées de la forte que pour marquer la 
douleur desdeux célébrés Académies dont 
M. le Chancelier étoit Pioteéleur. 

On voyoit l’Eloquence au pied du tonü- 
beau , lé ferrant les genoux de les mains r 
élevant les yeux au Ciel, comme fi elle ' 
eût perdu I’ufage delà voix , & ne lui ref. 
tant plus que des foupirs pour exprimer 
fon affliction. 

La Poéfie qui étoit à l’un des cotez > 
avoir les yeux oailfez, la tête appuyée fur 
une de fes mains , &à fes pieds un Syftre 
qu’elle abandonne dans l’excès de fa dou- 
leur. 

La Peinture étoit en face de l’Aurel T 
abbatué , 8c comme fans aucun fentiment.. 
Elle tenoitunepaletedc des pinceaux donc 
ü fembloic qu’elle rv’eûc plus la force de fe 
fervir. 

De l’autre côté étoi U Sculpture. Elle 
avoir auprès d’Elle un Bulle de Moniteur 
ïeChancelier qui étoit l’objet de fen tra- 
vail. Mais comme fi la lumière du jour 
lui eût été funefte, elle étoit toute couver* 
te de fon manteau, & à peine pouvoit-on 
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Yoir Ton vifage. Cependant quelque ca- 
ché qu il fût, l’on y apperçevoit & beau- 
coup de douleur, & beaucoup de trif- 
teife. 

Les figures de Mort qui étoient for les 
quatre piédeftaux , n’étoient pas dans de 
fèmblables actions : elles paroinoientcom- 
me triomphantes. Leur contenance étoic 
fiere ,& le grand manteau qui les couvrait,, 
tenoit quelque chofedeceux dont les Em- 
pereurs Romains fe paroient aux jours de- 
leurs triomphes. AufTi a voient-elles com- 
me eux la tête couronnée de laurier , & 
pour marque de leur*vi<ftoire , portoient , 
comme j’ai dit , les dépouilles de celui 
qu’elles avoient formonté. Car il y ena- 
voit une qui tenoit le Mortier de Chance- 
lier , l’autre une Couronne de Duc, la’ 
troifiéme avoitfous fespiedsla caffettedes 
Sceaux , & la quatrième portoit à la main 
une table cùétoit écrit le nom & l’âge de 
feu Monfïeur leChancelie^au-delTous des 
noms de fes Ayeux. C’étoit une efpece de 
leçon à tous les afliftans pour les faire 
fouvenir qu'il n’y a rien fur la terre 
ne foit fournis à l’empire delà Mort; que 
la noblefle du Sang , les grandeurs , les 
plus hauts emploits , & les dignitez les 
plus élevées font de fa dépendance com- 
me les moindres fortunes ;que toutes cho- 
fes pallènr& fuccedcntles unes aux autres. 

Mon- 
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Monfieur le Chancelier a fuccedé à Ces • 
peres } & il eft pafTé comme eux. Son âge 
de 84. ans ma; que comme une choie con- 
fiderable au-deflous de fon nom , n’étoic 
que pour montrer qu’à quelque âge qu’on 
puifle arriver , il faut tomber entre les 
mains de la Mort; que la plus longue 
vie fe termine comme la plus courte; que 
la longueur de nos jours eft l’Erernité , 8 c 
qu’il n’y a rien de long que ce qui eft éter- 
nel , félon le langage de l'Ecriture. 

Ces Maftes brifees, & dont on voyoit 
une partie aux pieds de la Mort, étoient- 
làpour marquerencore plus particulière- 
ment qu’elle fait ce qu’elle peut, afin qu’il" 
nerefte rien de toutes les grandeurs & de 
toutes les dignitez que les hommes ont 

f ^ollèdées. Cependant quelque effort qu’el- 
e employé pour établir un pouvoir fi ab- 
folu, elle ne peut toutefois l’étendre que 
fur les biens de la fortune , principalement 
à l’égard des grands perfonnages qui Ce 
font diftinguez des autres hommes par des 
vertus & des qualitez extraordinaires. Et 
<%ft ce qu’on avoit reprefenté par les qua- 
tre principales vertus que Monfieur le 
Chancelier poftèdoit, lcfquelles s’élevant 
au-dellus de la Mort , élevent en meme 
rems fon corps , & ne fouffrent pas qu’elle 
en triomphe , comme elle femble faire 
de fes grandeurs temporelles. 
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Ces jeunes hommes reprefèntez comme 
des Anges avec des ailes au dos , & qui 
fembloient foûtenir la Pyramide de feu & 
de lumière donc tout le Monument écoic 
couvert , marquoient , ainfi que j'ai déjà 
dit , les Génies de l’Eloquence , de la Poë- 
fie y de la Peinture & de la Sculpture af- 
files au pied du Tombeau comme mou- 
rantes & outrées de douleur. Car bien 
que d’ordinaire les figures allégoriques» 
telles qu’étoient celles de ces quatre Arts , 
foient faites pour reprefenter toutes en- 
femble les Arts & le Génie de ceux qui 
travaillent , l’on peut aufli fous des figu- 
res particulières, diftinguer les Sciences & 
les Arts d’avec les Génies des hommes fça- 
vans. C’eft ainfi que les Anciens en ont 
ufé, lorfqu’ils ont reprefenté des Villes » 
des Provinces, & d’autres chofes fembla- 
bles , comme on peut voir par plufieurs 
de leurs Médailles , où dans lesunes la vil- 
le de Rome eft figurée d'une maniéré, ôe 
dans les autres le Génie du peuple Romain 
eft reprefenté d’une autre forte. 

C’eft pourquoi ceux qui avoicnt donnd- 
leurs foins à la compoution de tout cet 
ouvrage , ayant cru que fi par les figures 
des femmes qui étoient au bas du Tom- 
beau , l’on pouvoic bien' reprefenter l’A.- 
cadémie de l’Eloquence, & celle des Pein- 
tres 5c des Sculpteurs accablez de douleur 
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par la mort de leur illuft.e Protecteur* 
l'on pouvoir bien aufli par ces autres fi- 
gures des jeunes hommes qui avoien: des 
ailes, marquer les Génies de ces Içavans 
hommes , qui par la force de leur ;elprit 
travaillent à clever un Monument éternel 
à la mémoire de leur Bienfaiteur. Etc'dl 
ce qu'on avoir prétendu figurer par cette 
Pyramide toute de feu & élevée en l’air, 
ou premièrement on vouloit faire voir 
par cette élévation, que leur reconnoiflàn- 
ce eft toute ipirituelle , c’eft-à- dire , enco- 
re plus grande par les lentimens de leur 
ame que par les actions extérieures de 
leurs corps. Secondement , par la lumiè- 
re & le feu, marquer l’ardeur de l’amour 
qui les enflamme. Et en troifiéme lieu, 
par cette figure pyramidale , fymboje de 
l’Eternité , lignifier que leur reconnoiflàn- 
ce& leur amour n’auroient point de fin. 

Au plus haut de la Pyramide éroit l’Ur- 
ne dont j’ai parlé , & de laquelle lortoic 
une flamme , qui eft toujours hiérogliphe 
de la Vertu qui éleve les hommes au Ciel. 
On voyoit au-deflus de cette flamme une 
figure reprefentant l’Immortalité , qui 
en s’élevant emporte avec elle le nom de 
Monfieur le Chancelier , écrit fur le bou- 
clier qu’elle tient. 

L'Eglife toute rendue de noir, & qui 
ii’avoit de lumière que celle d’une infinité 
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de cierges allumez , paroifloit bien un lied 
de trifteflè & de douleur. Il n’y avoir 
point d’endroit où les armes du défunt ne 
fuflent attachées comme autant de Tro- 
phées que la Mortavoitarborez pour mar- 
que de fa vi&oire. La frite qui règne 
autour de l’Eglife , avoit pour ornement 
les pièces qui compotent les armes de Mr 
le Chancelier. Sur la corniche du Chœur 
il y avoit des figures de Mort qui tenoient 
les inftrumens qui fervoient aux Funérail- 
les & aux Pompes funèbres; & fur la cor- 
niche de la Nef , au lieu de plaques & 
de chandeliers pour porter les ciergdfc, ou 
avoit mis des horloges de fable avec des 
aîles & des étoiles d*or entre deux. 

Mais comme l’intention de ceux qui 
avoient conduit cet ouvrage , étoit de re- 
prefenter unediverfité d’a&ions dans tou- 
tes les figures , pour rendre le fujet plus 
grand & plus ingénieux , on voyoit que 
fi d’un côté la Mort faifoit montre de fon 
pouvoir, & tembloit triompher des digni- 
tez de Monfieur le Chancelier , les Scien- 
ces & les Arts s’emprefiôient auflî à rele- 
ver la gloire de ce digne Mîniftre. 

Pour cela fur l’arcade qui fait l’ouver- 
ture du Chœur, on avoit peint au naturel 
deux figures de femmes , qui reprefen- 
toient la Peinture & la Sculpture. Elles 
étoient toutes éplorées, & comme furpri- 
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(es au bruir de la mort de Monfieur ftf 
Chancelier , que deux figures de More 
fembloient leur annoncer avec des trom- 
pettes qu’elles tenoient à la bouche. Les 
deux femmes étoient accompagnées de 
plufieurs petits enfians , qui étoient com- 
me les Amours de la Peinture & de la 
Sculpture. Et âu-deflbus de ce tableau 
étoit écrit en lettres d’or fur une table de 
marbre noir : 

QuiD SP E C T AS , G A LLI A? 

Non Hominis Mausoieüm est» 

SED VlRTUTIS TrOPHÆUM; 
Ne#*ortuum crebas, eujvs in 

AUGUS TSSIMO 

Régis pectore telix memoria 

ASSERVATUR ET VIGET. 

Hic Vir,hic est illustrissimus 
Petrus Segubriu s, 

Qui in Purpura natus, in The midis. 

SINU EDVCATUS, 

Quadraginta ferme annisGal- 

LIARUM CanC ELLARIUS , 

R eg nique indefessus Ad mi- 
nuter FUIT. 

Magnificentissim,o liberalium 

Si SCIPIINARUM PrOTECTORI, 
No BILES IN ARTE HNGENDl 
ET SCUIPENDI MAGISTRI 
PlISSIMÆ GRAT ITUDINIS MoNI. 
MENTUM HOC FECERE. 

M. D C. LXXII. 
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C’étoit par cec éloge que les Sciences 
paroi floient comme s’oppofèr aux in fui- 
tes de la Mort, & qu’enfuite on voyoic les 
Amours de la Peinture qui s’efforçoienc 
de leurcôté à relever le nom & la mémoi- 
re de leur Protecteur dans ce même lieu 
-où lés grandeurs fêmbloient comme ren- 
verses. Car tout autour de PEglifè , ils c- 
toient occupez à foûtenir fon Nom& fes 
Armes qui pendoient en forme de feftons 
avec des Devifes faites à l’honneur du dé- 
funt , & qui avoient rapport au fujet re- 
prefenté dans Les tableaux quelles ac- 
compagnoient. 

Ces tableaux étoient peints en maniéré 
de bas-reliefs , ébauchez feulement avec 
une feule couleur , & faits avec précipita- 
tion , comme fi les Amours des Arts les enf- 
lent feulement tracez Sc relevez d’or pour 
les rendre plus durables. Les principales 
aCtions de Mon fleur le Chancelier étoient 
fi bien exprimées dans chacun de ces ou- 
vrages, que malgré la Mort meme qui 
préhdoit en ce lieu , on croyoit voir en- 
core vivant > celui dont on celebroit les 
funérailles. 

Dans le premier de ces tableaux , Mon- 
teur Seguier paroi floit fort jeune ;& avoir 
auprès de lui trois figures de femmes , qui 
par les marques qu’on leur avoir données, 
reprefentoient les trois differens états dans 
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lefquels il pouvoir alors s’engager. Celle 
qui étoit vécue d’une longue robbe, &C 
qui d’une main porcoit un petit Temple , 
figuroit l’Etat Ecclefiaftique. L’autre ,qui 
étoit armée comme une Pallas, reprelen- 
toit celui des Armes. Et la rroifiéme , qui 
tenoit des Balances 5 c une Epée , fe failoit 
allez connoître pour la Jullice. 

Au-delLus de ces figures il y en avoic 
une autre affile fur des nuages s ayant 
fur fa tête une CoL mbe. Elle fembloit 
faire déterminer Moniteur le Chance- 
lier à prendre le parti de lajuftice> qui 
lui prefentoit Ion Epée & les Balances 
pour en être comme le dépofitaire. Par 
cette femme qui étoit ainfi fur Jes nuages , 
on avoic voulu marquer la Grâce divine 
qui dès l’année 1608. le fit refoudre a em- 
bralfer une profellion dont il s’eft acquite 
fi dignement i ce qui étoit expliqué au bas 
du tableau par cet écrit : 

DUBITANTI SEGUERIOQUOD VITÆ GE- 
NUS AD MAJOREM DeI GLORIAM ET REI- 
PUBLICÆ BONUM AMPLECTERETX7R, AN 

Militiam armatam , an Togatam, 
AN VERO SACRAM , GrATIA DIVINA AD • 
Justitiæ Templum VIAM OSTENDIT. 

Les deux Devifes qui accompagnoient 
ce tableau a & qui étoiônt mêlées avec les 
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chiffes & lesarraesdu défunt, avoient pour 
corps ; l’une, un jeune Aiglon qui fort de 
Jjp aire pour voler vers le Soleil.» &: pour 
ame ces paroles : 

( 1 ) Ardua prima via est. 

L’autre, un petit Agneau qui fuit de 
loin un troupeau de Moutons, avec ces 
mots de Juvenal (2) : 

Patrum vestigia ducunt. 

Dans le fécond tableau on voyoit M. 
le Chancelier , qui après avoir dignement 
exercé la Charge de Confeiller au Parle- 
ment de Paris , & s’être heureufementac- 
quité des Commiflions extraordinaires où 
le Roi l’employa, comme celle qu’il eût 
en Guyenne en 1 6 1 6. fut reçu en furvivan- 
ce dans la Charge de Préfident à Mortier, 
au lieu de M' e Antoine Seguier fon on- 
cle , qu’on voyoit aulfi peint , & prefen- 
tant fon Neveu à la Cour de Parlement, 
aflèmbléedansla Grand’ Chambre du Pa- 
lais , de la maniéré que cela fe pafla en 
1624. Ce qui étoit encore expliqué au 
bas du tableau par ces paroles : 

POST ALIQUOS IN SUPREMO SlNATV 

ex- 

( j ) Ovid. Metamorph. L. -c. ( 2 )Sat. 14. 
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EXACTOS ANNOS , MISSUS PeTRUS A Rt- 
GE IN AqUITANIAM DeLEGATUS , ANNO 
SCILICET M. DCXVI.DEINDE ADMUN^ 

Præsidis Infulati in eodem SenatU 

PROMOVETUR INLOCUM AnTONII 
AMANTISSIMI PATRUI, POST OBITUM IP- 
SI SUCCEÎSURUS. 

Les Devifes qui a voient rapport à ce üi- 
j Jt , étoient ; fçavoir , la première , un Re- - 
jeton qui repoulle au pied d’un arbre de- 
mi-mort j avec ces mots : 

fl) Sicalium ex ALI O. 

La fécondé, un Cadran au Soleil, & 
pour ame ces paroles : 

Lex mihi lux. 

Dans le troifiémé tableau Monfieur le 
Chancelier étoit reprefenté comme ilpré- 
lîdoit dans la Chambre de la Tournelle 
au milieu de tous les Confeillers. Devant 
lui paroiffoit d’un côté un Criminel con* 
damné au fupplice ; de l’autre • un Inno- 
cent faulïèment acoufé , auquel on ôte les 
fers des pieds & des mains. Ces paroles 
étaient au bas du tableau : 

In capitalium disquisitionum Ca- 
méra 

1 1 ) Stat. Thçb. lib. L 


Digitized by Google 


& fur les Ouvrages des Peintres. 289 
« mera Præses , Innocentes benignis- 

Si ME FO VET, ET IN HBERTATEM ASSE- 
RIT j* ScELESTOS VERO GRAVIBUS POENIS 
ADDICIT , SE VERITATEM UT DECEBAT, 
MANSUETUDINE TEMPERANS. 

Les Devîfes qui accompagnoient cette 
Peinture , avoient pour corps ; l’une , un 
Niveau dreflc en forme de chevron rom- 
pu , qui eft une pièce des armes de feu M. 
le Chancelier, & pour ame : 

Rectum discernit. 

Et l’aurre , une Horloge avec fbn balan- 
cier 8c fes poids j 8c ces paroles : 

( 1 ) Alios quod monet., ipse facit.’ 

Dans le quatrième tableau l’on voyoic 
le Roi Louis XIII. alfis , & proche de lui 
le Cardinal de Richelieu debout , avec 
plufieurs Seigneurs& Officiers de Sa Ma- 
jeftè. Devant le Roi ècoic Monfieur le 
Chancelier 9 ayant auprès de lui Mercu- 
re le Dieu de l’Eloquence, que le Pein- 
tre avoit ainfi reprefênté pour marquer 
l’Eloquence de ce grand homme , laquel- 
le parut avec un heureux fucccs , lorfqu’en 
l’année 1632. quelques Cours! Souverai- 
Tome ir. N nés 

(1 ) Ovid.Faft. 
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nés ayant etc calomnieufemcnt accufe'es > 
de ne vouloir pas obéir aux ordres du Roi* 
il alla à Nancy , où SaMajeftéécoit alors; 

& là, par la force & la douceur de fes 
paroles , il effaça de l'cfprit du Roi les 
mauvaifes imprcflîons qu’on lui avoit fait 
concevoir contre le Parlement de Paris; 
ce qui étoit ainfi expliqué au bas du ta- 
bleau. 


In Nanceo Castro quo a Regecum 

PLU R I B US ALIIS C OLL EGIS EVOCATU* 
ÏUERAT, CALUMNIAM QUAM MALIGNI 
OBTRECTATORES SuPREMÆ CuRIÆ IM- 
PEGERANT, QUASI ILLA REGIIS MaNDA- 
TIS OBSTITERIT APUD BENIGNUM PrIN- 
CIPEM SUAVISSIMA ELOQUENTIyE VI FE» 
LICITER D1LUIT. 


Les Devifes faites fur ce fuiet , étoienc ; 
l’une , une Horloge avec fes poids , & le 
marteau levé pour fraper fur le timbre > 
avec ces mots: 


( I ) DlCTAQUE PONDUS HABENT. 

L’autre, une balance en équilibre, & 
pourame ces paroles tirées des Proverbes : 


Lex in lingua 


(i) Qvid. x. Fift. 


EJ US. 

. U 
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Le cinquième tableau reprefenroit en- 
core le Roi Louis XIII. aflîs au bout d'u- 
ne table , & mettant les Sceaux entre les 
mains de Monfieur le Chancelier , der- 
rière lequel il y avoir deux figures de fem- 
mes} lune, tenant des balances & une 
épée , pour reprefenter la Jufticej & l’au- 
tre, vécue & armée comme Minerve^ pour 
figurer lefçavoir de ce grand homme , qui 
par fa prudente conduite dans les Négo- 
ciations les plus importances , & par fou 
intégrité à rendre la Juftice, fut élevé à 
cette haute Dignité en l’année 1633. Au 
bas de cette Peinture écoient ces paroles : 

Rex Justus Ludovicus XIIL pro- 

BATÆ MULTIS IN NEGOTIIS PRUDENTIÆ 

et integritati Sacrum Sigillum 

COMMITTIT. 

La première Devife de ce tableau a voit 
» pour corps l’Agneau de l’Apocalipfe fur 
le livre fermé des fept Sceaux, & pour 
arae ces paroles de Virgile : 

(iJMihi fas sacrata re. 
solvere Jura. 

La fécondé étoit un Miroir oppofe au 
Soleil, 8c dont il reprefentoit l’image , & 

N ij allumoic 

(0 z. Æneid. 
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allumoit en mémetems du feu au point 
de Ton Foyer , avec ces paroles : 

( z ) Non species tantum, 

' S E D ITSA PoTENTIA. 

Dans le fixiéme tableau l’on voyoit 
comme Monfieur le Chancelier encrant 
dans la Ville de Rouen > les Efchevins lui 
apportèrent les clefs à la porte , lorfqu’en 
l’année 1639. il alla dans la Normandie 1 , 
où il pacifia les troules , & mit le calme 
dans cette Province par fa prudence , fans 
fe fervir de la force des Armes, ni des 
Troupes que le Colonel Gaflïon condui- 
foitfous fon autorité ; ce qui étoit marqué 
par ces paroles écrites au bas : 

Seditionum tumultus in Neustria 

ÏXTINGUIT , NON TAM ARMORUM VI , 
QU AM CONSILIO ET PRUDENTIA : IN HAC 

expeditioneICopiarum Dux Gassio , 
AB ILLO TESSERAM POSCITÎ RoTHOMA- 
GENSES SCABINI CLAVES UrBIS ET OBSE- 
QUIUM OEFERUNT. 

La première Devifedece tableau avoit 
pour corps un foudre en Pair , avec ces 
mots ; 

(,) Jo- 

( 1 ) Ma». 11b. u 
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(i) JOVE MISSUS AB IPSO. 

La féconde étoit un Arc-en-Ciel : avec 
ces paroles : 

1 

Lucem influxusque benignos. 

Après la mort du Cardinal de Riche- 
lieu , qui arriva en 1 642. l’AcadémieFran- 
çoife le voyant privée de Ton Prote&eur, 
jetta les yeux fur Monfieur le Chancelier 
pour remplir une place que ce grand Car- * - 
dinal avoir tenu à honneur de pofïèder. 
Comme il eût pris la Protection de cette 
illuftre Compagnie , il voulut que fa mai- 
fbn fut le lieu ordinaire des aflèmblées de 
ces fçavans hommes; où préfidant à leur 
tête, il ne paroiflbit pas moins clevc au- 
defïùs de tous par fbn éloquence & fon 
grand fçavoir ,que par l’éclat des hautes 
Dignitez dont il étoit revêtu. Le feptiéme 
tableau le faifoit voir au milieu de cette 
célébré Aflèmblée remplie de perfonnes 
de differentes conditions , mais toutes c- 
minentesen doctrine. Au haut du tableau 
étoit l’Eloquence fous la figure d’une bel- 
le femme tenant un Caducée , & affile fur 
des nuages. Ces paroles latines étoient 
écrites au-deflous du quadre : 

N iij Qvi 

( 1 ) Virf. jEncid. 4. 
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Qui magno Richelio in omnibus 

SUCCEDERET DIGNISSIMUS , POST EJUS 
OBITUM CLARISSIMÆ LITTERARUM A- 
CADEMIÆ PROTECTOR ELIGITUR , ET 
INTER ERUDITOS LONGE ERUDITISSI- 
*iUS PRÆSIDET. 

Les deux Devifes qui accompagnoient 
ce fujec , étoienr$ fçavoir,la première , le 
Roi des Abeilles avec Ton eflaim , & ces 
paroles : 

( i ) Exercet sub Sole. 

, Et la fécondé un Niveau avec un grand 
bâtiment non encore achevé , & pour ame 
ces mots de. Virgile , Georg. 3. 

(2 ) Te SINE NIL ALTUM MENS INCHOAT. 

Le huitième tableau reprefentoit le feu 
Roi au lit de la mort , qui recommende 
Monfeigneur le Dauphin & fon Etat à ce 
fidèle Miniftre. La Reine paroifToita/îife 
auprès le lit du Roi , tenant devant elle 
Monfeigneur le Dauphin. Monfieur le 
Chancelier étoit debour,qui recevoir les 
dernieres volonrez du Roi. Ces paroles la- 
tines étoient au bas du tableau : 

IN 

( 1 ) Virg. Georg. ( 2 ) Virg. Georg. 
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In extremis agens Rex Lud. XIII. 
ÏIDISS1MO Ministro carissimum Fi- 
liu m > iRegnumque commendat , Ju- 

BETQUE SUPREMÆ VOLUNTATIS EDICTO, 
UT AD SANCTIORA REGIMINIS CONCILIA 
ADMITTATUR. 

L’une des Devifes qui étoient au côte 
de ce tableau avoit pour corps le Phos- 
phore , ou l’étoile du matin auprès du So- 
leil , & pour ame ces paroles : 

(1) Præficitur lateri Custos. 

Le corps de l’autre Devife étoit une 
main qui fixoit un compas pour former un 
, ' cercle., avec ces mots : 

(a) Regetæquusetorbem. 

Dans le neuvième tableau , pour repre- 
lènrer le loin queMonfieur le Chancelier 
a eu de conlerver les droits & les privilè- 
ges de l’EglifeGaJlicane , & empêcher que 
la Foi Orthodoxe ne reçut aucune attein- 
te , il étoit peint debout , donnant des Let- 
tres du Roi aux Evêques de France pour 
fe lervir de l’autorité Royale dans les oc- 
cafions où ils en avoient befoin. Derrie- 

N iiij ic 

j 1) Claudian. (zj Hoiat lib. i. Od. ii. 
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re fa chaife , la Religion & ïezeîc étoient 

rep-.efenrez par deux figures allégoriques. 

Les paroles écrites au bas de cet ou- 
vrage , étoient ; 

i 

Orthodoxam Fidf.mmagno animo 
tuetur; Ecclksiæ Jura et Privilé- 
gia IN OMNIBUS SALVA ESSE PRÆCIPIT } 
pro Aris et Sacris PUGNARE SEMPER 
PARATUS. 

Pour Dcvifê , la première étoit un Au- 
tel jdont les quatre cornes étoient ornées 
de quatre têtes de belier , & la bafe foûte- 
nuë auflfi de quatre pieds de belier. Sur 
l’Autel étoit un belier avec ces mots ; 

( i ) Aris imponit honorem. 

La fécondé avoir pour corps un belier 
au Ciel , qui eft le Signe de l'Equinoxe* 
avec ces mots: 

Et Coelo servat sua Jura. 

Pour marquer ce qui fe paflà en l’année 
i6fo. lorique pendant les troubles denos 
guerres , on ôra les Sceaux à Monfieur le 
Chancelier , on avoit peint dans le dixié- 
me tableau ce Minière aflls au bout d’u- 
ne 

( i ) Virg. Æn. i , 
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me table , & comme travaillant dans Ton 
cabinet. Au-deffus de lui étoit la Dilcor- 
de reprefentce avec un vifage affreux, te- 
nant d'une main un flambeau allumé 3 ÔC 
de l’autre la caflètte des Sceaux qu’elle 
emportoit. Tout ce quiétoitfur larable, 
paroiiïoit en confufion , & renverfé ; & 
l’on voyoic feulement derrière Monfieur 
le Chancelier le Zele & la Fidelité qui de- 
meuroient fermes auprès de lui,& qui 
en ont toujours été inséparables. L’expli- 
cation de ce tabjeau étoit conçue en ces 
termes : 

Ecce ut illi inter civiles motus 

ANIMOSA DlSCORDIA REGI A SlGILLA 
DUABUS VICIBUS VIOLENTER ABS-« 
T U L I T. 

Les deux Devifes que l’on avoit faites 
pour accompagner ce tableau,avoient rap- 
port au malheur de ces fâcheux tems, & 
à la fermeté inébranlable de Monfleur le 
Chancelier. 

La premiereavoit pour corpsune ruche 
renverfee avec des abeilles difperfées & 
armées les unes contre les autres , & pour 
ame ces paroles : 

( 1 ) Periit Reverentia Régis. 

v Ee 

( I ) Suc. Iib. *0 Tieb, 
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Ec la fécondé un Dé , qui eft toujours 
ferme & folide > de quelque côte qu’il com- 
be, avec ces paroles : 

(i) Ad dubios cas us. 

L’onzième tableau failoit voir Monfieur 
le Chancelier aflis dans fon cabinet , & 
accompagne des mêmes vertus qui paroi f- 
ioient dans lefujet precedent. Au-defius 
de lui j il y avoit fur des nuages trois fi- 
gures reprelentanç/ Autorité Royale , fui- 
vie de la Juftice & du bon Génie de la 
Fiance , qui lui rappoi toient les Sceaux 
^ue la Difcorde lui avoit enlevez ; ce qui 
etoit expliqué au bas du tableau en ces 
termes : 

Sedpostmodum authoritas 

R E G I A SIMUL ET JUSTITIA, CO- 
MITANTI BONO GaLLIARUM Ge- 
NIOiAD IPSUM NÇC POSCENTEM, 
NIQUE ETIAM SCIINTBM , RETU- 
X ERE. 

Les deux Devifes avoient un heureux' 1 
rapport au fujet de cette Peinture. Le 
corps de la première éroit le Soleil qui s’é- 
lève au Signe du bc lier pour recommencer 
l’année, avec ces mots: 

( i ) Præ- 

( i ) Horat. Sat.2. 
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( 1 ) Præscripta ad munia. 

Et la fécondé étoit une Montre que l’on 
monte avec la clef, & ces paroles : 

Secundi usque laboribus. 

L’on fçait l’amour que Monfieur le 
Chancelier a toujours eu pour les Lettres, 
& l’cftime qu’il faifoit de tous les hommes 
fçavans , jufques à dépenfer des fommes 
confiderables pour faire étudier plufieurs 
jeunes hommes dans toutes fortes d’Arts 
& de Sciences , & même contribuer à éle- 
ver à de plus hautes Charges ceux qu’il 
reconnoifloit dignes de les polîéder. Com- 
me ces nobles inclinations relevoient en 
lui l’éclat de fes autres vertus , on les avoic 
reprefentées dans le douzième tableau , 
où cer homme extraordinaire étoit peint 
aflis au bout d’une table chargée de bour- 
fes, & environnée de fes domeftiques te- 
nant des facs d’argent qu’il diftribuoit lui- 
même à plusieurs Religieux de differens 
Ordres pour pourfuivre leurs études , & 
avoir des livres qui leur étoient necelîai- 
res. Ces paroles latines exprimoient le 
fujet de cette Peinture. 

ToTO VITÆ TEMPORE LlTTERATOS , 

N vj Do- 

( 1 ( Horat. Sat. 2. 
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Doctosqu e Viros Præmiis exornat, 
ad eximias Dignitatespromovet : Si 
QUOS AGNOSCIT ACUTI INGENII BONÆ- 
QUE INDOLIS RELIGIOSOS ADOLESCENTES, 
ILLIS ANNUAM ALI MONIAM LIBROSQUE 
AD STUDIA LIBERAL1TER SUPPEDIAT. 

La première Devile qui accompagnoit 
ce tableau , écoic une Grenade ouverte , 8c 
pleine des grains qu’elle envelope de Ton 
ecorce , avec ces paroles ; 

( i ) Præsidium et dulce decus. 

Et l’autre , le Signe du Belier dans le 
Zodiaque , avec ces mots : 

Tempora læta reducit. 

Les bordures de tous ces tableaux a>- 
voient pourornemens , des têtes de Mort, 
des Hiboux, & des Chauve -foui is, oi- 
feaux lugubres, & qui fuivent les funé- 
railles. Les têtes de Mort é r oient aux 
cotez de la bordure , & les Hiboux tout 
en haut , dont les aîles déployées ioute- 
noient les unes un mortier, & les autres 
une couronne Ducale. Au bas du tableau, 
il y avoit une Chauve - fouris, qui avoic 
aufli les ailes étendues , & qui dans /on 

bec 

( I ) Hoiat. 04. 1. 
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bec tenoit art rouleau en forme de car- 
touche , où étoienc les Infcriptions que 
fai rapportées. 

Ces douze tableaux étoienc rangez de* 
deux cotez de l’Eglife au -deflous de La 
corniche , entremêlées d'Armes , de Chi- 
fres , & des Devifes dont j’ai parlé. 

Au bas de l’Eglife, & en face de l’Au- 
tel , il y avoir un autre tableau travaille 
delà même manière que les précedens , 
mais plus grand , & difpofé d'une autre 
forte. Pour faire connoître qu’en l’année 
1661. aptes la morfdu Cardinal Maza- 
rin , Monfieur le Chancelier reçût l’Aca- 
démie Royale' de Peinture & de Sculpture 
en fa protection , & la gratifia des Pri- 
vilèges qu’il avoit obtenus du Roi en leur 
faveur ; on avoit écrit comme fur une ta- 
ble : 

Eminentissimo iulio Mazarinob 

V1VIS SUBLATO , PlCTORUM ET ScULP- 
TORUM SCHOLAM IN SUÆ PROTECTIO- 
NIS SINUM RECIPIT , MU LT A QU E IPSI A 

Rege Privilégia impetrat. 

Il y avoit autour de cete Infcription 
plu fieur s figures foûtenuës fur des nuages. 
Les deux principales étoientaflifesauhaut; 
* l’une reprefentoit l’Académie , & l’autre 
la Gratitude , qui tenoient le Portrait de 

Mon- 


Digitized by Google 


$ oi IX. Entretien fur les f^ies 

Monfieur le Chancelier. Au-deflbus & 
plus bas étoit d’un côté la More comme 
enchaînée par des petits Amours ; & de 
l'autre côrc , le Tems Ions la figute d-’un 
vieillard , auquel d’autres Amours arra- 
choienc les ailes. Cette compofition de fi- 
gures qui fervoient d’ornement à l’Inlcrip- 
tion , avoit un fens mifterieux : car par 
celles qui tenoient le Portrait de Monfieur 
le Chancelier , onvouloit faire connoître 
que l’Académie auroit toujours devant les 
yeux l’imagefde ce grand homme , pour 
conferver le (ouvehir des grâces qu’elle 
en avoit reçues , & en donner à jamais des 
marques de reconnoilîance. Par ces petits 
Amours qui fembloient lé rendre maîtres 
du Tems & de la Mort , on prétendoit 
aufii marquer les Génies des Eleves de tous 
les illuftres Artifims lefqucls travaille- 
ront aufii à l’avenir, pour empêcher que 
la Mort ni le Tems n’effacent de la mé- 
moire des hommes le nom de leur Protec- 
teur. 

Ces nobles lèntimens ctoicnt encore 
peintsd’une autre maniéré dans un grand 
tableau élevé pre (qu’au haut de la voûre.On 
y voyoit les Génies des Sciences & des 
Arts , peints fous la forme de jeunes hom- 
mes qui arrachoient des m^insde la Mort 
les marques de toutes les dignitez que po£ 
fedoit Monfieur le Chancelier , les uns 
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s’emparant de l’Ecu de Tes Armes , les au- 
tres de fa Couronne & de (on Mortier , ÔC 
les autres de fon manteau Dueal. 

Ce fut dans ce lieu fi trifte & fi lugu- 
bre par les Trophées que la Mort y (em- 
bloit arborer, mais pourtant éclatant ôc 
glorieux par les marques de tant d’aétions 
de vertu que les Sciences & les Arts s’ef- 
forçoientà l’envi d’y faire paroître , que le 
cinquième jour de Mai 1672. à dix heu- 
res du matin , le Reverend Pere General 
& tous les Prêtres de l’Oratoire , tant de 
cette Mai fon que de leurs autres Maifo.ns 
de Paris , commencèrent la Melîè , ou 
Mr l’Evêque de Tarbes Officia. LeSr de 
Luly , que l’Académie avoit prié de s’y 
trouver, & qui conduifoit toute la Mu- 
fique du Roi 3 au nombre de plus de fix- 
vingts , tant Muficiens que Joueurs d’inf- 
trumens , fe (urpafia dans cette rencontre, 
faifànt paroître tout ce que la (cience des 
plus excellens Muficiens a jamais fait de 
plus beau dans une femblable occafion. 
Au milieu de la Méfie , le Reverend Pere 
Laifné , Prêtre de l’Oratoire , fit l’Orai- 
fon Funebre , où par la force de (on élo- 
quence il fembloit animer, s’il faut ainfi 
dire , tous les Peintres dont j’ai parlé , 
formant les derniers traits aux vertus que 
tantdefçavans Ouvriers, accablez de dou- 
leur, n’avoientpas eu la force de bien ache- 
ver. Cette 


* 



Digitized by Google 


j 04 IX. Entretien fur les Fies 

Cette aékion fut honorée de la prelen- 
cede toutes les petfonnes de la famille de 
Monfieur le Chancelier qui étoient alors 
en cette ville. Monfieur le Duc de Ver- 
ne'uil étoit à la tête de ceux qui s'y trou- 
vèrent ; & Monfieur Colbert ayant fucce- 
dc à Monfieur le Chancelier dans la Pro- 
teûion qu’il avoir bien voulu prendre de 
l’Académie , étoit aufiî à la tete de leur 
Corps. 

Après que le Service, fut achevé , tous 
fortirent également fatisfaits, non feule- 
ment de ce qu’il n’avoit rien manqué à 
cette Pompe Funèbre des chofes qui pou- 
voient la rendre parfaitement accomplie, 
mais encore à caufe du bon ordre qu’on 
y garda pour empêcher la confufion qui 
arrive ordinairement dans de pareilles 
rencontres. 

Comme j eus cefie de parler, Pymandre 
médit,: Vous m’avez fait plaifir de m’ap- 
prendre tout le détail de cette cérémonie, 
par laquelle l’Académie non feulement 
donna des marques de fon zele & de fon 
affeCtion à la mémoire de fon Protecteur , 
mais encoie fit juger de ce qu’elle étoit 
capable de faire pour la décoration de ces 
fortes de Pompes Funèbres. Cependant, 
pour ne vous pas engager dans un plus 
long récit , je crois que nous pouvons re- 
mettre à une autre fois ce que vous avez 

encore 
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encore à me dire des Peintres de l’Acadé- 
mie. 

Parmi tous les Peintres dont j’ai à vous 
parler , îepartis-je , jene crois pas qu’il en 
„ refte beaucoup qui puifiènt demander une 
longue attention : c’eft pourquoi fans re- 
mettre davantage à finir ce que j’ai à vous 
en dire , fi vous vou’ez pafièr ici le refte du 
jour , qui aufli-bien n’eft guéres propre à 
la promenade j nous achèverons apres mi- 
di ce qu’il y a a fiez long-tems que nous 
avons commencé. Pymandre y confenrit 
volontiers, & après le dîner nous rentrâ- 
mes dans mon cabinet, où je commençai 
par lui dire. 



ENTRE- 
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ENTRETIENS 

SUR LES VIES 

ET SUR 

LES OUVRAGES 

DES PLUS 

EXCELLENS PEINTRES 

ANCIENS ET MODERNES. 


1 

DIXIEME ET DERNIER 
ENTRETIEN. 

C Elui d’encre les Académiciens qui 
s’eft beaucoup diftingué, a éré J e a n 
VARiN,Intendantdes Bâtimens , ÔC 
!Maître de la Monnoye de Paris. Il a peint 
quelques Portraits allez beaux , & bien 
redèmblans ; & dans le rems que le Cava- 
lier Bernin vint en France , il fit le Bufte 
du Roi , & enfuire la Statue de Sa M^efté. 
L’on voir l’un & l’autre dans lesApparte- 
mens de Verfailles. Il excelloit principa- 
lement à bien faire les Poinçons & les 
Carrez pour les Médailles & pour les 

Mon- 
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Monnoyes > comme l’on peut voir par cel- 
les qu’il a faites pendant qu’il a vécu ( 1 ). 

Il me femble, dit Pymandre , que ce 
n’eft pas un talent médiocre & peu avan- 
tageux de fçavoir graver parfaitement lur 
les métaux, puifquenous ne voyons gué- 
res d’ouvrages plus anciens que les Mé- 
dailles & les Monnoyes. 

Il eft vrai , repartis- je , qu’il eft bien 

f )lus facile de conferver les Monnoyes & 
es Médailles queles Statués & les tableaux, 
qui font toujours expofez non feulement 
aux injures du tems qui les gâte, ou les al- 
téré dans la fuite des années ; mais encore 
à labarb rie des hommes , qui dans les ré- 
volutions des Etats femblent prendre plai- 
firà ruiner de r elle forte le païs ennemi, 
qu’ils n’épargnentpas même les chofes les 
plus précieufes. 

Combien dans ces derniers tems s’eft-il 
perdu de riches ouvrages dans la p"i(è de 
Manrofie , & dans le pillage de Prague? 
Le foldat ignorant & brutal cafloit dans 
Mantoûë des Vafes de criftal & d’agathe 
d’un prixincftimable pour avoir leiilement 
quelque petit cercle d’or , même de peu de 
valeur. S’il s’eft trouvé quelques tableaux 
qui ayent échapé dans ces defordres , c’eft 
qu’ils n’étoient enchallèz ni dans de l’or , 
ni .dans de l’argent , & qu’ils tombèrent 

entre 

Cl) Il eft mort en 157a. 
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entre les mains de quelques Officiers qui 
les portèrent en Suede & en Angleterre. 
Or comme les Médaillés & les Monnoyes 
font plus ailces à cacher > c’eft ce qui fait 
que de tous lesmonumens antiques nous 
n’avons rien de fi entier & en fi grande 
quantité. C’eft pourquoi les Princes n’ont 
point de moyen plus allure pour éterni- 
ler leur nom & leurs grandes actions, que 
de faire bâtie quantité de Médaillés, à 
quoi les Grecs & les Romains jaloux de 
leur gloire, n’ont pas manqué de s’appli- 
quer. 

Je crois vous avoir déjà dit comment 
dans les derniers fiecles on trouva lefecret 
de conferver d’une maniéré encore plus 
étendue que dans les Médaillés , l’hiftoire 
des Grands Hommes. Il eft vrai que cette 
reprefentation ne Ce fait pas dans un fi pe- 
tit volume ; mais c’eft par un moyen qui 
fe répand par toute la terre^ de même que 
les Médaillés. Vous jugez bien que j’en- 
tens parler de la Gravure lur le cuivre 
dont les Eftampes le multiplient prefque 
k l’infini , & que chacun peut avoir fans 
beaucoup dedépenfo. 

Après m’être un peu arreté pour pen- 
for aux Peintres de l’Académie qui éroienc 
morts depuisV arin, je repris mon difeours; 

6 je dis à Pymandrequi medonnoit beau- 
coup d’attention: Il me louvient que 

quand 
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quand Bourdon eût fait Ton Tableau qui 
eft à Notre Dame , Louis Boulogne en 
fit auflî un quelques années après pour le 
premier jour de Mai , & que depuis ce 
tems il en a fait plufieurs autres , & (é mit 
en réputation. Il étoic particulièrement 
habile à copier les tableaux des anciens 
Peintres. Il y a même eu de les copies, où 
il a fi bien fçû imiter les Originaux, 8 c 
donner cet air d’antiquité, que bien des 
gens s’y font trompez , n’écanc pas moins 
adroit en cela que Pietre de la Corne que 
nous avons vu autrefois à Rome , qui paf- 
doit pour un grand Maîrre à contrefaire 
les manières des anciens Peintres. Entr’- 
autres tableaux <}ue j’ai vus de Boulogne , 
il me fouvient de celui qu’il copia autre, 
fois pour M. Jabach , où étoit reprefentç 
unParnaflè avec Apollon & les neufMu- 
fes. L’original eft de Perin del Vague , 8 c 
d’une grandeur fort médiocre - } mais il s’é- 
tudia fi bien à choifir un fond de bois an- 
cien 8 c pareil à celui de l’original, & à 
donner à fes couleurs des teintes qui euf- 
lèntun air antique , qu’il étoit prelque im- 
poflible de difceiner l’original d’avec la 
copie. 

Ce n’eft pas le feul Ouvrage qu’il ait fait 
de cette maniéré ; il en eft forti de fa main 
beaucoup de femblables. Mais pour par- 
ler dç ce qu’il a fait de lui-même , je vous 

‘ dirai 
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dirai que le plus grand Ouvrage que j’en 
aye vû , eftdans uneMaifon proche la rué 
de Richelieu. Pendant que M. Je Menef- 
trel Grand Audiencier, étoitTreforierdes 
Bârimens , il voulut faire orner le plat- 
fond de fon cabinet, de quelques Peintures 
qui euflcnt rapport aux fondrions de fa. 
Charge. Boulogne reprefenta au milieu 
de ce platfond Jupiter aflis fur un Aigle. 
A côté , mais un peu plus bas, eft Minerve, 
&au-defIous Mercure. Il fembleque Jupi- 
ter ordonne à Minerve d’envoyer Mercu- 
re faire des liberalicez, & diftribuer des 
Couronnes de Laurier à ceux qui excellent 
dans les Arts & dans les Sciences. Pour 
cet effet le Peintre a rep refènté plu fleurs 
perfonnes au-delfus de la Corniche qui 
régné autour du cabiner , aufquelles, pour 
les bien faire connoître, il a donné des 
marques convenables aux Arts qu’ils pro- 
fellènt , & aux Sciences dont ils font leur 
étude. Mais afin que fon Ouvrage ne fut 
pas moins agréable par la diverfe difpofi- 
tion des figures que par la différence de 
leurs a&ions, il a fait en forte qu’il y a 
toûjours une Figure qui repiefente quel- 
que habile Homme dans les Arts mécani- 
ques , proche un de ceux qui s’appliquent 
aux Arts liberaux & aux Sciences les plus 
élevées. Et comme chacun d’eux envifàge 
différemment l’honneur de la recompenfe, 

ceux 
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ceux qui travaillent de la main, iemblenc 
interrompe leur travail , 8c font voir par 
leurs aétions ,del’emprellèment à recevoir 
les liberalitez que Mercure leur ciiftiibuc. 
Les Sçavans dant les Arts liberaux demeu- 
rant attachez à l'étude avec un repos 8c 
une gravité conforme à leur application , 
font dans des attitudes tranquilles , 8c op- 
pofées à celles des autres, ce qui fait un 
agréable contrafte d’aétions. Il eft vrai 
neanmoins que parmi ces Sçavans on re- 
marque un Poète qui paroit quitter Ion 
Ouvrage j & qui regarde en haut une 
Couronne de Laurier qui femble venir fe 
pofer fur fa tête. La joye qui eft répandue 
dans fes yeux 8c fur tout fon vifage , eft ex- 
primée d'une maniéré qui fait voir que ce 
n'eft pas les pièces d’or 8c d'argent qu'il 
confidere le plus j mais bien cette Couron- 
ne , qu’il regarde comme la plusglorieufe 
récompenfe de fes veilles & de fes travaux. 

Enfin tout ce qu'il y a de peint dans ce 
platfond, eft judicieufement ordonné, & 
l’on connoît que l’intention du Peintre a 
été de marquer par cette Peinturé la gran- 
deur & la libéralité du Roi danslarécom- 
penle de la vertu. 

Boulogne fe fit aider dans les ornemens 
de cet Ouvrage par Geneviève & Magde- 
laine Boulogne fes filles , qui travaillent 
encore aujourd’hui de Peinture avec beau- 
coup 
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coupd’eftime ,de même que deux filsqu’it 
a laillez. Il exerçoit la Charge de Profcf- 
feur dans l’Academie, lorfqu'il mourut au 
mois de Juin 1674. 

Mais parlons maintenant de Philippe & 
de Baptiste de Champagne, Oncle 
& Neveu , dont nous avons quantité d’ou- 
vrages. 

Philippe, homme fage Sc vertueux, 
avoit un air venerable qui le faifoit confi- 
derer parmi les autres Peintres. Il naquit 
à Bruxelles le 1 6. Mai 1 602. de parens d’u- 
ne fortune médiocre , mais gens de bien. 
Philippe fit paroître dès fon bas âge une 
forte inclination à la Peinture , s’appli- 
quantplutôt à deflîner quelque figure qu’à 
former des lettres , lorlqu’il étoit dans les 
Ecoles où fon perel’envoyoit pour appren- 
dre à écrire. Bernard Van-Orlay , ce Pein- 
tre dont je vous ay parlé , & qui a fait les 
cartons pour les Tapillèries des douze 
mois qui font chez le Roi , avoit une fille 
parente de Philippe. Comme il alloit fou- 
vent la voir, elle l'entretenoit des Ouvra- 
ges que fon pere faifoit; ce qui augmen- 
toit encore davantage l’inclination que ce 
jeune enfant avoit déjà pour la Peinture, 
enforte qu’à l’âge de huit à neuf ans , il 
ne faifoit prefque autre chofe que copiée 
tout ce qu’il pouvoit rencontrer d’Eftam- 
$>e$ & de Tableaux. Lorfqu’il eut douze 
• ans * 

■i 
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ans , fon pere qui avoit toûjours eu de la 
répugnance à le voir engagé dans une pro- 
feflîon où peu de perfonnes réuflifîènt , ne 
pouvant plus refifter à la forte pafîîon 
qu'il faifoit paroîrrc , le mit avec un Pein- 
tre de Bruxelles , nommé Jean Bouillon. 
Il y demeura quatre ans , après lequels il 
entra chez un certain Michel de Bour- 
deaux qui étoit en réputation de bien tra- 
vailler en petit. Là il femit à peindre des 
figures d’après nature , & en meme tems à 
deffiner, & à faire du Païfage. Fouquiere, 
un des plus habiles Païfagiftes decetcms- 
là ,& qui frequentoic fouvent au logis de 
Bourdeaux , voyant l'inclination de ce 
jeune homme, l’exhortaà l’aller voir, & 
lui offrit de lui prêter des deflèins. Il ne 
manqua pas de profiter de cette occafion; 
car Fouquiere étoit de tous les Peintres ce- 
lui qui deflînoit le mieux les Païfages ; de 
forte même qu’il y a quantité de fes defleins 
qui font plus eftimez que lès Tableaux. 

Lorfque Philippe fut un peu plus avan- 
cé dans la pratique de fon Art , fon pere 
l’envoya à Mons en Hainaut , où il de- 
meura environ un an chez un Peintre d’une 
capacité médiocre. Etant de retour à Bru- 
xelles il travailla un an entier fous Fou- 
quiere, &fe formafi bien dans la maniéré 
de fon Maître , que ce Maître faifoit aflèz 
fouvent pafler pour êtrede lui,les tableaux 
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ciel'on Eleve, après les avoir legeremcnt re- 
touchez. 

A la fin de l’annce , Ton pere voulut le 
mettre à Anvers auprès de Rubens , 8c 
pour cela payer une bonne penfion , com- 
me failoicnt tous les jeunes gens qui tra- 
vaillent fous lui: mais Philippe pour 
épargner la bourfe de Ton pere , & la- 
tisfaire au defir qu’il avoit d’aller en Ita- 
lie , le pria de trouver bon qu’il fît ce 
voyage. Il partit de Bruxelles en \6ii. 
âgé pour lors de dix- neuf ans, 8c vint à 
Paris en intention de s’y arrêter quelque 
tems. 

D’abord il demeura chez un Maître 
Peintre qui l’employoit à faire des Por- 
traits apres nature ,n’en pouvant faire lui- 
même. Lalle de ce travail > il alla chez 
l’Allemant, Peintre Lorrain, qui en ce 
tems ctoit en réputation , mais qui tra- 
vailloit plus de pratique que par une gran- 
de connoill'ance qu’il eut de Ion Art. Aulfi 
le quitta-t-il, parce quel’Allemanr lêfâ- 
choit contre lui de ce qu’il s’arrêtoit trop 
exaétementà obferver les réglés de la Perl-, 
peéHve , & qu’il le fervoit du naturel, lorf- 
qu’il executoit en peinture les legeres e£ 
quilles qu’il lui donnoit pour faire des 
tableaux. * 

Champagne n’étant pas fatisfait d’une 
telle conduite , travailla en Ton particulier 

à faire 
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à faire des Portraits j & fit celui du Gene- 
ral Mansfeld. Il fe logea dans le College 
de Laon, où le Pouflin étoit auflî demeu- 
rant, après qu'il fût revenu d'Italie pour la 
première fois. Ce fût là qu’ils commen- 
cèrent à fe connoître; & le Pouflin ayant 
témoigné à Champagne qu'il fouhaitoic 
avoir quelque tableau de fa main , il lui 
fit un Païfage. 

Duchefne qui condui/oit alors les Ou- 
vrages de Peinture qu’on faifoità Luxem- 
bourg pour la Reine Marie de Medicis , 
employa le Pouflin à quelques petits Ou- 
vrages dans certains lambris des apparte- 
nons. Champagne eut aufli occafion de 
travailler dans le meme Palais. Et com- 
me Duchefne n’étoit pas un Peintre fort 
abondant en penfées, ni habile à les exé- 
cuter, & qu’il avoit befoin du fecours de 
quelques perfonnes fça vantes & pratiques, 
il fe fervit de Champagne pour faire plu- 
fieurs Tableaux dans les chambres de la 
Reine. Le Sieur Maugis Abbé de Saine 
Ambroife , & Intehdant de fes bâtimens, 
fut bien-aife, lorfqu’il vit la maniéré de 
peindre de Champagne. Elle lui parue 
agréable , & les ornemens qu’il faifoit, 
plus convenables dans les endroits où il 
les plaçoit, que tous ceux qu’on avoit faits 
auparavant. Mais cette approbation ne 
plût pasàDuchefnç, & Champagne qui 
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eue peur qu’il ne conçût quelque jaloufie 
concre lui » aima mieux fe retirer. Cela 
fuc caule qu’il fe rendit aux inftantes 
prières que Ton frère aîné lui fai foie de 
retourner à Bruxelles , avec intention 
neanmoins de n'y demeurer pas long- 
rems j mais d’aller bientôt en Italie & de 
palier par l’Allemagne. Étant forti de Pa- 
ris en i.6z7.à peine fut-il arrivé àBruxelles, 
que l'Abbc de Saint Ambroilèlui fit Ra- 
voir la mort de Duchefne premier Pein- 
tre de la Reine-Mere , & le prella fi fore 
de retourner promptement en France pour 
entrer dans fa place , & avoir l'entiere 
conduite des Peintres de Sa Majefté, qu’il 
futde retour àParis le io. Janvier 1618. 
Il commença auflî-tôt à travailler , & les 
foins & la diligence qu'il apporta à conten- 
ter cette Princelle, firent qu’elle eût la bon- 
té de lui témoigner combien elle étoic fa- 
tisfaite de lui. Il avoir fon logement à 
Luxembourg, avec douze cent livres de 
gages. La Reinele fit travailler aux Carmé- 
lites du Fauxbourg Saint Jacques, 8c ce fuc 
encore par fon ordre qu’il peignitpour le 
Cardinal deRichelieu 3 au Bois de vicom- 
te , à Richelieu & en d’autres endroits. 

Sur la fin de l’année 1618. il époufa la 
fille aînée deDuchefne, &dans ce même 
rems continuant lesOuvrages desCarme- 
Ucesp il fit travailler 4 lavoûte de l’Eglife, 
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& y peignit lui-même quelques Tableaux, 
entr’autres le crucifix accompagné de la 
Vierge&deSaintJean.Ces figures qui font 
enracourci,font un tres-bel effet ,& font 
regardées comme des meilleures chofes qui 
/oient de lui dans ce lieu-là. Il fit faire les 
camayeux & les autres ornemens par des 
Peintres peu intelligens, n’en trouvant 
pas de plus habiles pour le foulager dans 
la quantité d’Ouvrages dont il étoit char- 
gé alors. Pour les grands Tableaux qui 
font à main droite en entrant dans l’E- 
glife , il les acheva en different tems. Il 
commença celui de la Nativité de Notre 
Seigneur en 1628.& le finit l’année fui- 
vanre. Quelque tems après il travailla à 
l’adoration des Mages, & enfuite aux 
autres. Ceux de la Nativité de Notre Sei- 
gneur, de l’Adoration des Mages , & de la 
Purification de la Vierge j font peints de 
fa main; mais pour les autres, il les fit 
executer par les Peintres qui croient fous 
lui. 

En 163 1.& 32.il fit plufieurs tableaux 
pour les Carmélites de la rue Chapon , ÔC 
pour les Religieufes du Calvaire proche 
de Luxembourg. En 1634.1e Roi lui fit 
faire le tableau de la ceremonie des Che- 
valiers de l’Ordre du Saint Efprit tenue 
en 163 3. où M. de Longueville eft repre- 
fenté comme le Roi lui donne l’Ordre. 

O iij Ce 
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Ce tableau eft aux Grands Auguftins, dan» 
laChapclleà côtéduChœur. Il en fie en- 
core deux autres femblables , l’un pour 
M. de Bulion , & l’autre pour M. Boutil- 
lier, tous deux de l’Ordre &Surintendans 
des Finances, qui font auflî reprefencefc 
dans le meme tableau. 

Ce Rit dans la même année qu’il pei- 
gnit un tableau qui eft à Notre Dame de- 
vant l’Autel de la Vierge , que le Roi fie 
faire après la déclaration de la guerre. La 
Vierge eft reprefentee au pied de la Croix, 
auprès de fon Fils mort & étendu devant 
elle. Le Roi eft à genoux, & vécu de fes 
habits royaux , tenant fa Couronne qu’il 
offre à la Vierge, pour marquer qu’il fe 
met & tout fon Royaume fous fa protec- 
tion. 

En 1 63 6. le fieur Defroches , Chantre de 
l’Eglif® de Paris , lui fit faire deux grands 
tableaux pour fèrvir de dcflèins à des ta- 
pi ftèries que l’on voit dans le Chœur de 
Notre Dame. Il prit pour fujets la Nati- 
vité de la Vierge & fa Prefcntation au 
Temple. 

Enfuite il comemença à peindre la pe- 
tite Galeriedu Palais Cardinal ; mais com- 
me il étoit accabl é d’Ouvrages j & qu’on 
le prelloit extraordinairement, il n’eut 
pas le tems de bien étudier ce qu’il avoir à 
faire, & fut contraint d’employer aveclui 
. ' des 
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des Peintres dont il y en avoit peu qui fuf- 
fent habiles. Ourre cela il étoit obligé de 
faire plufieurs voyages à Richelieu, où le 
Cardinal eût bien voulu qu'il eût demeu- 
ré actuellement avec fa famille, jugeant 
qu'il étoit difficile qu'il pût orner cette 
grande Maifon, fans y être continuelle- 
ment pour faire executer fesdeflcins.Mais 
Champagne ne put jamais s'y réloudre, 
quoique le Cardinal l'en follicitât avec 
beaucoup d’emprefïement, & lui fît offrir 
tous les avantages qu'il pouvoit efperer de 
la bienveillance d'un Miniftre alors fi puif- 
fant. Il employa même M. de Chavigny 

J jour le perfuader à lui donner cette fatifl 
aCtion. Cependant comme Champagne 
n’envifâgeoit point une grande fortune, 
& n’avoit aucun defir d’amalîèr beaucoup 
de biens, il demeura ferme à ne fe pas 
exiler de Paris, ainfi qu'il le difoit lui-mê- 
me j pour aller dans un pais comme celui 
de Richelieu, dont le le jour ne lui plai- 
foit point ; joint que dans ce (i) tems-là 
il perdit fi femme après dix ans de mariage. 
Elle lui laifTaun garçon & deux filles. La 
parfaite union dans laquelle ils a voient 
vécu, & l’amour qu’il avpit pour fes en- 
fans , le fit réloudre à ne penfer jamais à 
un fécond mariage , mais feulement à 
bien élever les enfans que Dieu lui avoir 
donnez. Nonobftantces raifons, dont il 
. (i) En i«j*. O iiij fe 
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fe prévaloir pour ne pas aller à Riche- 
lieu , le Cardinal ne pût s’empêcher de lui 
témoigner le relïèntiment qu’il avoir de 
fon relus , & de la réfiftance qu’il appor- 
toit à le contenter , lui difant un jour avec 
indîgnaiion , qu’il voyoit bien qu’il ne 
vculoit pa* être à lui, parce qu’il croit à 
la Reine-Mere. Il eft vrai que les obliga- 
tions que Champagne avoit à cette Prin- 
celTe* 6c la douceur qu’il avoir goûtée en 
la fervant, luifaifoient conferver pour elle 
beaucoup de reconnoi (Tance &d’afFc&ion, 
6c qu’il ne pouvoir fe réfoudre à le donner 
entièrement à celui que tous lesfêrviteurs 
de laReine regardoient alors comme une 
des principales caufes de fa difgrace. 

Mais quoique le Cardinal fiât fâché de 
ce que Champagne n’avoit pas pour lui 
toute la déférence qu’il demandoit , fa fer- 
meté neanmoins à ne lui point accorder ce 
qu’il fouhairoit.n’empechapasc^ue dans la 
fuite il n’en fîttoûjoursautantd’erat (^'au- 
paravant. Il affe&oit meme de lui témoi- 
gner publiquement qu’il avoit de l’eftime 
& de l’affeûion pour lui. Il lui difoit quel- 
quefois qu’il lui vouloir plus de bien qu’il 
ne croyoîr , & meme lui fit dire par des 
Botirnais fon premier Valet de Chambre, 
qu’il n’avoit qu’à lui demander librement 
ce qu’il voud oir pour l’avancement de fa 
fortune & des liens. Mais Champagne 

répon- 
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répondit à cela > que fi M. le Cardinal 
pouvoit le rendre plus habile Peintre qu’il 
n ’étoit , ce lèroit la feule chofe qu’il au- 
roit à demander à Ion Eminence; mais 
comme cela n’étoit pas poflible, il ne de- 
firoit de lui que l’honneur de lès bonnes 
grâces. 

On ne manqua pas de rapporter cette 
réponfe au Cardinal, qui eut encore plus 
d’eftime pour Champagne , ne voyant 
guéres de perfonnes autour de lui qui eufi 
lent un pareil, definterellèraenc. Après 
que le Cardinal lui eût ordonnéde peindre 
la grande Galerie de Ton Palais à Paris * 
6c pendant qu’il étoit occupé à faire les 
premiers tableaux des Hommes Illuftres , 
V oûët, qui étoit alors en réputation, trouva 
moyen par le crédit de quelques perfon- 
nes de qualité , d’en faire la moitié ,fans 
que le Cardinal en fçût rien, & fans auflï 
que Champagne fe mît en peinepour l’er» 
empêcher. C’eft pourquoi les Portraits 
que vous avez pu voir dans cette Galerie» 
ne font pas tous de la main de Champa- 
gne. Mais comme Voûët cherchoit à tra- 
vailler pour le Cardinal , il n’en demeura: 
pas là. Il fit fi bien auprès de M. Deffiac: 
alors Surintendant des Finances, qui por- 
toit lès interets , qu’U fût employé à pein- 
dre la Chapelle de la Galerie , & fit aulîi 
dans le même tems le Portrait duCardU 

O T nal. 
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liai , qui n’en fut pas iâtisfait. Et comme 
quelque tems apres il voulut que Cham- 
pagne le peignit de fon haut., & grand 
comme nature , il lui demanda quel in- 
timent il avoit des Ouvrages de Vouer. 
Champagne lui en ayant parlé comme 
d’un habile homme , & dit beaucoup de 
bien , le Cardinal lui repartit, qu’il ne 
devoir pas faire plus d’état de Voûët, que 
Voûëten faifoit des autres Peintres, qu’il 
méprifoit tous également. 

En 1640. Champagne fit encore un 
Portrait du Cardinal , qui fut trouvé par- 
faitement beau. C’eft le dernier qu’il fie 
de fon Eminence, qui lui commanda de 
le garder pour fervir d’Original , étant 
perfuadé qu’il étoit difficile d’en faire un 
qui fût mieux & plus reflèmblant. Il lui 
ordonna de retoucher d’après ce dernier, 
tous les autres qu’il avoit faits aupara- 
vant. 

En 1641. Il fit les Portraits du Roi, de 
la Reine , & de Monfeigneur le Dauphin. 
Ce fut environ ce tems-là qu’il eut ordre 
du Cardinal dépeindre le Dôme de la Sor- 
bonne. Il étoit occupé à cet Ouvrage, ior£ 
que le Cardinal mourut en 1642. ce qui 
fut caufe qu’il ne fiir achevé qu’en 1 644. 
& que Champagne fe vit auffi déchargé 
de quantité de grands Ouvrages dont il Ce 
trouvoit accablé. Mais d'un autre coté il 

fut 
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fut fênfiblcmcnt affligé par la perte qu’ilfie 
defon fils unique qui mourut d’une chute 
dont il fè bleflaà la tête. Pour adoucir fa. 
douleur, il pria fon frere aîné de lui en- 
voyer un de Ce s fils. Il n’eut pas de peine 
d’obtenir ce qu’il demandoit. Le plus jeune 
âgé feulement de dix ans, nommé Jean 
Baptifte 3 arriva à Paris le jour ( * ) que 
Monfeigneur le Dauphin fut proclamé 
Roi après la mort du Roi Louis XIII. fon 
pere. 

Champagne avoir toujours demeuré 
dans Luxembourg, où M.le Duc d’Orléans 
lui avoir confervé fon logement : mais lorC- 
que Madame fut arrivée àParis , il en for- 
tit, & fut demeurer dans l’I fie Notre- Da- 
me où il avoit une maifôn. Les premiers 
tableaux qu’il y fit, furent ceux de la Cha- 
pelle de M. T ubeuf aux Peres de l’Oratoire 
de la rué Saint Honoré. Il fit enfuite plu- 
fieurs Portraits du Roi &de la Reine Re- 
gente , qui lui ordonna de peindre dans 
fon appartementdu Val deGrace plufieurs; 
fujers delà vie de Saint Benoît, aufqucls 
Sa Majefté prenoit plaîfir à le voir tra*- 
vailler toutes les fois qu’elle alloit dans 
ce Monaftere. 

Ce fut dans ce tems-là que l’ Academie 
des Peintres &des Sculpteurs commençai 
à Ce former. Quand on propofà à Cham^ 

O v-i pagne 
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pagne d'y entrer , il le fit d’autant plu» 
volontiers qu’il jugea que cet établifïè- 
ment devoir être d’une grande utilité ;ÔS 
lorfque le Roi eut la bonté d’honorer cet- 
te Compagnie de fa prote&ion & de fes li- 
bcralitcz , & qu’elle fut affermie dans l’é- 
tat où elle eft , Champagne fut élu un 
des Re&eurs. C’eft dans cette Charge 
qu’il a fait paraître une conduite , & un 
definterelfement qui n’a guéres eu d’exem* 
pies, faifant part des émolumens de fa 
Charge à ceux qui en avoient befoin, & 
ne voulant les recevoir que pour en faire 
du bien à d’autres. Il a laide à cette Compa- 
gnie un tableau de fa main reprefentant 
Saint Philippefon Patron. 

En 1 647. il alla demeurer au Fauxbourg 
Saint Marcel fur le haut de la Montagne , 
pour être en plus bel air, & plus en repos, 
voulant s’exempter de frire des Portraits 
qui le détournoient des autres Ouvrages 
pour lefquels il avoit beaucoup plus d’in- 
clination. 

En 164S. il fit une Magdelaine, un 
Moyfe tenant les tables de la Loy, le ta- 
bleau du grand Autel de Saint Honoré, 
celui de la Cène qui eft à Port Royal de 
Paris ; & de tems en tems il fe divertillbit 
à faire des Païfages. 

Les guerres de Parisquifurvinrent , l’o- 
bligcrent à retourner dans la Ville, & felo- 

* gea 
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gea dans ùne mailbn qu’il avoir derrière 
le petit Saine Antoine , où il a toujours de- ' 
meure depuis. 

En 16*4. il fit un voyage à Bruxelles 
pour voir ion frere. L’ Archiduc Léopold 
qui aimoie beaucoup la Peinture, ayant 
fçû fon arrivée, le pria' de lui faire un 
tableau où Adam & Eve fuilènt reprefen- 
tez grands comme nature , qui regrerenc 
la mort d’Abel ; ce que Champagne exé- 
cuta l’année d’après. L’ Archiduc , pour té- 
moigner combien ilen étoit fatisfaic , gra- 
tifia un de fes neveux d’une Charge de 
Contrôleur des Domaines de Flandres. 

Ce fut apres avoir fini ce Tableau qu’il 
commença l’un des trois, qui cft à Saint 
Gervais pour fervir de patron à des Ta- 
pifliers. 

Son neveu qui avoit toujours travaillé 
lous fa conduite , lui ayant demandé per- 
million d’aller à Rome , il eut allez de 
peine à y confentir, & ne le lui accorda 
( i) enfin qu'à condition qu’il ne /eroit 
que dix-huit mois en tout Ion voyage , 
l’affeétion qu’il avoit pour lui ne pouvant 
fouffrir une plus longue abfence. Après 
fon retour, & lorfque le Roi alla fur la 
frontière d’Elpagne pour la conclufion de 
fon mariage , l’on fit peindre & orner plu- 
fieurs Apparternens dans le Château de 
Vincennes. Champagne entreprit de faire 

(i)En 1657. avec 
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avec Ton neveu l’Appartement du Roi Cet 
Ouvrage s'exécuta avec une diligence , & 
l’on peut dire une précipitation inconce- 
vable; car le Roi y logea avant même 
que la chambre fût achevée ; ce qui fut 
caufe qu’on ne pût finir plufieiirs choies 
aulÏÏ parfaitement que fi l’on eût eu tout 
le tems necellàire. 

Champagne fit de fa main tout le ta- 
bleau du platfond de la grande Chambre 
du Roi. C’eft dans ce tableau que Sa Ma- 
jefté efl reprefèntée fous la figure de Ju- 
piter qui commande à la France d’embraf- 
fer la Paix. 

En 1 666. il eut ordre de peindre con- 
jointement avec £on Neveu, l’apparte- 
ment de Monlcigncur le Dauphin dans le 
Palais des Tuileries: mais il ne fit que le 
Tableau de l’éducation d’Achille , & fon 
Neveu acheva le relie , ne cherchant défi 
lors qu’à le retirer des grands emplois 
pour vivre plus tranquillement. Ce n’eft 
pas qu’il ne s’occupât toujours à peindre 
quelque choie, n’ayant pu goûter pendant 
toute là vie que ce feul & unique diver- 
tifièment. 

Il recevoît une confolation toute parti- 
culière de fa fille aînée Religieulê à Port 
Royal. Car après la mort de là femme., H 
mit lès deux filles en penfion dans cette 
Maifon par le cofilèil de M, de Perefixe, 

; . .. alors- 
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alors Evêque de Rhodez , qui étoic fon 
ami dès le vivant du Cardinal de Riche- 
lieu. La plus jeune mourut Penfionnairej 
& l'aînée ayant demandé à être Religieufe, 
Champagne qui n’avoir plus qu’elle d’en- 
fant, eut beaucoup de peine à y confentir. 

Enfin notre illuftre Peintre étant âgédc 
foixante douze ans , jugea bien par lesin- 
commoditez qui lui furvenoient tous les 
jours , que la fin de la vie approchoit. Ce 
fut le 8. jour d’ Août 1 674. qu’il fie trouva 
attaqué de la maladie dont il mourut le 
11. du même mois. 

C’étoit un homme d’un naturel doux , 
d’un maintien ferieux & grave , & d’une 
confidence droite. Il étoit allez bel hom- 
me, la taille haute, & lecorps un peu gros. 
Il étoit lobre & réglé dans fa maniéré de 
vivre. Quelque teins avant fia mort il fit 
-fion portrait d’une grandeur confiderable. 
Il eft accompagné d’un Païlage , cù dans 
le lointain eft une vue de la Ville de Bru- 
xelles. C’eft un des beaux portraits qu’iL 
ait faits. 

Si je me fuis un peu étendu fur la vie de 
cet excellent Homme , ce n’eft pa^ pour 
vous faire remarquer dans fies Ouvrages 
des parties comparables à celles des plus 
grands Maîtres d’Italie ; car il n’avoit ja- 
mais vû comme eux ces beautez fi propres 
à faire naître d’excellentes idées. Àuffi a- 

c-il 
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t-il toujours confervé beaucoup de gour 
de Ton pais, qu'il d cependant reétific par 
l’étude & la peinequ’il s’cft donnée à imi- 
ter ce que l’on eftimoit de plus parfait. Et 
comme il n’aimoit pas à repreienter des 
fujets prophanes , il a évité autant qu’il a 
pu , les nuditez. 

Ayant commencé à paroître dans un 
tems où en France l’on n'étoit pas fi éclairé 
qu’aujourd’hui , & où il y avoir peu d’ha- 
biles Peintres, il yatenuun des premiers 
rangs dans la Peinture. 

Bien que Henry Gissey ne fût pas 
Peintre , il étoit toutefois du corps de l’A- 
cadémie , parce qu’il deffinoir alfez bien, 
& avoit la Charge de Deflinateur ordi- 
naire des Balets du Roi. On peut mettre 
au nombre des bons Peintres pour les Por- 
traits Le FEVRE,natifde Fontainebleau. H 
a été Ad joint à Profefieur dans l’Académie. 

Matthieu , Angloisde nation , falloir 
aufli des Portraits , & a travaillé dans les 
Gobelins aux Ouvrages du Roi. Il mourut 
en 1674. 

Dans la mémeannée mourut aufli Geor- 
ge Charmeton de Lyon. Il étoit Eleve 
de Stella > & peignoir allez bien l’Hiftoire: 
mais Ion principal talent étoit pour les or- 
nemens dans les platfonds, particuliére- 
ment quand il falloit peindre de l’Archi- 
teéhire , & faire de la Per/peétive. 

B A L * 


Digitized by GoogI 



■> 

& fur les Ouvrages des Peintres. 5 25J 

Baltazar Marcv de Cambray ne le 
furvécutde guéres. Il étoit Sculpteur, & 
a fait quantité d Ouvrages. C’tft de lui 
& de Galpar Marcyfon fiere aîné,au(fi 
Sculpteur , les deux Chevaux & les deux 
Tritons que l’on voit àVerfàilles dans l’une 
des Niches de la Grote d’Apollon. Ces qua- 
tre figures font diipofées en (or te qu’il pa- 
raît un agréable contraire dans toutes leurs 
partïesà caule de leurs differentes actions. 

Comme on a prétendu par cette Grote 
figurer le Palais de Thetis, où le Soleil fe 
retire après avoir fini fa courfè, on diroit 
à voir ces Chevaux , que commençant à 
fè délaffer du travail de la journée, &àfe 
rellèntir de la fraîcheur du lieu & du bon 
traitement qu’on leur fait, ils ne deman- 
dent plus qu’à s’égayer : car celui qui eft 
le plus avant dans Ta niche* baille la tête, 
& ferrant les oreilles mord la coupe de 
fon compagnon d’une maniéré enjouée; 
ce qui fait que l’autre Cheval plie les jam- 
bes de derrière,* & fe cabrant à demi , tour- 
ne la tète , drefle les oreilles, & femble 
hanîr. Le Triton qui le panfe* levelebras 
gauche comme pour le retenir. L’on voit 
dans le dos & dans le bras de ce Triton 
de la force & de la vigueur ; & comme le 
bras gauche avance & s’élève , l’épaule 
droite baiffè & fe retire en arriéré , ce qui 
fait paroître plus étendus les mufcles du 
côté gauche» Quant 
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Quant à l’autre Triton , il eft dans une 
attitude toute contraire à celle que je viens 
de reprefenter. Il porte une grande co- 
quille où eft l’ Ambrofîe dont les Poètes di- 
fent que lesChevauxduSolcil font nourris. 

BaltazarMarcy et oit Adjoint à ProfeC 
feur lorfqu’il mourut. 

Bartholet Flamael de Liège à fait 
la Charge dcProfeflèur. Il y a un Tableau 
de lui au platfond de la Chambre du Roi 
dans l’appartement haut des Tuileries. Il 
eft mort Chanoine de Liège. Popliere de 
Troye fut reçu dans l’Académie au nom- 
bre de ceux qui travaillent de Miniature. 

François Chauveau mourut l’année 
d’après. Il étoit de Paris d’une honnête 
famille. Il fut inftruit dans les comnu-n- 
cemcnspar Laurent de la Hire,chez lequel 
il travailla long-tems à defliner continuel- 
lement d’après fes Tableaux: auflî s’ètoit- 
il fait une maniéré finie & agréable , imi- 
tant entièrement celle de fon Maître. 
Comme il avoit une grande facilité à déc- 
liner, il s’appliqua enfuite S graver à l’eau: 
forte, trouvant dans cette forte de travail 
un moyen aifé pour fe contenter lui-mê- 
me , & mettre au jour en peu de remsune 
grandequantité d'Ouvrages: car il eft vrai 
qu'il n’y a eu guéresde Graveurs ft féconds 
que lui , & qui ayent compofe des fujets 
avec une ordonnance plus naturelle,#: une 

cou- 
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convenance plus noble & plus judicieufc. Il 
aimoic beaucoup la le&ure , principale- 
ment celle desPoëtes, &même faifoit des 
vers allez facilement. Il avoit l’imagina- 
tion vive , & une mémoire merveilleulè , 
qualirezqui lui donnoient beaucoup d’ou- 
verture d’efprit, & une fi grande abondan- 
ce de pen fées que les fujets ne lui coûtoient 
rien à inventer , &àdifpofer en autant de 
maniérés qu’on pouvoitdefirer. Il entroic 
fi bien dans la penfée de ceux qui lui en 
proposaient, qu’il fembloit qu’il vît la 
chofe même,& qu’il ne la failoit que copier. 

Quoiqu’il fût afiez corredt dans le Défi- 
fcin,& qu’il continuât parfaitement tous 
les mouvemens du corps Sc de l’ame , il eft 
vrai neanmoins que la maniéré tenoit tou- 
jours de celle de fon Maître , qu’il y avoit 
quelque chofe de contraint & de fec dans 
les membres de fes figures ; & l’on voyoit 
bien qu’il n’avoit jamais été en Italie 
pour y prendre un meilleur goût. Cepen- 
dant tout ce qu’il faifoit , étoit également 
agréable aux Sçavans & aux Ignorans, 
quoiqu’il y ait bien de la différence entre 
le jugement du vulgaire , & celui des Sça- 
vans. Le vulgaire , comme vous fçavez > 
approuve quelquefois un Ouvrage fans le 
comparer ; & cela arrive lorfqu’un médio- 
cre ou mauvais ouvrier a trouvé moyen do 
lui plaire par quelque endroit; car le plaifîr 

qu'il 
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qu’il reçoit, le contente * il ignore qu’il y 
a quelque choie demeilleur qui ne s’y trou- 
ve pas , &ce qu’il voit , le fatisfait en l’ctac 
qu’il eft. 

Un Graveur médiocre , pourvu qu’il ait 
quelque bonne qualité , peut être agréable* 
fur tout lorfque l’ordonnance de fon Ou- 
vrage eft naturelle & gracieufe , parce qu’il 
n’y a rien qui ait plus de pouvoir mr l’elprit 
de l’homme que l’ordre & la grâce. 

La quantité de pièces que Chauveau a 
faites , eft inconcevable, foit que l’on con- 
fédéré celles qui font de fon invention , 
foit que l’on regarde ce qu’il a gravé d’après 
d’autres maîtres. Peu de tems avant fa 
mort , il fitdelîiner l’hiftoire de Saint Bru- 
no^ peinte par le Sueur , dont je vous ayen- 
trerenu.il en a gravé une partie,& conduit 
le refte. Il fèroit à fouhaiter pour l’hon- 
neur du Peintre & le mérité des tableaux, 
que Chauveau eut gravé tout lui même. 

Il avoit commencé une fuite de fujets 
tirez del’Hiftoire Grecque &Romaine,qui 
eût été un travail connderable. On peut 
dire que l’abondance des penfées , & les 
grâces de la variété fe rencontrent dans ce 
qu’on en voir. Il étoit Confeiller dans l’A- 
cadémie lorfqu’il demeura malade d’une 
fièvre maligne dont il mourut en 1674. 

H er a rd Sculpteur , a travaillé fous 
Varin, & a gravé des poinçons pour 

des 
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des Médaillés. Il eft more en 167$. 

Je vous ai fait remarquer les vertus & 
les bonnes mœurs de quelques Peintres > 
& je les ay même élevez au-deflus des ta- 
lens qu’ils avoient pour leur profeflîon , 
quand j’ai crû leur devoir rendre cette jus- 
tice , & par là donner plus de relief à leur 
réputation. Je pourrois faire encore la 
même chofe à prefent au fûjet de Henry 
Bobrun , fi vous ne l’aviez fi parfaite- 
ment connu , que vous pouvez plus que 
perfonne en rendre des témoignages avan- 
tageux. Des le commencement de l’Aca- 
demie, fà vertu & fon mérité lui donnèrent 
rang d’Ancien dans cette Compagnie. 
Vous fçavez qu’il étoit d'Amboilé. Son pc- 
re & fon ayeul avoient toujours été atta- 
chez au fêrvice des Rois Henry IV. & 
Louis XIII. l’un en qualité de Valet de 
Chambre, & l’autre en qualité de Valet 
de Garderobe, Henry Bobrun exerçaauffi 
Ja même Charge de Valet de Garderobe 
pendant plufieurs années. Ses habitudes à 
la Cour, & la réputation qu’il avoir pour 
bien faire des Portraits,lui donnèrent beau- 
coup d’emploi. Vous fçavez l’amitié & 
l’étroite liaifon qui étoit entre lui & Char- 
les Bobrun fon coufin. On a toujours ad- 
miré cet te conformité de mœurs &■ de fen- 
timens qui étoit telle entre eux , qu’ilsfem- 
bloient n’avoir qu’un même efprit & une 

même 
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meme volonté. Mais ce qui a paru de plus 
furprenant , c’eft que dans leurs Peintures 
on voit l’effet d'une même imagination, & 
qu'ils ont eu de pareilles idées. Leur ma- 
nière étoit Ci égale & fi femblable , que 
pour faire le Portrait d'une perfonne , ils y 
travaillent alternativement l'un & l'au- 
tre , & fe fervantde la meme palette & des 
memes pinceaux , on eût dit qu'un meme 
cfprit conduifoit deux differentes mains. 

Ils ont eu cet avantage de fàrisfaire 
toutes les perfonnes de la Cour, particu- 
lièrement les Dames , qu’ils fçavoient fi 
bien peindre , & fi bien difpofer , qu'en 
confervant la reffemblance ils leur don- 
noient cependant, lorfqu'il en étoit be- 
foin , plus de beauté, & des airs plus avan- 
tageux , les reprefenrant avec des habits , 
des coiffures , & d’autres ajuftemens qui 
donnoient beaucoup de grâce &demajef- 
té aux Portraits. Audi pendant un afièz 
long-tems il n'y avoir guéresdeDames qui 
ne voulurent être peintes par les Bobruns: 
car on ne les feparoit jamais l’un de l'autre. 

Outre l’avantage qu’elles tiroient 
de la délicatefiè de leur pinceau , & 
de leur maniéré ingenieufe à les repre- 
lenter toujours dans un état qui leur 
étoit agréable, elles trouvoient encore de 
la fatisfaétion dans l'entretien de ces deux 
habiles hommes t & le lieu où ils travail- 

loient 
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îoîent, étoit fouvent unealfembîée des plus 
belles & des plus fphituelles perfonnes de 
la Cour } qui pafloient fouvent des demi- 
journées à les voir travailler, & à s’entre- 
tenir agréablement de toutes choies. 

Ils eurent pendant quelque tems beau- 
coup de part aux divertillèmens que l'on 
failoit chez le Roi pour les bals & les 
balets, donnant des Dellèins pour les 
habits , & meme étant confultez fur 
l’invention des lujets , & les maniérés les 
plus ingenieufes de les compofer. Ils y 
avoient d’autant plus d'habileté, qu’ils 
avoient l’imagination vive & l’efprit fé- 
cond en penfées , failant meme des vers& 
des comédies dont ils le divertilloient avec 
leurs amis , fans toutefois que cela inter- 
rompît leur travail ordinaire. Je ne dois 
pas m'arrêter à vous faire fouvenir de tous 
les Portraits qui font fortis de leurs mains, 
foit de ceux qu’ils ont faits pour le Roi ôC 
la Reine là mere , loit de ceux qu’ils ont 
peints depuis pour les plus conhderables 
perfonnes de la Cour } & pour plufieurs 
particuliers. 

Lorlque la Reine fit fon entrée dans Pa- 
ris en 1660. ils eurent le loin d’orner l’Arc 
dcTriomphe que l’on drelïa au bout du 
Pont Notre- Dame. Ils l’enrichirent de plu- 
fieurs figures, &reprelcnterent dans le ta- 
bleau d’enhaur,Mars furmonté par l’amour. 
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Je pourrois vous parler de plufieurs au- 
tres Ouvrages que ces deux chers coufins 
ontachevez enfemble , julques à cequ enfin 
la mort de Henri qui arriva au mois de Mai 
*<>77. les lepara, & rompit les liens fi 
doux & fi agréables qui les avoient joints 
en/emble pendant tant d’années. 

Il eft vi ai , dit Pymandrc avec un foupîr 
qui marquoit de ladouleur , que je ne croîs 
pas qu’on puilTe trouver un exemple de 
deux perionnes fi bien d’accord en toutes 
choies. La probité de ces deux parens j re- 
prisse , & leur intégrité dans leur con- 
duite les a toujours fait confiderer avec 
une eftime toute particulière: & c’eft ce 
qui fit jetter les yeux fur eux pour faire la 
Charge de Treforier de l’Académie , lorl- 

2 ue le Roi l’honora de fa protection &de 
:s bienfaits. 

Lamême année que'Henrî Bobrun mou- 
rut , l’Académie perdit deux Peintres qui 
travailloient particulièrement à faire des 
Portraits. L’un étoit Simon Renard, die 
Saint André, & l'autre le Févre, qu'on 
nommoit de Venilê. 

Saint Andr^ étoit de Paris. Il avoir 
travaillé en fa jeunefTe avec les Bobruns 
fous Louïs Bobrun leur oncle j & comme 
il vous étoit aufli fort connu , je ne penfè 
pas devoir m’arrêter long-rems à vous 
parler de lui. Le tableau qu’il fit pour l’A- 
cadémie 
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cadémie lorfqu’il y fut reçu, où il repré- 
senta la Reine Mere , & la Reine peu de 
tems après Ibn arrivée en France, eftun des 
plus beaux que l’on voye de lui. Il a fait 
le Portrait du Roi alïïs & vêtu de lés ha- 
bits Royaux qui eft au Louvre dans la Sal- 
le où s’allèmble l’Académie Françoife. Il 
fiç auflî plufieurs Ouvrages pour les Ta- 
pifTeries qu’on a fabriquées aux Gobelins. 
Je pourrois vous parler plus au long de fa 
vie&_ de les moeurs.» lî vous ne Paviez beau- 
coup connu. 

Le FjIvre, furnommé de Venife, par- 
ce qu’il avoir demeuré long-rems dans cec- 
teVille,étoic en réputation pour bien faire 
des Portraits en petit. Aulïî-tôt qu’il fut 
arrivé à Paris vers l’an 16^. il en fit quel- 
ques-uns, & y reulîit allez heureulemenr. 
Il Ce prefenta enfuire à l’Académie de Pein- 
ture , & y fut reçu d’une maniéré dont il 
ne fut pas latisfait, parce qu’on le met- 
' toit au rang de ceux qui étoient pour les 
Portraits, & qu’il fouhaitoit d’être admis 
comme Peintre d hiftoire, prétendant tra- 
vailler allez bien de l’une & de l’autre ma- 
niéré, pour mériter la même grâce que 
quelques autres qui avoient été reçus un 
peu avant lui. De forte que mal content 
de la Compagnie , il s’abftint d’aller à 
‘Academie , s’en plaignit hautement , & 
enfin dans la fuite du tems ne fe voyant 
Tome ir. P nas 
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pas auffi employé qu’il croyoit le mériter, 
& qu’il en avoit befoin, il alla en Angle- 
terre pour voir fi la fortune lui feroit plus 
favorable qu’elle n’avoic été jufques alors. 
Quoiqu’il fût déjà âgé quand il partit, il 
avoit néanmoins une complexion fi vi- 
goureufe , qu'il ne lentoit aucunes incom- 
moditez. Il y fit quelques tableaux: mais 
n’ayant pas trouvé en ce païs-la tous les 
avantages qu’il efperoit, il fe dilpofoit 
à revenir en France, lorfqu’il tomba ma- 
lade , & y ( i ) mourut. 

N’eft-ce pas de lui, dit Pymandjre> cer- 
taines têtes que vous m’avez fait voir au- 
trefois , où ilreprefentoit la phifionomie de 
toutes fortes de perfonnes par de fimples 
traits de plume ou de crayon ? 

Il prenoic plaifir , repartis -je, comme 
faiîoir autrefois Annibal Carache , à fai- 
re des Portraits chargez , Ôc à marquer le 
caraétere des divers tempera mens de ceux 
qu’il reprefentoit. 

Je crois , interrompit Pymandre , qu’en 
effet un Peintre ne doit pas ignorer la 
phifioniomie pour bien connoître & bien 
peindre les differentes inclinations des 
hommes. 

Cela eft vrai, répondis- je, fi celui qui 
peint, veut donner une parfaite expreflion 
à fes vifages , bien marquer leur tempéra- 
ment, reprefentçr même jufquçs aux pen- 
<: ( i ) En ... . /ces 
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(ees qui peuvent les occuper. Mais ce n'eft 
pas de cette maniéré fçavante que le Fé- 
vre traitoit les ouvrages ; cette force d’ex- 
preflionoù l’on voit un véritable caradle- 
re des pallions & du naturel des hommes , 
ne fe rencontroit pas dans tous les fujets 
qu’il reprclentoit. Il prenoit plaifir à deflî- 
ner , comme je vous ait dit, des vifages 
chargez & ridicules > qui ne laillènt pasde 
plaire , parce que rien ne divertit davanta- 
ge, & n’eft plus capable de faire lire que 
ces fortes d’images qui fe tournent vers 
quelque difformité ; & qui la rendent en- 
core plus ridicule, en la comparant à une 
difformité plus vifible. 

Cela n’empêchera pas , dit Pymandre , 
que comme vous avez parlé autrefois des 
pallions de l’ame, ôc que vous avez faic 
connoître les mouvemens de l’efprit qui 
caillent ceux du corps , vous ne puifliez 
bien dire quelque choie des figures que la 
nature imprime fur le vifage des hommes , 
& par lefquels on peut juger non feule- 
ment des pallions qui lesdominent, mais 
encore des vertus ou des vices aufquels ils 
font portez. 

Il eft vrai , répondis-je , qu’encore que 
les pallions n’agillènt pas roû|ours, & qu’un 
homme ne foit pa$ continuellement amou- 
reux ni colere, il v a néanmoins des per- 
fonnes fur lesquelles il femble qu’on dé- 
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couvre par avance les cliolès qu’elles ont 
envie de faire , 8c dans lelquelles les gran- 
des vertus 8c les grands vices fe font voir t 
comme fi la divine Providence avoit vou- 
lu peindre ces quaiitez fur le vilage des 
hommes , pour faire rechercher la compa- 
gnie des gens de bien , 8c fuïr celles des mé- 
dians. 

Je fçai bien qu’il y a une Icicnce trop 
curieuie qui prétend compter les jours , 8c 
connoître la bonne 8c la mauvaile fortune 
de l’homme, par des marques 8c par des 
lignes qui lé trouvent en quelques parties 
du corps. Comme je tiens cette Icience fo: t 
incertaine , pour ne pas dire pleine d’igne- 
rançe 8c de vanité , 8c qu’il y a lieu de lé 
bloquer de ces gens qui ne fçaehant pas cc 
qui fc fait dansle tems pi efent , 8c qui mê- 
me ignorent le pâlie , veulent toutefois 
connoître les chofes avenir , je ne confeil- 
lerois jamaisàun Peintre d’en faireune étu- 
de : mais parce qu’il y a quatre humeurs 
principales qui dominent en l’homme, & 
qui (ont la caufcde les differentes inclina- 
tions , le Peintre doit tâcher de connoître 
8c de remarquer celle qui a le plus de force 
fur chaque corps , afin que fçaehant quel 
efl: fon tempérament , il puillé juger des 
cholés aufquelles il fera naturellement 
porté. 

La première marque, à mon avis, & la 
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plus generale que la nature nous en don- 
ne y eft dans la couleur qu’elle répand fur 
tout le corps. Elle fait voir la différence 
qu’i l y a d’un homme fanguin à un homme 
mélancolique ; & comme le mélange des 
liumeurseft la caufë de la diverfité des incli- 
nations s on tâche de les connoître chacu- 
ne par quelques apparences extérieures & 
quelques lignes qu'on en voit fur le corps: 
de forte que fi dans une perfonne la cou- 
leur dominante eft violette, plombée , tk 
livide, comme elle marque une bile noi- 
re , ellefignifie l’inclination d’un homme 
à être colere, envieux & fujet à d’autres ac- 
tion s m au v ai les qui procèdent pour l’ordi- 
naire d’un tel tempérament. C’eft pour- 
quoi le Pouflin dans fon tableau du juge- 
ment de Salomon , a peint de la forte cette 
méchante femme qui demandoit avec tant 
de hardiefte& d’impudence, un enfant qui 
n’étoit pas à elle. Et parce que la vérita- 
ble mere é:oit dans la bonne foi y il l’a 
peinte comme une femme fimple & fans 
malice , & dont la couleur de la chair un 
peu vermeille, témoigne la bonté de fon 
naturel ; car d’ordinaire les perfonnes fan- 
guines ne font pas capables de faire une me- 
ndiante a&ion ,• elles peuvent être promptes 
&c coleres , mais leur feu s’évapore bien- 
tôt , & ne gardent aucune haine dans l'â- 
me. 

< . Piij C’eft 
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C'eft pourquoi , interrompit Pymandre, 
lorfquc Jcs amis de Céfar l'avertirent de 
fe défier de Dolabelle& d’ Antoine , il leur 
dit qu'il necraignoit point ceux qui avoient 
le teint frais 8c vermeil; mais bien ces pâ- 
les & maigres , tels que Brutus & Caflius. 

Toutefois , repartis-je , ceux qui font 
d'une couleur trop rouge, fonî quelquefois 
à craindre , parce qu'ils font d'une com- 
plexion chaude & emportée. Ceux qui 
lont d'un teint fort blanc , & qui ont la 
chair, délicate * font foibles , effeminez , 
8c d'un tempérament froid. Voilà quant à 
la couleur , ce que le Peintre peut, ce me 
fomble, obierver en general furie naturel » 
afin de fo conduire , & faire la carnation 
de fes lignes félon que le fujet le demande. 
Car il doit avoir égard aux perlonnesqu’il 
reprelcnte , & faire pour cela diverlès ob- 
fervations , puifque la couleur du corps. 
& du vifage ne dépend pas feulement du 
tempérament & des humeurs , mais en- 
' core de la naififance , de l'éducation , du 
pais, & des emplois. Un Marinier, un 
Païfan , 8c femblables gens qui font 
continuellement expofez au Soleil&aux 
injures de l'air, ont la chair balànée;de 
forte que fi par cette raifon on ne pouvoic # 
rien marquer dans les corps de ces fortes 
de pei fonnes par le teint 8c par la couleur , 
il faudroit que le Peintre cherchât d’au- 
: . : 1 . très 
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très fignes convenables aux vices & aux 
vertus de ceux qu’il voudroit reprefenter. 
C’eft pourquoi dans cetre mauvaife fem- 
me dont nous avons déjà parlé , non feu- 
lement le Pouffin a fait connoîrre fa ma- 
lice par la couleur, de fa chair , mais en- 
core par une maigreur & une fecherelîè 
caufee par la bile noire qui domine dans 
les méchans , laquelle étant chaude 8c 
brûlante, delfeche , & rend les corps plus 
maigres ; au contraire de ceux qui (ont un . 
peu fanguins , de qui la chair eft plus fiai- 
the & plus ferme. Et bien que je fçache 
qu’il eft très- difficile d’avoir une connoife 
lance certaine de l’humeur des hommes 
en regardant leurs vifages , à caufe qu’il 
s’en trouve de tant de differentes fortes 
qu’il n’y en a pas deux qui fe reffemblent, 
6c que les trairs mêmes changent bien 
fouvent félon les differentes paffions qui 
les agitent : néanmoins foit que les divers 
temperamens , & le méiangeldes humeurs 
aident en quelque chofe à la conformation 
de certaines parties , on a remarqué de 
tout tems que les vices } les vertus, & les 
diverfes inclinations des perfbnnes paroife 
fent en quelque maniéré dans la forme 
& la figure de quelques- unes des parties du 
corps :& ce qui eft de merveilleux ,c’eft 
que fer cela , tout le monde eft prefque 
d’un même fentimenr , & que ceux qui en 
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certaines renconrres ont donne leur juge- 
ment , ont réülfi dans leurs' pronoltics , 
c’eft-à-dire, à l’egardde l’inclination qu’on 
peut avoir à quelque vice ; car l'elprit & la 
raifon doivent foutenir la nature, & em- 
pêcher qu’elle ne tombe dans les fautes 
où une mauvaife conftitution la porte » 
comme Socrate confelïoit lui-même l’a- 
voir éprouve. 

Or quoiqu’on ne puifïè pas dire que les 
inclinations &c les habitudes, tant bonnes 
que mauvaifes , qui font des diipofitions 
permanentes , le falîènt voir auffi vilîble- 
ment fur le vifage que les lignes qui mar- 
quent les partions , qui quoique pallàge- 
res fc font voir plus diftin&ement 8 c avec 
plus de force : néanmoins comme les Phi- 
jfionomiftes fe font plus attachez à obfer- 
Ver la tête , & toutes fes parties , que les 
autres lignes naturels qui s'impriment fur 
les çorps, il eft bon que le Peintre fçache 
que le jugement qu’ils en ont fait à l’égard 
de la tête en general , eft que ies perlonnes 
qui ont le vi ( âge long,& dontles osdes deux 
cotez des joues (ortent & paroi lïènr beau- 
coup, lont pour l’ordinaire d’une humeur 
iailleulè , pleins d’orgueil , 8 c enclins à 
rromper. Que ceux qui ont le vifage trop 

i >lein, font parelTeux > lents, d’un efpric 
ourd, craintifs , impurs, inconftansôc pré- 
fomptueux. Mais le vifage moyennement 
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maigre eft une marque de prudence , d'at- 
tachement à l’étude , ôc d'un efpric inge- 
/ nieux & fage; & c'eft ainfi que Cicéron 
eft reprefenté dans le creux d'une agathe 
qui eft au Cabinet du Roi. 

Je crois , dit pymandre , que c’eft princi- 
palement dans les Portraits qu'un Peintre 
cherche à faire paroître la Phifionomie, 
s'il eft vrai , ce qu’on a écrit d’Apelle, qu'il 
étoit fi habile à bien oblervcr,&à bien pein- 
dre toutes les -parties d'un vifage , qu'il y 
avoir des perfonnes quiprérendoient pré- 
dire la bonne^ou la mauvaise fortune ,en 
voyant feulement les Portraits de ceux 
qu'il avoit peints. Mais pour moi , je 
doute aufli-bien que vous , qu'il y ait des 
gens non feulement allez penetrans pour 
connoîrre ainfi les choies qui doivent arri- 
ver , & même qu'un Portrait foitfufccpti- 
ble d'une relïèmblance fi parfaite qu’on 
puiftè juger ainfi de la fortune des hom- 
mes. 

Afin , répondis-je , que vous ne croyez 
pas que pour faire davantage admirer la 
force de la Peinture , & la fcience de ceux 
qui font des pi onoftics, je veuille produi- 
re une vieille hiftoire , je ne vous propo- 
ferai qu’un exemple du dernier fiéele , SC 
un tableau encore tout frais , pour vous 
faire connoître , non pas qu’on puifïe fû- 
rement juger des chofes avenir par les 
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traitsdu vifage , mais que la Peinture peut 
fort bien par les couleurs faire connoître 
le tempérament des perfonnes, en imitant 
ce que la nature elle- meme a marqué. Ce 
tableau effc de la main du Titien , & repre- 
fente le Duc de Bourbon qui abandonna la 
France & le lervice du Roi François I. 
pour iuivre l’Empereur Charles-Quint. 

Je me louviens, die Pymandrc , d’a- 
voir vu ce Portrait dans le Palais Farnele. 

Hé bien .repartis- je , n’y avez- vous pas 
trouvé les marques d’un tempérament con- 
forme à ce que l’hiftoire nous apprend de 
ce Prince ? 

Il n’étoit pas mal aile , répliqua Pyman- 
dre, de bien figurer Ton humeur ; car j’ai 
oui dire quelle éroit fi vifible , & fi répan- 
due , s’il faut ainfi dire, fur fon vifage, qu’on 
n’en pouvoir peindre aucune partie qui ne 
parût débile & mélancolique. 

Ce n’eft pas le feul Portrait , repris- je, 
où le Titien air fait voir les inclinations de 
ceux qu’il reprefentoit : il n’en a guéres 
faits qui ne fulïènc parfaitement rellèm- 
blans. 

Il me femble ; dit Pymandre , que pour 
juger du naturel des perfonnes , il y a des 
gens qui cherchent dans les viiages cer- 
tains traits & des lignes qui ont quelque 
conformité avec les animaux. 

C’ctoit, répondis-je, la doctrine de quel- . 
• • ques 
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ques Anciens, qui confiderant les marques 
& les fignes des animaux , concluoienc 
enfuice que celui qui leur éroit femblable 
en cela, ar\'oic aufîiles mêmes inclinations. 
Et delà eft venue l’opinion de plufieurs qui 
tiennent que tous les hommes participent 
delà nature de quelque animal, & que 
félon la relïèmblance qu’ils en ont, ils eti 
poflèdent auffi quelques qualitez. C’eft 
pour cela qu’il y a eu des Peintres qui 
fe font fi bien étudiez à confiderer le rap- 
port qui fe trouve entre les traits des hom- 
mes & ceux des animaux, que pour pein- 
dre uneperfonne ilsfe fervoientdes prin- 
cipales parties de la bête ou de l’oifeati 
avec lequel il avoit quelque conformité, 
& mêlant enfemble ces deux differentes 
natures, faifoient ou un oifèau quireflèm- 
bloit à un homme , ou donnoient à cet 
homme la reflèmblance de l’oifeau avec 
lequel il avoit quelque rapport. Annibal 
Carache a été admirable à bien exprimer 
ces forres de chofes , & avoir une fi gran- 
de facilité à trouver tout d’nn coup cetre 
reflèmblance, qu’avec peu de traitsdeplu- 
me , ou de crayon , il rendoit une perfon- 
ne reconnoiflable fous la figure de quel- 
que animal. 

C’étoit aufli dans la maniéré de faire 
des Portraits chargez, que leFévredeVe- 
niiè s’étoit étudié à l’imiter. 
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De foi te , dit Pymandre, qu'il n’eftdonc 
pas toujours beloin que celui qui veut 
peindre la na in e & les inclinatio is d’un 
homme, exprime en détail toutes les lignes 
& les marques que doivent fçavoir ceux 
qui veulent apprendre la Phifionomie. 

Que les viroit à un Peintre , repartis-je, 
d’apprendre tant de chofes douteulcs & 
inutiles que l’on a écrites là-deilus ? Il lui 
fuffit de confiderer d’abord la mafle & la 
forme des corps, comme la tête, & en- 
fuite routes les autres parties , iélon qu’il 
juge qu’elles doivent être pour repiefen- 
ter une perfonne de l’humeur & de l’in- 
clination qu’on veut la faire paroître. 

C’eft une opinion commune parmi les 
Sçavans, que la tête pointue par le haut 
ïi’eft pas la marque d’un homme prudent. 

Ileft vrai , interrompit Pymandre, que 
j’ai toujours oui dire que c’étoit un ligne 
de bêtife , de ftupidiré , & de peu de juge- 
ment: cependant Pericles n’a point palTé 
pour un homme qui eût ces mauvaiies 
qualitez , quoiqu’il eût la tête pointue, & 
qu’à caufe de cette difformité on le repre- 
fentoit toujours avec un calque. 

Vous voyez bien, repris- je , que ces ré- 
glés ne font pas generales , & que dés 
hommes conliderables par leur vertu, par 
leur efprit , & par leur courage , ont eu 
de grands défauts dans la conformation 
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de leurs corps : mais celui qui dans les 
ouvrages veut donner un caractère con- 
venable aux perlonnes dont il reprefente 
les actions , doit prendre garde à ne pas 
faire des figures donc les vifages , ou les 
differens airs impïimenc dans l’efpric de 
celui qui les regarde , quelque cliofe de 
fâcheux, 6 c qui ne foie pas à l’avantage 
de ceux qu’on veut peindre. Si félon Plâ- 
trai , la beauté n’eft autre chofe que la 
fpîendeur de la bonté, il eft certain que 
plus un corps cft beau, Sc plus on doit 
croire que l’ame qui lc-ge dedans, a de bon- 
té & de perfection. Et comme la beauté 
du corps confifte dans une jufte propor- 
tion des membres , dans la couleur de la 
chair & dans la grâce , il faut qu'un Pein- 
tre regarde fuivant les fujecs qu’il traite , 
à bien oblèrver ces trois conditions dans 
les perlonnes qu’il veut repiclènter, & 
pour éviter de faire quelques parties du 
corps humain qui ne foientni belles ni 
avantageufes , établir plufieurs maximes. 
Par exemple , s'il veut peindre un homme 
fage& habile, il doitle former de tellefor-r 
teque la tête {oit moyennement grolïè SC 
ronde , 5 c même le louvenir que la tête 
petite eft la marque d’un homme de bon 
lens , pourvu toutefois que le col ne foie 
pas trop long j car une petite tête fur un k 
col d'une longueur cxccflive.? reprefente 
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Un homme de peu d’entendement , d’ef- 
prit foible , & même atteint de folie. 

Bien que je n’aye jamais étudié ces 
Sciences , die Pymandre , il me lemble que 
le vrai miroir de l’ame eft le front , & que 
l’on y^oit comme dans une glace _>ce qu’un, 
homme a dans l'efprit. 

Un trcs-fçavant homme (i.) de ces 
derniers tems a fort bien dit , " qu’on ne 
» lçauroit confiderer les rapports mervoil- 
»» leux qui lé rencontrent entre toutes les 
„ parties du corps de l’homme, fans pen- 
*» 1er que la fagellè infinie deDieu qui ré- 
» duit toutes chofesà l’unité pour lui être 
» plus conformes , après avoir racourci 
» tout le monde dans l’homme } a voulu 
» racourcirtout l’homme dans le vifage.»» 
Et comme le front femble être la partie 
principale du vifage & celle qui le prefen- 
te d’abord , Sc qui parle pour les autres, 
s'il faut ainfi dire , c’eft aulli de cette 
partie que les Peintres peuvent tirer la 
force & la vérité de leurs exprellions. Ce 
que nous remarquâmes il y a quelques 
tems dans les Tuileries , en parlant des 
proportions & de la beauté de cette par- 
tie , le peut encore dire pour ce qui en re- 
garde la bonté-car ce quieftlaid & diffor- 
me dans lefrontauffi-bien quedanstoures 
les autres parties du vifage , n'eft point 

uncf 
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une mai que d’une inclination avantageu- 
fè. Si le fronr eft trop grand, rond & décou- 
vert, il reprefenteun menteur. S’il eft ri- 
dé & abbatu fur les fburcils , c’eft la mar- 
que d’une perfonne cruelle, tel que Néron 
nous paroîr dans les Médailles & dans 
les Buftes antiques. S’il eft trop gras, il 
témoigne un elprir groflîer. S’il eft trop 
long ; que le refte du vifage Toit de mê- 
me , & que le menton foi t court , c’eft un 
fîgne de tyrannie & de cruauté. Mais fi 
avec cela les fourcilsviennent à fetoucher 
& à s’épaiftîr auprès du nez, c’eft encore 
une marque d’un méchant homme. Au 
lieu que fi les fourcils font médiocrement 
épais ,d’un poil délicat, brun,& bien ar- 
rangé , c’eft le témoignage d’une com- 
plexion modérée. 

Les yeux , dit Pymandre , fervent en- 
core beaucoup à découvrir le naturel des 
perfonnes. 

Ce n’eft pas auflî, continuai- je, une par- 
tie que l’on doive négliger : les yeux bien 
fendus & brillans, témoignent une ame 
bien (aine : au lieu que ces gros & vilains 
yeux qui fortent de la tête, &qui fêmblent 
tomber, ne fignifient rien de bon. L’on 
tien- que ceux qui les ont de la forte , fonç 
ordinairement ou greffiers* ou impurs, 
ou parelïeux. Les yeux trop enfoncez dé- 
notent un hemme envieux. Ceux qui font 
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feriez tsop près l’un de l’autre & vifs > re- 
prelèntent un homme cruel. Un nez long 
& crochu efi bon à figurer un railleur , * 
un avare, un traîne : mais les perfonnes 
qui ont le nez bien fait & un peu élevé 
lut le milieu , font pour l’ordinaire élo- 
quens , liberaux & courageux. Celui qui 
a le nez large , un peu enfoncé au milieu , 

& relevé par le bout , efi d’ordinaire men- 
teur y fier, arrogant & cruel. Enfin vous 
fçavez qu’il y a tant de parties differentes 
dans tous les vifages , qu’il feroit mal-aife 
de les rapporter toutes. Nous pouvons 
encore feulement remarquer que la bou- 
che trop grande Couverte , peut fervir à 
reprefenter une perfonne remplie de mau- 
vaises qualitez ; &: qu’au contraire, celle 
qui efi bien faite, efi la marque d’un hom- 
me fecret , modefte , pofé , fobre , chaf- 
te & liberal. Outre que les lèvres bien 
tournées fervent à former une belle bou- 
che , elles font encore un témoignage de 
bonté , & l’on a obfervé que ceux qui les 
ont grandes & grofies , & à qui celle de 
defïous pend en bas 3 font ordinairement 
lourds , étourdis , betes , méchans, & laf- 
cifs , femblables aux Saryres.qu’on peint 
avec une bouche de la forte. Et de mê- 
me que le nez camus & retrouffé efi: la 
marque d’un homme co!ere& cruel , auflî 
le menton pointu reprefente la meme cho- 
ie. Pour ' 
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Pour les cheveux , l’on fçait bien qu’ils 
changent lelon l’âge ,& que le defaut de 
chaleur les fait*) blanchir lur la tête des 
vieillards : cependant nous pouvons re- 
marquer que les blonds témoignent ladé- 
licarellè du tempérament. Les roux ne 
lignifient rien d’avantageux. 

Vous pouvez même dire , interrompit 
Pymandre , qu'ils font en telle averfion à 
tout le monde , que les Egyptiens ( 1 ) ne 
pouvoient voir un homme roux fans Lin- 
jui ier , & lui faire outrage. Leur averfion 
étoit fi forte contre le poil roux , que ne 
pouvant fouffrir les ânes de cette couleur, 
au lieu de s’en fervir , ils les jettoient 
dans les précipices pour ne les pas voir. 

Je nefçai , lui repliquai-je , d’où vient 
une telle haine qui iêmble être répandue 
par toute la terre , & même parmi des 
peuples qui ne Içavent guéres en quoi 
confifte la beauté. Ne vous ai- je jamais 
dit ce qui arriva à un homme dont vous 
connoiflez le nom, lequel ayant toute la 
vie aimé les voyages de long cours , eft 
mort aux Indes depuis quelques années > 
Dans le premier voyage qu’il fit du côté 
de l’ Amérique, il tomba entre les mains 
des Sauvages, & demeura plu Heurs an- 
nées avec eux ; mais ce fut par un bon- 
heur que lui caufa la difgrace , s’il faut 

ainfi 

(i) Plutarque. 
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haute , les épaules larges , l'eftomach puil- 
fant j les jointures & routes les extrémitez 
bien marquées,lescuilles charnues, les jam- 
bes alFez pleines, les bras nerveux, la tête 
ronde , & plutôt petite que grofîè , le teint 
vif, les yeux brillans & bien fendus, le 
front unisaveclcs autres parties du vifage 
tellesque nous les avons déjà marquées, en 
parlant de la belle forme du corps humain , 
& qu’eliesfoient convenablesà la condition 
& à la nature de fou païs. Un homme timi- 
de& poltron au contraire,aura les cheveux 
mols& abbatus, une foiblellè par tout le 
corps, le col un peu long, la vue trouble, les 
épaules ferrées, & l’eftomach petit. 

S'il faut reprelènter un jeune homme 
de qualité, il le faut faire d'une taille hau- 
te & dégagée , telle que nous voyons la 
Statue d'Antinoiis ; la chair médiocrement 
délicate, blanche , & mêlée un peu de 
rouge. Que les cheveux ne foient ni plats , 
ni trop friiez ; les doigts longs ; le vifage ni 
trop plein ni trop maigre; le regard gra- 
cieux : & apres tout cela, il faut que le ju- 
gement du Peintre difpole toutes les par- 
ties du corps avec une proportion confor- 
me aux perionnes qu’il veut reprefenter, 
faifant pa; oître plus de grâce & de noblef- 
fe dans les uns que dans les autres.. 

S’il veut peindre un ftupide , il doit con- 
fider er que telles gens ont ordinairemenç 
... le 
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le vifage blanc &: plein de chair, le ven- 
tre gros, les cailles puillantes, les jambes 
gralfes , le fronc rond , la vue égarée. Un 
homme fol & méchant aura les cheveux 
rudes ,1a tcte petite & mal formée, les 
oreilles grandes de pendentes , le col long , 
les yeux fecs & oblcurs , petits & enfon- 
cez, ou bien enHez comme d’un homme 
yvre qui vient de dormir, avec le regard 
fixe, les joues étroites , & le menton ou 
fort long , ou fort court , tel qu’on re- 
prefente Silene ; la bouche grande , le dos 
un peu couibé, le ventre gros ,les cuillês 
& les cxcrémitez des pieds & des mains 
dures . & pleines de chair, le teint pâle, 
& néanmoins rouge au milieu des joués. 
Toutes ces remarques font des obferva- 
tions generales , & l’on peut en faire 'en- 
core d’autres particulières, afin de repre- 
fencer deux méchantes perfonnes qui ne 
fe rellèmblent point , lefquelles néan- 
moins auront toutes deux des lignes de 
malice. C’eft ainfi que . Raphaël & Leo- 
nard de Vinci ont peint différemment le 
traître Judas dans les tableaux qu’ils ont 
faits de la Cène , l’un aux Loges du Vati- 
/ can , & l’autre à Milan : car bien que ces 
deux figures n’ayent nulle reffemblance, 
on y voit néanmoins tous les lignes d’un 
méchant efprit. Le Poulîin croyant ne 
pouvoir affez fortement marquer le carac- 
tère 
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tere de ce traître dans le tableau de la Cè- 
ne qu’il a fait pour Mon Heur de Chante- 
lou ,1’a reprefenté feulement par le dos 
dans le moment qu’il fort du lieu où Je- 
fus-Chrilteft à table avec les aunes Apô- 
tres : imitant en cela , mais d’une autie 
maniéré , ce Peintre ( i ), qui reprefeniant 
le facrifice d’Ipbigenie , fit fort bien pa- 
roître lurle vifagedes afliflans l’exccs de 
leur douleur ; mais ne pouvant allez re- 
prefenter celle du perç, il lui couvrit la 
tête de Ion manteau. 

Peut-être au fîî, ditPymandre,le Pouf- 
fin trouvoit-il de la difficulté à faire con- 
noître par des marques extérieures le 
mauvais deflèin de Judas; car pendant 
qu’il avoir fuivi Jefus-Chrift avec les au- 
tres Apôtres, pouvoir- on le reprelenter 
comme un traître? Et comment auroit- 
onpû auffi juger alors que Saint Pierre 
renieroit fon Maître ? Ce fut la veti é in- 
carnée, qui feule connoifiant le fond des 
cœurs , déclara les crimes qu’ils dévoient 
commettre. Mais dites- moi , je vous prie, 
dequelle forte ilfaudroitpeindre un hom- 
me converti , ÔC qui d’un perfécuteur des 
Chrétiens , tel que Saint Paul , devient A- 
pôtre de Jefus- Chrift ? Car il ne chan- 
ge point de yifage en changeant de fenti- 
mens. 

Vpus 

(i) Timaathc. 
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>» Vous fçavez , repartis- je que ( i ) U 
» fagelle de l'homme luit fur fon vilage, & 

»» que le Tout-puiflant la lui change com- 
»» me il lui plaît ; »» c’elt-à-dire, en chan- 
ge, & bannir l’air fier& fuperbe. Comme il 
y a une certaine liai (on de l’ame au corps, 
êc du cœur au vifage : auflî quand Dieu a 
imprimé la fageflè dans le cœur de l’hom- 
me, elle fe fait connoître fur fon vifage. • 

Ainfi torique Dieu par fa grâce Toute- 
puillante,a changé le cœur des plus grands 
pécheurs , ce changement éclate enluire 
au dehors. Le vifage de Saul ennemi des 
Chrétiens, n’eft plus le vifage de Paul Doc- 
teur des Gentils. Sainte Magdeleine dans 
la penitence, ne reflèmble plus à la Magde- 
leine que l’on voyoit au milieu des vani- 
tez du monde. 

Il faut auflî confiderer que les partions 
font de grands changemens lut le vilâge , 
félon cette parole de l’Ecriture (2): « La 
„ joye du cœur réjouit le vifage, & la trif- 

telle l’abbat, & l’afflige. Jacob recon- 
» nut que Laban avoit conçu quelque 
», mauvais delfein contre lui , & dit à les 
u femmes ( 3 ) : Le vifage de vorre pere 
M n’eft pas comme il étoit hier & avant- 
>, hier. Samuel (4) reconnut David à fes 
» yeux pleins de douceur & degayeté. >» 

De 

(t) Eccfefîafti. ch. S. y. ». ( i ) Piof. ij. (3) Gcn. 
ji. (+) i. P.cg. 
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De force, die Pymandre, qu’encore que 
les marques donc vous venez de parler, 
puilTenc fervir aux Peincres à reprefenter 
les differens cemperamens des hommes , 
il ne fane pas croire qu’elles foienc cou- 
jours de veri cables lignes des inclinations 
bonnesou mauvaifes qu’on leur attribue; 
& moins encore, repliquai-je , juger par 
là en quelque maniéré que ce foie , de la 
bonne ou mauvaife defiinée d’une per- 
fonne. Ona plufieursexemples degensqui 
porcoienc fur leur fronc quelque chofe de 
fi funefte qu’on en pouvoir craindre une 
fin malheureule , qui cependant fonc mores 
avec gloire j & d’autres au contraire qui 
fonc morts tragiquement, dont la phifio- 
nomie n’avoic rien que d’heureux. 

Mais pourfuivons , fi vous le trouvez 
bon , d’examiner les qualitez des Peintres 
dont je dois encore vous entretenir. 

Dans la même année 1677. mourut 
Ekman de Paris. Il travailloic fort bien 
de Miniature, &ordonnoit agréablement 
des compofitions d’hiftoires. On en voit 
plufieurs à des Cabinets qu’il a faits pour 
le Roi. 

Quelque tems après ( 1 ) mourut Louis 
Guérin aulfi de Paris, Sculpteur , & an- 
cien Profelïèyr dans l’Académie. Je viens 
de vous parler dçs Chevaux & des Tritons 

que 

' ( f) En x<7*. 
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que les Marcy freres ont faits dans l’une 
des niches de la Grote de Ver/ailles; & 
comme vous lçavez qu’il y a encore dans 
une autre niche deux Chevaux & deux 
Tritons , je vous dirai que ceux ci fontde 
Guérin. Ils font travaillez avec beaucoup 
d’art & de Icience , mais dans une dilpo- 
lkion ditferentede celle des premiers. 

Nicasi us Peintre excellent , pour bien 
reprelenrec toutes iortes d’animaux étoic 
Eleve de Snéydre , & mourut aufli vers 
cestcms là. 

Abraham Bosse de Tours, avoit don- 
né des leçons dans l’Académie , mais il s’y 
conduifit d’une maniéré qui l’en fit fortir. 
Il étoit excellent Graveur ; & s’il fût de-, 
meiiré dans ce leul érat , avec les connoif- 
fances qu’il avoit de l’Archite&ure & de 
la Perfpeétive , lans ambitionner de le ren- 
dre confiderable par les penfées & les li- 
vres du fieur Defargues , qu’il a mis au 
jour avec beaucoup de foin tk dedépenfe, 
il auroit acquis plus de réputation & de 
bien qu’il n’a fait. On voit quantité d’Ef- 
tampes qu’il a gravées autrefois qui font 
très-agrcables , parce qu’il fçavoit fe fer- 
vir de l’eau forte & du burin d’une manié- 
ré particulière & très-gracieufe. 

Migon entra en fa place, & fut reçu Pro-* 
felTeur dans l’Académie, pour y donner 
des leçons de Geometrie& dePerlpeétive. 

\... Ceft 
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C’ell une chofe louable dans un tableau 
lorfqu’on y voit toutes les réglés delà Géo- 
métrie & de la PerfpeCtive parfaitement 
oblervées. Et ce qui doit encore davantage 
faire eftîmer cette exactitude , eft le peu 
d état que quelques-uns en font. Je îçai 
bien , comme je crois vous l'avoir déjà dit» 
que la PerfpeCtive n’eft pas la principale 
chofe qu’il faille confiderer dans les grands 
ouvrages ; que les Peintres les plus excel- 
lensont eu fouvent pour cela beaucoup de 
négligence ;que cette grande régularité eft 
plutôt le principal devoir de ceux qui font 
des ornemens & des morceaux d’Archi- 
teéture , que de ceux qui s’appliquent uni- 
quement à l'hiftoire& aux figures. Cepen- 
dant fi ce n’eft pas un grand avantage à un 
Peintre de paroître fça vantdans la Per/pec- 
tive j il lui eft honteux de l’ignorer. Ni- 
colas Loyr ne s’attachoit point fervile- 
ment dans cette partie , mais atiffi il ne la 
negligeoit pasencierémenr. Il fça voit fai- 
re un choix du plan où il plaçoit fes figu- 
res , les difpofoit agréablement 3 & quoi 
qu’à dire vrai il ne s’étudiât pas tant à ce 
qui eft de la force dudellèin que dans l’a- 
grément des couleurs 3 il oblervoic pour- 
tant toutes les réglés de fon art, & il n'y 
avoir rien dans la compofition de fes ta- 
bleaux où il ne parût du génie & du rai- 
lonnement. Il apportoic un foin tout par- 
Tmc IK. Q. ticulier 
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ticulier à bien faire les païfages , les bâ- 
timens , & les autres choies dont fes ou- 
vrages étoient ornez. Et comme ces par- 
ties embellillênt un fujet 3 & que dans les 
petits tableaux qu’il failoit , elles y paroif- 
foient avec bien de la gi ace & de l’agré- 
ment, il n’y avoitguéres de curieux qui ne 
fut bien aife d’avoir quelque chofede lui. 
Il avoir étudié fous Bourdon , mais il ne 
s’attacha point àfuivre la maniéré. Il alla 
à Rome en 1647. où il demeura plus de 
deux ans. Comme il avoit moyen d’étu- 
dier fans être obligé à Travailler pour fub- 
fïfter , ainlî que plufieurs autres Peintres , 
il employoit une partie de fon tems à voir 
tout ce qu’il y avoit de plus confiderable 
dans les Eglifes , dans les Palais , & dans 
les Vignes , & à le remplir l'efprit des ima- 
ges de ce qu’il y remarquoit de plus rare 
Qc de plus parfait. Il avoit un grand avan- 
tage : car il étoit pourvu d’une mémoire lï 
heureufe , que fouvent après être lorri de 
quelque Palais où il avoit bien regardé un 
tableau , il alloit chez lui , & prenant Une 
palette & des pinceaux, il le copioicde mé- 
moire, oblervant julques aux couleurs & 
aux moindres teintes : ainfi il faifoit fou- 
vent des petites efquilTès des ouvrages qui 
lui plaifoient le plus , & donc il vouloir 
çonferver une idée. 

U ne s’attachoic à aucune maniéré par- 
ticulière ; 
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tîculiere : mais il avoir beaucoup d’amour 
pour les ouvrages du Pouilm , & goûtoic 
un plaifirde une joye extraordinaire, lorf- 
que nous allions quelquefois enfemble voit 
ceux du Cavalier del Pozzo. 

Il fit peu de tableaux pendant qu’il de- 
meura à Rome. Il commença un tableau , 
dont je lui fournis la penfee , au fujet d’une 
aventure qui fe palfa quelque rems avant 
Ion retour , 8c dont je ne crois pas que 
vous ayez eu connoillànce ; elle eft allez 
curieufe : fi vous tlefirez la Içavoir , je 
pounai vous 1 apprendre quand je vous 
aurai dit que ce tableau reprefentoit ce 
qu’on rapporte de Darius, qui étant allé 
vifirer le tombeau de Semiramis, y trouva 
cette inscription : Que celui des Rois qui 
dura befoin d'argent , fajfe démolir ce tom- 
beau, & qu'il y prenne tout ce qu'il voudra , 
Darius qui crût que c’étoitle lieu où é- 
toient cachez les trélors de cette Reine , 
le fit démolir : mais il n’y trouva que des 
os avec une autre infcription qui portoit:. 
Si tu n’eujfes pas été un méchant homme , & 
d'une avarice infatiable , tu n'eujfes point 
remué les cendres des morts. 

Pour exprimer ce fujet, Loyr peignit Da- 
rius environné des principaux de fa Cour, 
qui après avoir fait ouvrir lafepulture de 
la Reine Semiramis, regardoient dedans, 
& n’y voyoient qu’un fquelette.Je ne vous 

Q. ij décris 
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décris point l'étonnement où paroifïoit Da- 
rius & ceux qui l’accompagnoient: cepen- 
dant c’ell ce que le Peintre avoit pris beau- 
coup de foin à bien reprefenter par les di- 
veifes allions, & les differentes expref- 
fîons des vifages tant du Roi que de ceux 
de fa fuite. Comme Loyr laiffa ce tableau: 
imparfait quand il partit de Rome, je n’ai 
point fçù s’il l’acheva , ni ce qu'il eft de- 
venu. 

C’étoît , dit Pymandre , un fujet de 
grande moralité. Mafc dites- moi donc, 
je vous prie, à quelle occafîon ce tableau 
fut fait. 

Le récit , repartis- je, en fera un peu 
long, parce qu’il y a plufieurs circonftan- 
ces que je ne puis omettre : toutefois je 
veux bien vous fatisfâire. Vous fçavez 
combien ceux de Rome font naturellement 
portez à chercher des tréfors , & qu’ils 
croyent que fous les ruïnes de cette grande 
Ville il y ep abeaucoup de cachez. Ce qui 
augmente en eux le defir de cette recher- 
che , font les défenfès exactes & feveres 
qu'il y a de fouiller en aucun endroit fans 
en avoir la permiflîon. Vous fçavez de 
plus qu’ils font perfuadez que les Etran- 
gers , particulièrement les François & les 
Allemans , ont connoiflànce des endroits 
où il y a quelque chofc d’enterré , s’imagi- 
nant que ces nations ayant eu part aux. 

■ divers 
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divers changcmens arrivez en Italie, ont 
gardé quelques mémoires des lieux où l’on 
a mis les richeflès qu’on avoit amaflees. 

Mais ce qui eft de plus fingulier , eft l’o- 
- pinion dans laquelle ils font , que ces ri- 
cheflès étant dans la pofleflion de certains 
efprits qui s’en font rendus maîtres , on ne 
peut les tirer des lieux où elles font , fans 
un fecours extraordinaire} qu’il faut avoir 
une autorité , & une force furnaturelle / 

Î )Our lier ces efprits , & que c’eft parmi 
es Ultramontains qu’il fe rencontre des 
gens fçavans qui ont cette aurorité. C’eft 
pourquoi lorfqu’ils voyent quelques Etran- 
gers , qui vifltant les Antiquitez autour 
de la Ville , s’écartent un peu dans la 
campagne , ils s’imaginent aufli-tôt que 
ce n’eft pasfèulement pour lire des inferip- > 

tions , ou conflderer quelques vieux re£ > 
tes de bâtimens , mais pour reconnoître 
les endroits où ils fçavent qu’il y a quelque 
tréfor. Cela eft Ci vrai, que il l’on veutfe 
promener dans quelques endroits éloignez 
de la Ville, on a le plaiflrde voir des paï- 
fans ou autres gens qui auflî-tôc obfervent 
toutes les démarches qu’on fait , & ne 
manquent pas lorlqu’on s’eft retiré, d’al- 
ler examiner ce qu’on y a pù faire , & tou- 
jours perdre leur tems à fouiller la rerre 
en cachette dans les lieux où l’on s' eft ar- 

A / 

rete. 

Q. üj Le 
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Le plaifir ne fe rencontre pas toûjout* 
de la maniéré que vous dites , interrom- 
pit Pymandre : car vous me faites fouve- 
nir que quand je fus à Tivoli } m’ctant 
éloigné avec une de mes amis, du refte de 
notre Compagnie, pour voir les ruines 
de la Ville A triane , nous fûmes allez lur- 
pris de nous voiraufïi-tôtefcortezde deux 
grands inconnus , dont les mouftaches 
couvroient la moitié de leur vifage , & qui 
armez de toutes pièces feignoient être des 
challèurs , mais qui avoient la mine de 
Bandits , & de gens qui euflènt bien-toc 
cherché dans nos poches , fi notre Com- 
pagnie ne nous eût rejoint fort à propos. 
Mais continuez , je vous prie , votre dit- _ 
cours. 

- C’eft donc , repris- je , par ce defir qu’ils 
ont de trouver de l’argent, qu’un certain 
Capitaine ou chef de Bandits , allez ga- 
lant homme d’ailleurs, & que vous avez 
vû loger dans le Palais deM. l’Ambalîàdeur 
pendant les troubles de Naples, s’adrefià 
à un ami de Loyr & le vôtre aufli , & lui 
demandas’il ne connoilToit point quelque 
François qui eût du pouvoir fur lesEfprits, 

Î jarce qu’il fçavoitun lieu où il y avoir af- 
ùrément de grands trefors, mais qu’il 
falloitune de ces perfonnes qui fçût fe 
rendre maître de cesElprits , & les empê- 
cher qu’ils nefiflènt du mal à ceux qui veu- 
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lent enlever ces trelors, comme il ctoit ar- 
rivé en pareilles rencontres. Cet ami qui 
étoit fort incrédule fur ces fortes de contes, 
mais pourtant curieux , & bienailè d'exa- 
miner &connoîcre jufques où la crédulité 
de ces gens-là pouvoir aller , lui dit qu’il 
pourroic bien lui donner une perlonne tel- 
le qu’il demandoit , fi , avant que de l’en- 
gager , il lui faifoit connoître par des mar- 
ques certaines qu’il'y avoir un trefor dans 
le lieu qu’on indiqueront. Le Capitaine 
dit que pour cela il en étoit alluré, & qu’il 
le feroit voir quand on voudroit. Us pri- 
rent heure au lendemain matin , & votre 
ami qui cherchoit à le divertir, fut trou- 
ver deux Religieux de laconnoillance qui 
croient alors à Rome pour des affaires de 
leur Compagnie, gensd’efprit&fçavans., 
aufquels il conta la propofition qu’on lui 
avoir faite. Ils tournèrent la choie en rail- 
lerie : toutefois votre ami voyant qu’ils 
n’avoient pas moins de curiofité que lui, 
leur offrit d’être de la partie , &de parta- 
ger avec eux le plaifir de voir julqu’où 
peut aller la cupidité des hommes. Ils ac- 
ceptèrent l’offre, & le lendemain matin 
s’étant rendus tous trois dans la chambre 
duCapitaine, votre amilui dit qu’il venoit 
fatisfaire à fa promelfe; qu’il eût donc de 
fa part à leur faire voir ce qu’il lui avoit 
fait efperer. Le Capitaine étoit accom- 

Q iiij pagne 
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pagne de quelques perfonnes qui di/oient 
fçavoir l’endroit à-peu-près où étoit le D e- 
for: mais pour faire voir la.difpofition du 
lieu , & ce qu'il y avoit de caché, il pria 
qu’on envoyât quérir un jeune enfant tel 
qu’on voudroit. On fit venir un de ces pe- 
tirs garçons dont il y a toujours bon nom- 
bre qui jouent dans la place qui eft au bas 
du Palais de Paleftrine. Lorfqu’il fut ve- 
nu , le Capitaine ferma les fenêtres de fa 
chambre, & après avoir noirci le dedans 
delà main de ce jeune garçon , & lui avoir 
dit quelques paroles à l’oreille , il lui de- 
manda s’il ne voyoit rien dans fa main. 
L’enfant répondit que non. On en fut 
chercher un autre qui étoit plus jeune , 
auquel ayant fait les mêmes ceremonies, 
comme il vint à regarder dans fa main, il 
eut tant de frayeur, qu’il fe mit à pleurer, 
& vouloir fortir. Il fallut en avoir un troi- 
ficme, qui étantplus réfolu,dit, lorfqu’on 
lui fit regarder fa main , qu’il voyoit un 
homme vêtu de blanc, accompagné d’un 
autre qui le fuivoit. Le premier s’étant af. 
fî fur un fiege , il fit voir à l’enfant une 
grande campagne & une riviere , au bord 
de laquelle étoient de vieilles ruines. Pro- 
che de la éroit une piece de terre nouvel- 
lement enfemencée. Incontinent après , 
l’enfant dit qu’il voyoit dans ce champ 
yerd & enfemencc la terre qu’on remuoit , 
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& enfuite fous cette terre une grande piece 
de marbre j fur laquelle étoient trois figu- 
res, l’une d’homme, l’autre d» femme, ÔC 
un enfant au milieu des deux. Ayant com- 
mandé à l’Efprit de lever ce marbre pour 
voir ce qui étoit delïous , il vit une gran- 
de folle j & comme on lui demanda ce qu’il 
y avoit, il répondit molté biancherie 3 ne 
pouvant rien dilcerner autre choie ; ce que 
tous ces gens interpreterent pour de l'ar- 
genterie , quoique et? mot fignifie propre- 
ment du linge blanc , apres quoi tout dit- 
paru: , & l’on renvoya l’enfant. 

Bien que toutes ces particularitez ne 
perfuadallènt pas beaucoup votre ami & 
ceux qui étoient avec lui 3 neanmoins leur 
curiofité les engagea à aller fur les lieux 
pour voir au moi ns ce qui en arriverait ; le 
promettant bien que pourvu qu’il y eue 
des’trefors, les Efprits Ce trouveraient Ci 
bien liez qu’ils ne feraient mal à perfonne. 
Mais il y avoit d’autres choies que des Ef- 
prits, contre lefquellesilfalloits’allurer, & 

{ >rendre des précautions pour ne pas voir 
’entreprile troublée. 

Il eft , comme je vous ay dit , défendu 
exprefiement de fouiller aux environs de 
Rome, & l’on ne pouvoit demeurer long- 
temsau milieu de la campagne fans être 
apperçû , & en danger de le voir bientôt , 
environné j non pas de ces chalïcurs de Ti- 

Q. v voli. 
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voli , ou d’autres gens femblables 3 maïs 
du Barigel & de lesSbirres. Pour fegaren- 
rirde leurinfulre, il fut arrête que le Ca- 
pitaine envoyeroit une douzaine au moins 
de les Bandits qui le tiendroient cachez au 
bord de la riviere bien armez , & en état 
dedefenfe ; que les Auteurs de l’entrepri- 
fe iroient à un Cafal nommé Cevar* , qui 
eft à quatre mille de Rome, difpofer un 
bon nombre d’ouvriers garnis d’outilspour 
remuer la terre , &*que le lendemain ma- 
tin votre ami avec un Gentilhomme auHI 
de votre connoilïànce , & les deux Reli- 
gieux , le rendroient fur les lieux dans un 
des Carolïès deMonlîeur l’Ambalîàdeur. 

Etant lortis de Rome à l’heure prile , & 
arrivez à un endroit qui n’en eft éloigné 
que d’environ quatre milles , & peudiftant 
de CtvArx > ils defeendirent au bord du 
Tévron dans une campagne telle qde le 
jeune enfant l’avoitreprelenrée. Il y avoir 
des ruïnes fur le bord de l’eau , un grand 
champ enfemencé de bled , mais fans au- 
tre choie qui pût faii econnoître un endroit 
particulier où l’on duc fouiller plutôt qu’en 
un autre. Ceux qui les avoient engagez à 
ce voyage , étant déjà fur le lieu à les atten- 
dre , leur dirent que c’étoit là où par leur 
fcience ils dévoient découvrir de grandes 
richeiïès, & s’en rendre lesMaîtres. Votre 
ami a avoué qu’il fe trouva alors bien em- 
pêché. 
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péché ; car c croit lui qui faifoit le Philofo- 
phe: cependant, fans paraître embarralïe, 
apres avoir porté & rnis les Bandits en fen- 
tinelle dans certaines grotes qui étoient au 
bord de la riviere , afin de n erre pas fur- 
pris , il fit un tour dans le champ pour mé- 
diter fur l’endroit où il devoitfairecreufer; 
& ayant penfc qu’il ne devoir pas trop s’é--* 
loigner de la riviere&des ruïnesjl feignit 
de marquer furla terre quelques figures a- 
vec une canne qu'il tenoit. Après quoi il 
appella tous les ouvriers, les aflura qu'ils 
n'avoient à craindre des efprits aucun mau- 
vais traitement , mais feulement que ne 
pouvant pas empêcher qu’il ne leur filfent 
îëntir quelque laflîtude quand ils auroient 
un peu travaillée même quelque dégoût, 
& une envie de ne plus rien faire, qu’ils dé- 
voient fè préparer à cela, afin de ne pas fuc- 
comber & perdre courage: du refte , qu’ils 
eufiènr à lui obéir , & faire exa&ementce 
qu'il commanderoit. Ce qu’ils ne man- 
quèrent pas de promettre, dans l’efperan- 
ce qu’ils avoient déjà tous de s’enrichir. 

Eft ce, interrompit Pymandre,que cet 
ami dont vous me parlez , pouvoir fe con- 
tenir allez pour faire tout ce manége- 
là lans rire: car je ne fçai fi je le devi- 
ne bien : mais fi c’eft celui que je penfe , 
quoiqu’il loit naturellement allez lêrieux, 
il me femble qu’il étoit alors d’un âge & 
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d’une humeur à ne le pas trop contraindre. 

Vous allez voir , pourfuivis-je , com- 
ment il joûa bien Ton perfonqage jufques 
à la fin , & qu’il laifla une grande opinion 
de fon Içavoir fur lefaitde lier lesEfprits. 
J1 commença donc à faire remuer la terre 
à l’endroit que le hafard lui prefenta pour 
faire un ouverture d’environ deux à trois 
toifes en carré. Après qu’ils eurent fouillé 
quatre pieds de profondeur , ils (entirent 
fous leurs ferremens quelque chofede dur 
& de folide; & comme ils eurent connu 
que c'ctoit une piece de marbreblanc ; ils la 
découvrirent. C’étoit le deflus d’un tom- 
beau de cinq à fix pieds de long fur trois à 
quatre pieds de large , où étoient plus qu’à 
- demi-relief les figures d'un homme, d’une 
femme & d’un enfant , telles que le jeune 
garçon les avoit vues dans fa main. A la 
vérité votie ami fut furpris auiîi-bien que 
les deuxReligieux, d’une rencontre fi étran- 
ge ; les autresqui étoient là, les regardant 
alors comme des perfonnes extraordi- 
naires, & concevant de grandes efperan- 
ces de leur fçavoir , prirent de nouvelles 
forces pour lever le marbre avec des pinces 
&des leviers; quoiqu’il fût d’une pefanreur 
confiderable.ilsle tirèrent &lemirent dans 
le champ. Enfuite ils continuèrent àcreu- 
iêr au même endroitj&aprèsavoir ô éenvi- 
ron un pied de terre, iis trouvèrent des fon- 
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; demens d’unepierretrcs-dure.On travailla 
à les découvrir , & à en connoîrre l’épaif- 
fèur. C’étoitune muraillequiétoiten face 
de la riviere , 8c qui avoir quatre pieds de 
large. Cela jetta votre ami dans un nouvel 
embarras , car il falloit refoudre de quel 
côté de la muraille l’onfoiiilleroit. Apresy 
avoir un peu penfe, il crue ne devoir pas 
prendre du côté de la riviere , mais au-delà 
verslacampagnejce qui s'exécuta aulîî- toc. 

Pendant que ces gens travail loient, il 
Te promenoit le long de l'eau avec lesRe- 
ligieux & le Gentilhomme qui étoit venu 
avec eux , & ils remarquèrent par les 
ruines qui reftoient, qu’il pouvoir bien y 
avoir eu quelques bâtimens en cet endroit. 
Comme ils s'entretenoient enfemble , on 
vint l’avertir que ceux qui travailloient à 
la terre, la trouvoient fi dure qu'ils étoient 
rebutez, &n’avançoient point. S’étant ap- 
proché d’eux, ils lui dirent tous que leur 
peine étoit inutile, que jamais on n'avoit 
remué cette terre, & qu’elle étoit te! le que 
Dieu l’a voit créée. Il leur répliqua d’un 
ton ferme &refolu, qu’il falloit continuer, 
qu’il voyoit bien que c’étoit un effet des 
mauvais Efprits , qui , comme il leur avoir 
prédit d’abord ,tâchoient de ! es d écoura ger. 
On fit bien boire les ouvriers, qui ayant 
recommencé à travailler avec plus de vi- 
gueur, & ôté environ un pied de terre , 

trou- 
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trouvèrent une perice médaillé d’or qu’ils 
apportèrent aulli-tôt avec joye. Votreami 
leur dit que cela leur faifoit connoîtreque 
cette terre avoit etc remuée , & qu’elle 
n’étoir pas telle qu’ils fel’étoient imaginé; 
qu’il falloir continuer: ce qu’ils firent avec 
plus de courage , &c après une heure de 
travail, ils trouvèrent une voûte faite de 
ces grandes briques qu’on faifoit ancien- 
nement. Ayant ôté la terre de delfas dans 
la longueur d’environ quatre ou cinq 
pieds, cefut avec une force & une promp- 
titude extraordi naire qu’ils firent ouvertu- 
re à la voûte. Vous pouvez penlèr combien 
tous ceux qui croient autour, ouvroienc 
les yeux 3 8c combien leur coeur & leur 
efprit étoitrempli&agiré de diverfes pen- 
fées & de ditferens délits. L’ouverture 
faite, on reconnut que cette voûte étoic 
un tombeau dans lequel on trouva les os 
d’une grande perlonne , avec un petit va- 
fe de terre , & une médaillé de cuivre. On 
jetta les os au bord de la folfe ; 8c ayant 
démoli toutes les briques , s’imaginant que 
fous ce tombeau il pourrait y avoir quel- 
que cache , on rencontra une leconde voû- 
te i laquelle ayant encore été ouverte, on 
trouva comme dans lapremiere les os d’un 
autre corps , avec un pareil valè , & une 
. médaillé. On mit ces os avec les autres > 
qui , comme on en jugea par les médail- 
lés 
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les, étoient là il y avoic plus de quinze cens 
ans. Selon les apparences cetoient les 
corps du mari & de la femme , réprefen- 
tcz fur la piece de marbre , & peut-être 
qu’au deflous on auroit encore trouvé le 
corps de l’enfant. Mais comme le jour fi- 
nifioit , & que les ouvriers étoient las & fa- 
tiguez , on quitta le travail en intention de 
le reprendre le lendemain de grand matin* 
& tous fe retirèrent kCevdra éloigné d’un 
mille ou environ. 

Pendant qu’ils avoient été occupez à ce 
travail, comme la campagne eft fort defer- 
te & que rien n’empêchoit qu’on ne vît 
une allèmblée extraordinaire de gens re- 
muer la terre, quantité de paftres & de 
païfans étoient au-delà de l’eau qui lesob- 
fervoient de loin, n’ofant pas approcher. 
Et ce fut eux apparemment , qui lorfqu’on 
fut retiré, firent ledefordre que l’on y trou- 
va le lendemain. Car il n’étoit pas encore 
jour que les auteurs de cette entreprüe 
vinrent trouver votre ami, & lui dirent 
que les ouvriers ayant eu avis que le Ba- 
rifel averti de ce qui fe pafloit, étoic en 
chemin pour les venir prendre , que cela 
les avoit tous fait écarter fans qu’il en ref- 
tât aucun ; que le proprietaire du champ 
où l'on avoit fouillé, étoit vénu fe plaindte» 
prétendant de grands dommages & in- 
térêts; que l’on avoit été fur les lieu* 

où 
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où l’on avoir trouvé la foflè remplie , 

& les terres renverlées dedans ; que les 
Bandits deleur cotés’étoient retirez: joint 
à cela qu’ayant plu toure la nuit , comme 
il pieu voit encore, ils ne voyoient pas d’ap- 
parence de rien faire; & qu’afin de n’être 
pas furpi is par leBarifcl, ils venoient lui 
dire qu’ils s'en alloient , ce qui fit réfoudre 
votre ami& ceux de fa compagnie de s’en 
retourner aufli, & de lailter toutes les 
grandes richclîes , & les trefors prétendus 
dans le même lieu où l’on avoit crû les 
trouver. Voilà quel fut le fruit de ce vo- 
yage , qui cependant leur donna matière 
de beaucoup de raifonnement. 

En effet , dit Pymandre , il y a dans ce 
récit de quoi être furpris par la rencontre 
de tant de chofes qu’il faut qu’un hazard 
bien extraordinaire ait fait naître, ou bien ~ 
que les démons pour fe moquer de la cnrio- 
uté des hommes , fe fuient mis de la partie. 
Car que peut- on en croire de ce que cet 
ami rencontra fi juftement ce que l’enfant 
avoit vu dans fa main ? Mais il reftoit à 
trouver cette Biancheria que l’Efpric lui 
avoit encore fait voir. 

Je vous avoué, repartis- je, qu’ayant fait 
quelquefois réflexion fur cela, il m’a paru 
que c’eft en quoi on peut connoître le jeu 
& la malice des démons , qui fouvent, 
pour punir la cuiioflcé des hommes , les 
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trompent par de vaines illuAons , ou par 
des paroles équivoques qui AgniAent toute 
autre choie que ce que leur convoitife leur 
fait entendre. Car ce mot de Biancber'u 
qu’ils expliquoient pour de l’argent à cau- 
fe de la blancheur, peut le prendre Am- 
plement pour ce que nous difons trouver 
blanque, c’eft-à-dire ,rien; & cela me fait k 
fouvenirde ce qui arriva au Pape Alexan- 
dre VI. qui pour avoir été trop curieux de 
Içavoir quelle feroit la longueur de fa vie, 
fu: dccû par les termes équ i voques dont les 
Aftrologues s’étoient fervis dans la promef- 
le qu’ils lui avoient faite. Vous (çavez la 
mort malheureufe & funefte mais vous ne 
jerez peut être pas fâché que je vous en rap- 
porte ce que j’en ay vu de particulier dans 
un manuferit de la Bibliothèque duCardi- 
nal Barberin,quieft, "qu’Alexandre VI. c- 
toit un A malhonnête homme,& dans une ** 
fimauvaife réputation, que quand Ferdi- “ 
nandl. Roid’Arragon &de Naples, fçût 
qu’il avoit été créé Pape, il verla des lar- “ 
mes parla douleur qu’il relTèntitde voir «« 
le malheur où fetn uvoit l’Eglifeparcer- «* 
te élection; comme A deflors il eût prévu f * 
les cruaurez , les pillages 3 & les defor- c * 
dre honteux que ce Pape & les Aens de- «• 
voicntcommettre ;que neanmoinscom- ** 
me il paroillbit extérieurement en lui ** 
pluAeurs vertus morales qui lui don- « 

noient 
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» noient de l’éclat ; que Tes actions étoient 
» accompagnées d’une prudence mon* 
» daine , il étoit naturellement éloquent 
*» dans lès difcours, ferme dans fês réiolu- 
» tions, d’une humeur liberale , entendu 
» dans le manîment des affaires, allez habi- 
» le dans le droit, aimant les perfonnesde 
« » lettres , & celles qui fe diftinguoient par 
» leur mérité & par leur valeur; toutes ces 
*> differentes qualitez qu’on voyoit en lui» 
» étoient caufe qu’on lefouffi oit, quoique 
» d’ailleurs on eût de la haine pour l’é- 
99 normitéde fês vices. Auffi Tentant bien 
» dans Ton ame ce mélange fi monftrueux 
>9 de vertus & de vices fe trouvant tour- 

>» mente par le remords de fa confcience 
» qui le dechiroit continuellement , il 
» craignoit la colere de Dieu* &appre- 
>9 hendant une mort fubite, il avoit fair- 
»9 faire une petite boëte d’or , dans laquel- 
le, fans que perfonne s’en pût apperce- 
99 voir, il tenoit une Sainte Hoftie enfer- 
99 mée qu’il portoit par tout , comme un 
99 fecours pour la confervatipmde fa vie, 
99 8c une defenfè contre le démon avec le- 
99 quel il fe connoifloit engagé par fes mé- 
99 chantes a&ions. De forte que ne laif- 
99 fant pas de pafTer tous les jours de fa vie 
„ dans de fales 8c honteux plaifirs , & d’ô- 
„ ter tantôt les Erâts à un Seigneur , & 
ft tantôt les biens 8c la vie à un autre ; en- 
fin 
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fin la Juitice divine arrêta le cours de " 
tant de defordres, permettant que celui ** 
dont l'ambition avoit cruellement fait ** 
périr un grand nombre de perlonnes ** 

{ jour enrichir fa famille , fe tuât encore ** 
ui- meme &: mourût miferablement *• 
d'une mort prefque lubite. Car comme 
tout ce qu'il exigeoit par fe s rapines & “ 
fès violences, ne pouvoir pas fuffire aux *• 
grandes dcpenles qu'il étoit obligé de “ 
faire pour entretenir les troupes qu'il *• 
avoit îur pied, & un grand nombre de “ 
lâches minilires de fes pallions, & craig- ** 
nantde fe voir épuifé d’argent * il rélolut " 
d'empoifonner les plus riches Cardinaux ** 

& Prélats de la Cour , afin de s'emparer ** 
de leurs biens & de leurs charges, & fa- *« 
tisfaire l'infatiable cupidité de Célar *« 

Borgia Ion fils; fe flatant de vivre enco- “ 
rc long tems pour achever de ruiner le f * 
relie de l’Italie ; parce que , foit par cer- « 
tains enchantemens dont ils’étoitlervi, « 
comme le bruit en étoit alors, foit par les “ 
prédictions dequelquesAlirologues qu’il « 
avoitconfulrez.on lui avoit promis dans ** 
des termes-équivoques & trompeurs *« 
qu’ilferoit onze ansPape,&huitde plus: f ‘ 
de maniéré qu’ayant régné onze ans •« 
entiers, il le croyoit alluré d'en vivre en- « 
core huit autres. Mais il n’en arriva pas « . 
ainfi : car en l’an 1503. qui étoit l’on- *« 

ziemç 
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w ziéme de Ton Pontificat, à peine com* 
» mençoit-il d'entrer dans la douzième 
„ année, que lui même s’empoifonna par 
w uneméprifedefonCoupier. Il avoitpris 
» jour au quinziéme du mois d’Août pour 
» faire un magnifique feftin à Belvedere , 
» & avoit convié à dîner avec lui les plus 
», riches & plus confiderables des Cardin 
„ naux dont il vouloit fe défaire; & afin 
„ d'executer plus promptement fon def- 
M fein,il avoir fait mettre lepoifon dans les 
», flacons où étoient les vins les plus deli- 
», cieux. Les chofes étoient toutes prdpa- 
» rées ,& l’heure même de fe mettre à table 
» droit venue j lorfque le Pape s’apperçût 
» qu’il n’avoit pas lur lui fa boëted’or. Il 
» appellaauflî-tôt M.CarafFe, quidepuisa 
» été le Pape Paul IV. qu’il cftimoit digne 
» & propre à la commiflîon dont il vou- 
», loit le charger. Lui ayant donné la clef 
» de fa chambre , il lui dit à l’oreille d’al- 
» 1er prendre une boëte d’or qu’il trou- 
» veroit fur la table , & de la lui appor- 
» ter.M.Caraffe part auflî-tôt àeBelvedc- 
», re : mais étant arrivé à l’appartement du 
», Pape , & en ouvrant la Chambre , il ap- 
», perçû p un fpeëbacle fi affreux qu’il tom- 
M ba comme mort: il crût voir étendu par 
» terre & fans vie le même Pape qu’il 
„ venritde quitter en fanté, & au milieu 
•* des réjouïuances. Delà cable où droit la 
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boëte d’or , lorric une grande lumière ,„ 
autour de la Chambre lui paroiffbit le.» ' 
College des Cardinaux aflîs , qui con-„ 
fultoient entr’eux fur l’éledfcion d’un ** 
nouveau Pontife. « 

Il eft certain que la vifion fut véritable f * 
quant à la mort d’Alexandre, parce que f ‘ 
pendant que M. CarafFe alla de Belve- Ct 
dere à l’appartement du Pape, faSainte- « 
té s’étant mile à table, & ayant demandé n 
à boire , l’Officier lui prcfenta du vin « 
d’un de ces Hacons préparez pour em- ** 
poifonner les conviez; & comme lePa- “ 
pe droit déjà vieil , le poifon fit bien- « 
tôt fon effet ; de forte qu’étant tombé ** 
demi-mort, il fut emporté par fes do- « 
meftiques dans (on appartement, où l’on " 
trouva M. Caraffe couché contre terre <c 
tout interdit, & demi-mort , maison ne “ 
vit rien de ce qui lui avoir apparu. « 

Quatre jours après , Alexandre VI. fi- « 
nit la vie, & vécut Pape, non pas dix- « 
neuf ans comme il croyoit; mais jufte- “ 
ment undici anni & otto di più ; c’eft-à- « 
dire onze ans, 6c huit jours plus, com- " 
.me fon pronoftic mal entendu lui avoir “ 
prédit. « 

Par tout ce que vous venez de rappor- 
ter , dit Pymandre , on voit combien les 
Italiens confervent encore des reftes de la 
(uperfticion des anciens Romains. 

Iis 
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Ils en onc plus que vous ne pouvez pen- 
fer, lui reparcis-je. Et puis que nous en 
fommes fur ce fujee, il faut que je vous 
dife ce que j’appris un iour, je ne me lou- 
viens pas bien fi ce tut vers Tivoli , ou à 
Frefcati ; mais enfin j’étois à la campagne 
aux environs de Rome dans une maifon 
où la maîtreflè venoitd'accoucher.On nous 
dit que c’étoit un ufage parmi plusieurs 
de ce païs-là , que quand un enfant vient 
au monde, ils le prennent au fortir du 
ventre de la mere , & le mettant nud con- 
tre terre , & couvert d'un ligne, la grand’- 
mere& les plus proches parens qui le trou- 
vent là , partent par deftus, & demandant 
à la grand’mere ce que c’eft , nomment les 
premiers animaux qui leur viennent à la 
bouche, puis tout d'un coup lui difent: 
Ha! non, c’eft le fils de votre fil le, & le re- 
levant de terre , le portent auprès du feu 
ou ils le lavent. Après cela ils vont aux 
Devins, aulquels ils difent les noms des 
animaux qu'ils lui ont donnez; fur quoi ils 
conjecturent ce que fera l’enfant. Mais 
revenons à Loyr. 

Lorfqu’il fut de retour à Paris en 1 649. 
il fe mit à peindre pour plufieurs particu- 
liers. $on pere qui etoit Orfèvre , & con- 
sidéré de plufieurs Ordres Religieux, ne 
fervoit pas peu à le faire connoître , & à 
lui procurer de l’emploi. Il fit de granda 
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tableaux pour des Egli Tes , & d’autres pour 
des Cabinets de Curieux. Un des premiers 
qui parut de fa façon , fut celui qu’il fit 
pour M. Lenoir fon ami , où il reprefenta 
Cleobis &: Bitonqui rirent un Char, dans 
lequel eft leur merequ’ils mènent au Tem- 
ple de Junon. Il accompagna cette hif- 
toire de toutes les circonftances & les or- 
nemens convenables àce qu’Herodoteena 
écrit dans l’endroit (1) où il fait parler So- 
lon à Créfus,& lui fait dire cette excellente 
maxime:.» Qu’on ne peut juger dubon heur 
des hommes que par la fin de leur vie.» 

C’eft à ce fujet que Solon , après avoir 
rapporté l’exemple de Teflits qui mourut 
pour fervir fa patrie , raconte à Crcfus 
l'Hiftoire de Cleobis & de Biron, & lui 
dit qu’un jour qu’on celebroit la Fête de 
Junon dans la ville d’Argos, & que la me- 
re de ces deux jeunes hommes devoit être 
conduite au Temple de cette Dcelle fur un 
chariot tiré par des bœufs, l’attelage ne 
fè trouvant pas alfez-rôt prêt , parce que 
les bœufs n'eroient pas encore revenus de 9 
champs , Cleobis &Biton donnèrent dans 
cette occafion une marque extraordinaire 
du refpeét & de l’amour qu’ils avoient 
pour leur mere. Car l'ayant fait monter 
dans fon chariot , ils fe mirenteux- mêmes 
à le tirer, & le traînèrent l’efpacç de qua- 
rante-cinq ftades ( 2 ) juques au Temple 
' (î) C’cftjiç* de deux lieue», flC 
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de Junon. Cette adion fut vue & admirée 
de touve l’aflfemblée qui loua la vertu des 
deux freres, & eftima leur mere infini-, 
ment heureufe d’avoir de tels enfans. La 
mere de fon côté , en reconnoiflance de 
leur pieté & de leur refpeét , pria Junon 
de leur envoyer ce que les hommes peu- 
vent obtenir de meilleur en cette vie. Sa 
priere achevée l’on fit lcsSacrifices,& pen- 
dant que chacun fe mit en fuite à faire 
bonne chere , les deux freres s’endormi- 
rent dans le Temple, d’un profondfom- 
meil dans lequel ils trouvèrent la fin de 
leur vie. Leur a&ion finguliére, & leur 
mort heureufe furent caulè que ceux d’Ar- 
gos leur éleverent des Statués. Loyr a 
traité ce fujet fort agréablement. On voit 
arriver dans la Ville d’Argos cette mere 
fur fon char tiré par fes deux fils qui la 
mènent au Temple. ( 

Comme ce Peintre avoir une grande fa- 
cilité à inventer , & qu’il fe plaifoit parti- 
culiérement à faire des tableauxd’une mé- 
diocre grandeur , il en fit plufieurs qui 
croient tous de fa main , & peints avec 
beaucoup de foin & d’amour. Neanmoins 
dans la fuite il s’appliqna aufli à de 
grands fujets, & peignit une Galerie dans 
l’Hotel de Seneterre , & une autre encore 
plus confiderable pour M. deGuénegaud 
Treforier de l’Epargne en fa maifon du 
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Pleflîs. Il fit quelques tableaux dans la 
Maifon où demeure la Maréchale deGram- 
mont proche la Porte de Richelieu , 6c 
plufieurs ouvrages pour le Roi: & lorique 
l’on commença à travailler aux Tuileries, 
il fut choiû pour peindre la voûte de la 
Sale des Gardes, & l’Antichambre de 
l’appartement haut deSaMajefté. 

Dans la Sale des Gardes il fit au-dellùs 
de la corniche quatre tableaux de blanc 6c 
noir qui forment de chaque côté comme 
deux grands Bas-reliefs, dans lefquels on 
voit une marche d’armée, une bataille, 
un triomphe, & un facrifice. 

Entre les deux Bas-reliefs eft un corps 
d’Archite&ure , &: fur un Zocle de mar- 
bre paroit un trophée d’armes peint& re- 
haulïe d’or , environné de feftons de feuil- 
les de chênes, & de laurier, qui fortent 
d’un mafque, & qui vont s’attacherà deux 
confoles. Sur les extrémitez de ce corps 
d’Archite&ure font aflifes deux figures re- 
hauflees d’or. L’une tient une maflè, &a 
auprès d’elle un Lion , & l’autre porte un 
faiilèau d’armes, &a un chien àfes pieds. 

Aux quatre coins de la voûte font qua- 
tre autres Bas-reliefs de bronze dans lef- 
quels , fous des figures de femmes , l’on a 
reprefenté la Force, la Fidelité, la Pru- 
dence, & la Valeur. 

Toutes ces Peintures 6c tous ces divers 

Tome I R orne- 


5 8 G X. Entretien fur les Fies 

ornement lont comme autant d’images 8c 
de fymboles qui enfeignent aux gens de 
guerre leur devoirs & leurs obligations. 

Car dans le premier des quatre Bas-reliefs 
de blanc & noir, ils voyent que la fonc- 
tion d’un foldat eft de marcher contre les 9 
ennemis: dans le fécond, de combatrege- 
ncreufement pour remporter la vi&oire, 
qu’on a repïefentée dans le troifiéme ta- 
bleau par un Triomphe, 8c après laquelle 
ils font obligez de rendre au Ciel des ac- 
tions de grâces, ce quon a figuré par le facri- 
fice qui fait le fujet du quatrième Bas-relief. 

Que fi par ces peintures on apprend aux 
foldats à s’acquiter dignement de leur de- 
voir , on leur montre en même tems la re- 
compenfe qu’ils doivent attendre: car le 
Peintre a feint dans le milieu du platfond 
une grande ouverture,au travers de laquel- 
le on croit voir le Ciel &plufieurs figures 
foûtenuës en l’air. Il y en a une qui tienc 
une Corne d’abondance , pour marquer 
la libéralité du Prince envers ceux qui le 
fervent : une autre qui fonnant de la trom- 
pette reprefente la Renommée qui publie 
leurs belles a&ions : 8c d’autres qui ayant 
des ailes au dos, & teni.it des palmes & des 
couronnes de diverfes maniérés ,ïemblent 
être là pour récompenfer d’une gloire im- 
mortelle ceux qui s’en font rendus dignes. 

Quant à l’ Antichambre, le milieu du 
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platfond qui parole être véritablement 
percé 3 & tout rempli de lumière 3 eft fi 
artiftement peint , qu’on diroit que le jour 
entre par cette ouverture feinte. Car le- 
vant les yeux en haut l'on eft prefque é- 
blouï de la grande clarté. L’on voit com- 
me dans une fource de lumière le Soleil 
aflïs fur un char , lequel femble s’élever 
fur l'horifon , & commencer à répandre 
fês rayons de toutes parts. 

Un Vieillard nud, & qui a de grandes 
ailes au dos, vole à la têre des quatre che- 
vaux qui tirent ce char.D’une main il tient 
une horloge , & de l'autre il femble mon- 
trer au Soleil le chemin qu’il a encore à 
faire. Il y a au-dellousde lui un jeune En- 
fant qui tient le plan d’un édifice dcflîné 
fur du papier, & plus bas deux figures af- 
files fur des nuages. Celle qui paroît da- 
vantage, eft une belle femme, dont le corps 
eft à demi découvert, & le refte caché d’un 
grand manteau de pourpre rehaulïe d’or. 
D’une main elle tient un ferpent qui lé 
mordant la queue forme un cercle, & de 
l’autre main un triangle équilatéral où 
l’on a marqué l’année 1 668. qui eft le rems 
que cçtte peinture a été faire. L’autre 
figure eft d’un jeune homme prelque nud, 
n’ayant qu’un (impie manteau verd qui lui 
pâlie en écharpe de deflus l'épaule droite 
fous 1c bras gauche: il eft couronné de 
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Heurs. De la main gauche il tient une Cor- 
ne d’abondance , & de la droite il montre 
les fignesdu Printems marquez dans une 
partie du Zodiaque , qui eft reprefcnté au 
Ciel , comme la route dans laquelle le So- 
leil fait fon cours. 

D’un autre côté on voit la Renommée 
fou te nue de deux grandes ailes , & véruë 
d’une robbeverte 5 & d’un manteau d’ccar- 
late. Elle a deux trompettes ,& embouche 
celle de la main gauche avec beaucoup 
de vigueur. Quant à celle qu’elle tient de 
la maindroite ,il ya une banderolle bleue, 
où eft écrit en lettres d’or, Dat cuncta 
THoverï. 

Autour du Soleil font plufieurs belles 
filles legerement vêtues , mais de couleurs 
differentes , & plus ou moins éclairées 
qu’elles font plus ou moins proches du So- 
leil. Elles fe fui vent toutes comme fi elles 
dançoient. L’une tienr un compas, l’au- 
tre des balances, une autre un foudre , les 
autres des couronnes de laurier & de chê- 
ne, d’autres des livres, & d’autres répan- 
dent des fleurs. Celle qui eft la plus éloi- 
gnée de toutes , paroît en repos & aflife en- 
tre des nuages obfcurs tenant des pavots. 
Au-deflous font deux petits enfans , dont 
l’un tient une lire , & l’autre un mafque. 

On connoit bien que le Peintre ayant 
Cîideflëin de reprelènter tputes les heures 
. - du 
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du jour fous les figures de ces jeunes filles, 
il a voulu marquer une des heures de la 
nuit par celle qui eftaflîfe & dans une ac- 
tion tranquille , & que les autres reprefèn- 
tent les differentes occupations pendanc 
la journée. 

Car dans ce tableau qui cache un fens 
myfterieux & allégorique , on a prétendu, 
en peignant le Soleil qui conduit les che- 
vaux , 5c porte la lumière par tout le mon- 
de, reprefenter le Roi qui prend lui- mê- 
me la conduite de Ton Etat. 

Ce Vieillard qui marche devant, eft le 
Tems qui marque au Soleil la coude qu’il 
doit faire. 

Ce jeune homme couronné de fleurs , 
5c qui montre lesfignes du Zodiaque, re- 
prefente le printems & la jeuneflè du Roi; 
5c cette femme qui eft aflife auprès de lui, 
fait voir l’année courante du régné de Sa 
Majefté. 

Par les heures qui font autour du Soleil, 
on a voulu figurer celles que Sa Majefté 
employé, foit à rendre la Juftice, foie à 
furmonter fes ennemis , ce qui eft parti- 
culièrement exprimé par celles qui tien- 
nent une balance &un foudre ; foit à ré- 
compenlèr les vaillans hommes qui le fer- 
vent , ce qui eft fignifié par les palmes ÔC 
les couronnes que d’autres portent à la 
main ; foit à diftribuer des grâces & des fa- 
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veurs y ce que reprefentent celles qui por- 
tent des fleurs & des fruits ; foie meme à 
prendre connoiflànce des fciences & des 
Arts pour les Académies qu’il établit , & 
les grands Ouvrages qu'il fait faire pour la. 
gloire de l’Etat & l’honneur de fern Régné, 
ce que l’on reconnoît par les figures qui 
tiennent des livres ,& ces inftrumens des 
Arts les plus nobles ; foit enfin dans le 
peu de repos qu’il eft obligé de prendre 
pour fe délalïèr de fes longues fatigues , 
ce que le Peintrea encore marqué par cel- 
le qui tient des pavots ,& quieftafEfe au- 
defTous des autres. 

Ces tfois jeunes enfans y dont l’un tient 
un plan , & les deux autres un malque & 
une lire , défignent les momens que le Roi 
donne dans chaque faifon à des occupa- 
tions divertilîintes, commeà examiner les 
delïèins des ouvrages qu’il fait faire quand 
au printems on commence à bâtir; ou dans 
les bals &les comédies dont il regale la 
Cour pendant les longues nuits de l’hyver. 

L’ouverture du Platfond fe termine aux 
deux bouts par deux demi-ronds. Il y a 
deux têtes d’Apollon qui fervent de clefs 
pour lier les bordures avec celle qui ferme 
tout le refte du Platfond , qu’on voit en- 
richi de plufieurs autres Peintures. Car 
parmi les differens marbres dont il eft em- 
belli, il y a dans les quatre coins .de la 
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voûte des ornemens peints & rehaullez 
d’or qui ont rapport au tableau du milieu, 
& qui fous des figures d’enfans , & de diffe- 
rens animaux mêlez de rinceaux & de 
feuillages d’une maniéré grotefque, re- 
prefèntent les quatre faifons de l’année. 
Celui de ces enfans qui reprefêhte le prin- 
tems, a fous fes pieds un Belier , & tient un 
panier rempli de fleurs : un autre qui mar- 
que l’Eté , porte une gerbe de bled , ayant 
près de lui un Dragon. Le troificme tient 
une Corne d’abondance pleine de fruits, 
£c a près de lui un Lefard , pour fignifier 
l’Automne. Le quatrième, qui eft la fi- 
gure de l’Hy ver , a une Salamandre à fes 
pieds , & tient un vaiè plein de feu. 

Le reftedu Platfond jufques à la corni- 
che , eft encore remplie d’autres Peintures 
& d’autres ornemens. Du côté du jardin 
& du côté de la Cour il y a comme 
quatre Bas-reliefs colorez fur un fond 
d’or, où l’on a prétendu reprefenter les 
quatre parties du jour par quatre fujcts 
tirez de l'Hiftoire, & de laMetamorpho- 
fe des Dieux. Et comme dans la Sale des 
Gardes l’on a marque les principaux de- 
voirs des gens de guerre dans les quatre 
Bas-reliefs de blanc & noir qui font dans 
le Platfond audeflus de la corniche, il 
femble que le Peintre ait voulu faire voir 
apx Courtiiâns quelles font leurs obliga- 
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cions par ccs quatre tableaux à fond d'or. 
Car dam le premier on a peint Procris qui 
donne un dard à Cephale. CeChalïèur Ci 
confiderable dans la Fable pour fa diligen- 
ce, étant toujours en campagne avant le 
lever du Soleil , marque le foin qu’un vrai 
Courtilan doit avoir d’être matinal , &fe 
trouver au Palais du Prince avant fon le- 
ver. 

Dans le fécond on a reprefenté la Sta- 
tue de Memnon qui demeuroit muette pen - 
dant que le Soleil ne la regardoit point; 
mais lorfqu’à fon lever il jettoit fes rayons 
fur clle.aulït-tôt elle parloir. Ce qui doit ap- 
prendre à ceux qui font la Cour aux Rois , 
à demeurer dans lerefpcét&dans lefilen- 
ce jufques à ce que le Prince leur ouvre 
lui-même la bouche, & leur donne la li- 
berté de parler. 

Le troifiéme tableau où eft peinte la Fa- 
ble deClitie changée en Girafol , fait voir 
comme l’on doit être toujours prêt à fuivre 
le Roi de quelque côté qu’il aille. * 

Et le quatrième qui reprefente la qua- 
trième partie du jour , & où l’on a peint le 
Soleil qui fe délaflè chez Tethis avec des 
Tritons qui lui fbntlaCour,eftuneimage 
des foins que ceux de la Cour doivent avoir 
de divertir le Prince , lorfque fatigué des 
travaux de la journée il cft retiré dans fon 
Palais, 
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Ces tableaux font féparez par des orne- 
mens de ftuc qui ont rapport au corps du> 
bâtiment , & qui font enrichis de man- 
ques , de feuillages , d’animaux& de tro- 
phées. 

Dans les quatre encoignures de cette 
antichambre 3 au-delfusde la corniche* 
il y a quatre autres Bas-reliefs de bronze 
en ovale qui fe rapportent à ceux dont je 
viens de parler , & rcprefentenc aufli les; 
quatre parties du jour. Ils font attacher 
contre un petit corps d’Architeâure qui 
femble foutenir le Platfond, & qui iè ter- 
mine en haut par deux volutes , en façon 
de chapitahx Ioniques. Ces Bas-reliefs fonr 
couverts d'une peau de Lion * & porter 
par deux efpeces de Sphinx aflis far deux 
pieds-deftaux qui fervent comme de bafa 
à ce petit corps d’Archite&ure, au bas du- 
quel font des trophées d'armes.. 

Ces maniérés de Sphinx ont levifage&r 
la gorge d’une belle femme , & des ailes; 
au dos , des pieds de Lion , & la queue 
d’un poiflon } pour lignifier par levifage &: 
la gorge d’une femme , la grâce & l’agré- 
ment que doivent avoir ceux qui appro- 
chent des Rois ; par les ailes , la vigilance: 
& la promptitude à executer leurs com- 
Hiandemens ; par les piedsde Lion , qu’ils 
doivent être infatigables; & par la queue- 
du poiHbn, la fouplelTe & la complaifan- 

K r ce 

* 


\ 94 X. Entretien fur les Pies 

ce qu’il faut avoir à la Cour , & meme la 
dilcretion & la retenue dans les paroles 
les poiffons étant particulièrement lefim- 
bole du filence & du fecret. La peau de 
Lion qui couvre le rout , marque la valeur, 
qui doit comme enfermer les autres qua- . 
litèz i & le trophée qui eft au bas , mon- 
tre que c'eft par la pratique de toutes ces 
vertusqu’on acquiert les récompenfes. 

Ainn il n’y a point d’ornemens, ni de 
peintures dans ce lieu-là qui ne cachent 
quelque fens moral. 

Il y a encore entre les Bas-reliefs à fond 
d’or dont j’ai parlé , deux Grifons qui foû- 
tiennent les armes de France , & ces ar- 
mes font reprefentées fur un globe , pour 
montrer que la gloire de Sa Majefté le ré- 
pand par tout le monde : ce que l’on a 
voulu marquer par les trophées qui l’en- 
vironnent , lefquels font compofez désar- 
més de toutes fortes de nations. 

Après que Loyr eût achevéles tableaux 
des Tuileries, il en fit encore d’autres pour 
le Roi tant pour fervir de dellèins à des 
Tap.iflèries ,que pour mettre dans les ap- 
partenons de Verfailles, où l’on voit » de 
même que dans les ouvrages qu’il a finis 
jufques à fa mort , que bien loin de dimi- 
nuer par l’âge , il fe perfeétionnoit de plus 
en plus , particulièrement dans la partie 
du coloris, qu’il préferoic à toute autre , j 
« . . voyant 
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voyant que c’eft celle qui touche davanta- 
ge les yeux. Sur tout il prenoit plaifîr à 
peindre des femmes & des enfans. 

Il étoit d’un tempérament doux, hon- 
nête, & modefte ; & quoiqu’il fenrît bien 
qu’il n eroit pas (ans mérité, il ne s’en cle- 
voit pas davantage. Ilavoit le cœur bon , 
fans ambition , incapable d’envie ôc de 
haine , officieux , & véritable ami. Il n’a- 
voit que cinquante-cinq ans lorfqu’il tom- 
ba malade , & mourut ( 1 ) au grand re- 
gret de tous ceux qui le connoilloient. Il 
failoit la Charge de Profellèur dans l’A- 
cadémie. 

H v t 1 n o t de Paris , & Sculpteur , 
mourut la même année , & enfuite Gas- 
pard MARCYauffiSculpteur & frerede 
Baltazard dont je vous ai parlé: ilsétoienc 
l'un & l’autte d’un mérité qui les a fait 
confiderer entre tous les Scuplteurs. 

Jean-Baptiste de Champagne neveu 
de Philippe , étant d’une humeur douce 
& facile, 'n’eut pas de peine à Ce rendre 
Complaifant& fournis aux volontez defon 
oncle. Non feulement il reçût de lui tous 
lesenfeignemens necedaires à laconnoif- 
fancc de l'on Art , mais il profita encore der 
fes bonnes inftru< 5 tîons, & le conforma 
entièrement à fa façon de vivre pendant: 
rout le tems qu’il demeura avec lui. Ses 
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principaux ouvrages font à Vincennes & 
aux Tuileries , où il travailla comme je 
vous ai dit avec fon oncle , dont il tenoit 
beaucoup de la maniéré de peindre. Il eft 
vrai qu'ap rès Ton retour d’Italie il tâcha 
d’en conferver le goût; mais cependant fès 
figures avoient toujours un air Flamand, 
& n’étoient couvertes , s’il fout ainfi dire , 
que d’une legere apparence du goût d’Ita- 
lie. Il mourut en 1 68 1 . 

Nicolas Baudesson de Troye > & 
Jacques Bailly de Grâce en Berry , tous 
deux excellens à bien peindre des fleurs , 
( i ) moururent prefque en même tems. 
Bailly gravoit fort bien à l’eau forte , & 
a voit un fecret particulier pour peindre fur 
les étoffes. 

Antoine Bousonnet Stella deLyon 
mourut la même année. Il n’y a eu guéres 
de Peintres qui ayent plus travaillé que lui 
pour devenir excellent , & acquérir les 
belles connoillances qui pouvoient le ren- 
dre fçavant dans fon art. 

Alors Pymandre m’interrompant , me 
dit :Je neprétends pas nier que Stella n’eùc 
de l’étude & du fçavoir ; mais il me fem- 
ble que ce qui le faifoit particulièrement 
eftimer > écoit la douceur ôc la délicateflè 
defen pinceau. Audran, repris-je , qui 
ctoitauflîde Lyon, avoitfuivi lin autre 

goût 

(i ) En tftz. 
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goût pour acquérir delà réputadeon. Il pei- 
gnoit d'une maniéré plus forte. Il mourut 
en 1 683 . & dans le même rems l’Académie 
perdit auffi Guillaume Chasteau l'un 
de fes meilleurs Graveurs au burin. 

Apres m’être arrêté , je fçai bien , re- 
pris je, que parmi ceux dont je viens de 
parler, il y en a que j’auroispû pafler fous 
filence pour abréger mon difeeurs , bien 
que je n’en ayedir quepeudechofe. Mais 
ayant commencé à vous marquer l'établit- 
fement de l’Académie , j’ai crû devoir 
rapporter tous ceux qui en ont été : car 
quels qu’ils ayent pu être , ils ont eu aflez 
de mérité pour être reçus dans cette alïèm- 
blée , où ,ainfiquc dans les autres corps, 
on peut dire qu’ils ne font pas tous d’une 
égale confideration. Il y a même une cho*. 
fè à obferver ; c’efï que tous ceux qui ont 
été reçus dans l’Académie , y ont été ad- 
mis pour differens talens. Et bien que les 
Peintres qui traitent des hiftoires & des 
fùjets les plus nobles, doivent être plus et- 
rimez que ceux qui ne reprefentent que 
des partages , ou des animaux , ou des 
fleurs , ou des fruits , ou des chofes enco- 
re moins confiderables : cependant on ne 
laifïè pas parmi ces derniers, d’en rencon- 
trer qui ont tant d’habileté & de fçavoir 
dans les chofes dont ils fe mêlent , que les 
plus habiles d'entr’eux font iouvent beau- 
coup 
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coup plus eftimez que d’autres qui travail- 
lent à des ouvrages plus relevez. Par exem- 
ple , un excellent Païfagifte , tel que quel- 
qu’un de ceux dont nous avons parlé ; un 
homme qui fait des animaux de toutes na- 
tures, tels qu’ont été Snéïde & fesEleves, 
Nicalîus & Vamboule , fera plus confîde- 
ré qu’un autre qui ne peint que médiocre- 
mentdes figues. Le Pere Zegre , Mariodi 
Fiori , Baudellon , auront toujours de la ré- 
putation pour les fleurs , de même que Mi- 
chel- Ange pour des batailles; Labrador & 
de Somme pour toutes fortes de fruits > 
parce que dans les choies qu’ils ont faites > 
ils ont acquis un degré de perfection bien 
plus élevé que celui où font parvenus beau- 
coup de Peintres qui font des tableaux 
d’Hiftoires, ou des Portraits- 

N’eft-ce point auflî , interrompit Py- 
mandre , qu’il eft bien plus facile dere- 
prefenter ces fortes d’objets qu’on peut di- 
re inanimez pour la plupart., & fans ac- 
tion , que des figures d’hommes où il y a 
mille expreflîons differentes de vie, d’ac* 
lions, & de mouvemens? 

N’en doutez pas , repartis-je, car com- 
il faut un génie plus élevé pour inventer 

6 difpofer de grands fujets d’Hiftoires, 
les peindre, & les rendre accomplis dans 
toutes leurs parties : auflî eft-il plus rare 
de trou ver des perfônnes qui ayent les qua- 

iirez 
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lirez neceifaiies à s’en bien acquirer , qu’il 
n’eft malaifé de trouver des hommes d’u» 
cfprit moins fublime qui peuvent repre- 
fênter des choies ordinaires. 

Nous avons dit allez fouvent combien 
un Peintre doit avoir de differentes con-- 
noifîànces pour arriver au point où Ra- 
phaël , lî vous voulez , & le;Poulîin font 
parvenus. Il n’eft pas neceflaire que je ré- 
pété ce que j’ai diten examinant leurs ou- 
vrages ÿ mais à l’égard de ceux qui n’ont 
qu’à bien copier la nature, comme font 
les derniers dont j’ai parlé , il fuffit qu’ils 
ayent de l’amour pour leur art, de la pa- 
tience & du jugement , fans quoi leur ou- 
vrage fêroit froid , fans beauté & fans 
choix. Or quand il arrive que celui qui a 
de l’inclination à reprefenrer des animaux , 
ôc qui s’attache uniquement à cela 3 eft 
pourvu d’un bon (ens , & qu’il a du juge- 
ment , alors il peut bien mieux fe perfec- 
tionner dans cette partie de la peintu- 
re avec un médiocre génie , qu’il ne fe- 
roit dans ce qui regarde les figures & 
les a&ions de l’homme. Il en eft de mê- 
me à l’égard de ceux qui font des fleurs j 
des fruits , & d’autres chofes fembla- 
bles , parce que leur imagination ne tra- 
vaille pas. Ils n’ont point d’expreflions 
differentes à reprefenter ; les objets qu’ils 
ont pour modèles , ne changent ni dè 
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lieu ni de difpofition j. Jils font toujours en 
même état devant eux. S’il y a quelque 
petit défaut dans la reflèmblance , on ne 
s’en apperçoit pas, parce qu’ils ne lai lient 
pas d’être reconnoilfables ; il fuflït qu’ils 
foient difpofez agréablement , deflinez 
avec art , & peints avec les couleurs , les 
jours, les reflets , & les ombres neceflai- 
res. Bien qu’il y ait moins de parties à 
étudier dans cette forte de fujets que dans 
les tableaux d’Hiftoires , cependant il y en 
a encore allez à obferver lorfque l’on veut 
bien reprefenter la nature. Et quand celui 
qui travaille. Ce trouve avec un génie & du 
Içavoir pour bien difpofer ; pour donner 
aux animaux du mouvement & de la vie; 
pour reprefenter du poil & de la plume, 
de même qu’on en voit dans les ouvrages 
des Peintres que j’ai nommez , lefquels 
paroiflènt fi vrais qu’il ferable que le poil 
eft tout herifle , & que le vent foufle la 

} >lume; que dans les fleurs on voit l’épaifi 
eur ou la legereté des feuilles , la vivaci- 
té , le feu & l’éclat de leurs couleurs ; dan» 
les fruits, cette fleur & cette fraîcheur qui 
les couvre , & fouvent une eau ou une ro- 
fée répandue deflus ; quand même on con- 
fidcrcles étofes, les tapis , les valès d’or, 
d’argent , ou d’autres matières , telles 
qu ’on en voit du Maltois, ou des Inftru-p 
mens de toutes fortes fi bien mis en perfi. 

peêtive 
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peétive , & fi fçavamment reprefentez , 
que l’on y eft trompé : il eft certain que 
ces fortes de tableaux ont un mérité parti- 
culier, & qu’on doit avoir de la confédé- 
ration pour leurs Auteurs. Et à vous dire 
le vrai , quoiqu’on ait écrit à l’avantage 
des anciens Peintres, je ne fçai fi en cela 
ils ont furpaflé les Modernes. Pour moi 
j’en douterois volontiers , fur ce que pre- 
fentement on fe fert de couleurs à huile 
qu’ils n’avoient point, & par le moyen 
defquel les l’on peut peindre d’une manié- 
ré encore plus achevée qu’ils ne faifbienr. 
Aufli voyons-nous des ouvrages faits en 
Flandres & en Hollande qui font admira- 
bles pour ce qui regarde l’imitation de la 
nature. Quand on voit les tableaux de 
Girard d’Aw, peut - on croire qu’on puiflè 
jamais peindre avec plus de vérité & plus 
de force , mieux manier les couleurs , 8c 
entendre la lumière & les ombres ; & que 
les Anciens ayent été plus loin ? Il ne faut 
pas être furprisde cela , car lesFIamans 8c 
les Hollandois s’attachant à bien copier 
la nature , pourquoi n’y pourroient-ils pas 
réüffir , puifqu’elle eft toujours la même 
qu’elle a été ? 

Les premiers Peintresde l’Antiquité ont 
bien pû à l’égard des autres parties de la 
Peinture , furpafièr ceux des derniers fié- 
cles , parce qu’il eft certain que ceux dos 

pars. 
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païs chauds ont plus de feu pour imagi- 
ner ; quil n’y avoit en ces tems-là que les 
perfonnes qui a voient un génie propre 
pour les arts qui s'y adonnallent : qu’ils 
avoienc , comme je crois vous avoir dit, 
plus de moyens & d’occafions d’étudier 
d’après les hommes & les femmes ce qu’il 
y a de plus beau dans la compofition & la 
forme du corps humain , & qu’ils s’y ap- 
pliquoient entièrement ; au lieu que dans 
les derniers teins les beaux Arts n’ont 
été cultivez , pour la plupart, que par des 
perfonnes qui en font une profeflion pour 
vivre & qui fouvent n’ont nulle difpofi- 
tion pour cela. 

N'avons-nous pas vu des Peintres qui 
n’ayant qu’un certain feu , & une volon- 
té de travailler, & de faire de grands ta- 
bleaux , ont entrepris des ouvrages oii 
toutes les expreflions de leurs figures lont 
outrées, faute de bien connoîtrela qualité 
des fujets qu’ils traitent , & ne pas fçavoir 
quels font les differens effets des pâmons. 
S’ilsexpriment quelque fentiment de joye, 
ils font paroîtreun ris immodéré; s’ils re- 
prefèntent une figure qui foupire , ce font 
des fanglots qui femblent fortir de fa bou- 
che avec violence ; les plaintes font des 
cris ; la langueur d’une pafîion eft com- 
me une défaillance de nature ; une crain- 
te ôc une timidité parodient une horreur 
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& un defefpoir. Les mouvemens du corps 
font aufli mal exprimez : ce ne font que 
contortions de membres ou poftures ri- 
dicules. Faut-il repreienter une femme a- 
batuc de triftelîe ou dans la mifere , elle 
fera plus maigre &plus hideufe que la fa- 
mine dont Ovide a fait la defeription. En- 
fin voilà ce qui arrive à ceux qui n’ont nul- 
le difpofition à peindre de grands fujets, 
& qui font beaucoup moins à eftimer que 
ceux qui fe contentent d’en reprefenter de 
plus fimplcs & plus ordinaires. 

V oyons ce que j’ai à vous dire des autres 
Peintres qui n’étoient pas de l’Académie y 
& qui font morts depuis fon établilïèment. 
Je puis vous nommer Georges l'Alle- 
mand de Nancy. Il a fait quantité de 
delfeinspour des Tapifleries, & plufieurs 
tableaux dans des Eglifes. 

Vous avez connu Daniel Dumous- 
tier Peintre du Roi qui failoit des Por- 
traits au Paftel. Outre l’intelligence qu’il 
. avoir pour ces fortes d’ouvrages , & la par- 
faite reflemblance qu’il donnoit àfes Por- 
traits , il s’étoitrendu célébré par l’amour 
qu’il avoir pour la Mufique & pour les li- 
vres dont il avoit un cabinet fort confide- 
rable ; mais encore plus pour fa grande, 
mémoire , qui lui tenoit prefent dans l’ef- 
prit tout ce qu’il avoit lû , en forte que 
dans la quantité des livres qu’il avoit, il 

n’y 
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n’y en avoitpas un où il il ne trouvât £ 
point nommé tel paflàge qu'on pue lui 
marquer. Ces belles qualitez lui avoienc 
acquis beaucoup d’amis à la Cour & par- 
mi les gens de Lettres* 

Si vous voulezque je vous nomme tous 
ceux dont il peut me fouvenir , & qui Ce 
faifoient connoître en ces tems-là, je vous 
dirai que La Richardiere étoit recher- 
ché pour les Portraits en Miniature. Pier- 
re BrebieTte de Mante, & Daniel Ra- 
bel peignoient&gra voient à l’eau forte. 

Mais un Peintre qui étoit plus confide- 
rable que ces derniers , étoit Jean Mos- 
nier de Blois. Son pere & fbnayeulpei- 
gnoient fur le verre. Son ayeul étoit de 
Nantes , & s’étoit établi à Blois. Jean , fon 
petit-fils , vint au monde en i 6 co. & ap- 
prit de fon pere l’art de peindre julques à 
l’àge de feize à dîx-fept ans , que la Reine 
Marie de Medicis étant à Blois, & ayant 
fçû qu’il y avoit dans le Couvent des Cor- 
deliers un tableau de la main d’André So- 
larion , & qu’on apelle la jVierge à l’oreil- 
ler verd , pour avoir ce tableau elle fie 
quelques liberalitez à la maifbn , & leur 
en donna une copie qu’elle fit faire par 
Mofnier : elle en fut fi fatisfaite qu’elle le 
gratifia d’une penfion pour aller travail- 
ler en Italie , & même le recommenda à 
l'Archevêque de Pifequi recournoit à Flo- 
rence» 
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rencc. Ce fut là que Mofnier s’arrêta d’a- 
bord à copier le tableau d’une Vierge de 
la derniere maniéré de Raphaël , qu’il en- 
voya à la Reinequi en fît prefèntaux Mini- 
mes de Blois. Il continua l’efpace de trois 
ans à étudier dans les Académies de Flo- 
rence , & dans les Ecoles de du Bronzin , 
du Civoli , ôc du Paflîgnan , qui alors é- 
toient en réputation. Enfuite il alla à 
Rome, où après avoir demeuré (quatre 
ans , il revint en France vers l’an 61 2 j. 
Après avoir fcjourné quelque tems à Pa- 
lis, ne trouvant pas un accès auffi fa- 
vorable qu’il avoir efperé auprès de ceux 
qui avoient l’intendance des bâtimens de 
la Reine, il alla à Chartres , où Monfieur 
d’Eftampes qui en étoit alors Evêque, le fit 
travailler dans fbn Palais Epifcopal. Il re- 
prefènta dans la voûte de fa Bibliothèque 
les quatre premiers Conciles ,* & dans l’an- 
tichambre de fôn principal appartement 
l’Hiftoire de Théagene & de Cariclée. Il fit 
le tableau delà Chapelle & plufîeurs autres 
que vouspouvezavoirvûsdans lesapparre- 
men s decettemaifon.il peignitauflî dans la 
Paroifïède S. Martin le tableau du grand 
Autel. Outre tous ces ouvrages , il en fit en- 
core pour M. d’Eftampes plufîeurs autres 
dans fon Abbayede Bourgueïl. Il travailla 
à Blois, à Chinon, à Saumur.à Tours, 
à Nogent le Rotrou, à Valence, à Menars, 

& 
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&C à Chiverny , où il reprefenta dans les 
lambris de fa Sale l’Hiftoirede Dom Qui- 
chotte. Il fut marié deux fois , mais il 
n’eut des enfans que de la fécondé fem- 
me , dont l’un nommé Pierre eft Peintre 
de l’Académie & Ajoint à Profeflèur. 
Jean mourut à Blois l’an 1656. 

On peut mettre au rang des Peintres 
qui ont plus fait parler d’eux pendant leur 
vie qu’aprcsleur mort, Nicolas Chape- 
ron de Chateaudun. Ilécoit , comme je 
vous ai déjà dit, Difciple de Voûct , & àde- 
meuré long-teras à Rome, où il a gravé les 
loges de Raphaël. Cet ouvrage, félonies 
apparences , conlérvera la mémoire plus 
long-tems que les tableaux qu’il a faits. 

En 16Ç7. J a c qu es Stella de 
Lyon mourut à Paris dans les Galeries du 
Louvre où il avoitfon logement. Ses an- 
aêtres étoient Flamans. Son grand -pere 
nommé Jean, étoit Peintre , & faifoit la 
demeure à Malines. S’étant retiré (1) fur 
la fin de fes jours à Anvers, il y mourut 
âgédefoixante-fcize ans. il lailïà deux fil- 
les & un fils nommé François , qui fut au£< 
ii Peintre. François étant allé à Rome y 
demeura quelque tems, & enfuite vint en 
France. S’étant arrêté à Lyon , il s’y éta- 
blit , & y prit pour femme la fille d’un No- 
taire de la Brelle , avec laquelle il ne vécut 
pas long-tems : car il mourut âgé de qua- 

( i ) En iioi, tante- 
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rantc-deux ans l’an i6oy. Ils eurent qua- 
tre fils & deux filles. Deux des Garçons 
moururent fort jeunes peu de tems après 
leur pere , & les deux qui refterent furent 
Jacques & François. Jacques éroit ne' Van 
1 y 5 ) 6 . Lorique fon pere mourut , il n’avoic 
que neuf ans, & commençoit déjà à don- 
ner des marques de ce qu’il feroit un jour 
par l’inclination qu’il avoit pour la Pein- 
ture. Il alla en Italie à l’âge de vingt-ans. 
Comme il paflà à Florence , lorfque le 
Grand Duc Corne de Medicis faifoit faire 
un fuperbe appareil pour les noces de fon 
fils Ferdinand II. ce lui fut une occafion 
defe faire connoître du Grand Duc, qui 
lui donna un logement & une penfion pa- 
reilleà ce 1 le de Jacques Callot qui étoit au£ 
fi alors à Florence, où Stella fit plufieurs ou- 
vrages. Entr’autres il dellîna la Fête que 
les Chevaliers de Saint Jean font le jour 
de Saint Jean-Baptifte, laquelle il grava 
enfuire , & la dédia à Ferdinand II. en 
l’année 1621. Après avoir demeuré qua- 
tre ans à Florence , il alla à Rome en 
162$. Il fit plufieurs tableaux pour la Ca- 
«onizarion de Sant Ignace , de Saint Phi- 
lippe de Neri , de Sainte Therele , & de 
Saint Ifidore, & fit plufieurs dellèinsqui 
ont été gravez, les uns en bois par Paul 
Maupain d’Abbeville, d’autres pour des 
Theles & des Devifes , & d’autres pour un 
v Bre- 
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Bréviaire du Pape Urbain VIII. qui furent 
gravez par Audran & Gruter. Il peignoit 
d’une maniéré agréable , particulièrement 
en petit, & même s’y étoit fait une prati- 
que toute particulière. Il fitpiufieurs ta- 
bleaux fur de la pierre de parangon > 8 c y 
peignoit des rideauxd’or par unfecret qu’il 
avoit inventé. On a vu de lui , dans la 
grandeur d’une pierre de bague , un Juge- 
ment de Paris de cinq figures , d’une beau- 
té furprenante pour la délicatefiè du pin- 
ceau. Il fitauflî de grands ouvrages , com- 
me je vous dirai ci-après; car pour les pe- 
tites chofes , il n'y travailloit que pour fa- 
tisfaire quelques perfonnes curieufês. 

Enfin s’étantacquis beaucoup de répu- 
tation , & ayant fait des tableaux qui fu- 
rent portez en Elpagne, le Roi Catholi- 
que les ayant vus, lui fit demander s’il vou- 
loit travailler pour lui ; à quoi il s’étoit re- 
folu. Mais étant fur fon départ , il lui ar- 
riva une affaire fâcheufe , & qui auroit pu 
le perdre , fi fon innocence n’avoit préva- 
lu fur la malice & le crédit de fes ennemis 
appuyez de perfonnes très-puifiàntes. Car 
bien que le fujet qu’on prenoit pour lui ~ 
faire injure, ne fût pasconfiderable, le defir 
toutefois de fe venger les poulloit à fe fer- 
vir de toutes fortes de moyens pour fatit 
faire leur paflion. Le long fejour qu'il a- 
voit fait à Rome > lui ayant acquis beau- 
coup 
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coup d’eftime , il futé.û Chef du quartier 
de Campo Marz,o , où il avoit long-tems 
demeuré. Ce font les Clefs des quartiers 
qui prennent le foin de faire fermer les 
portes de la Ville à l'heure ordonnée , & 
garder eux - memes les Clefs. Ayant un 
jour fait fermer la porte del Popolo , quel- 
ques particuliers voulurent la faire ouvrir 
à une heure indue : ce que n’ayant pas vou- 
lu leur accorder , ils réfolurent de s’en ven- 
ger ,& pour cela gagnèrent certaines gens 
qui furent rendre de faux témoignages 
contre Stella qu’on arrêta auflî-tôt avec 
fon frere & les domertiques. 

Le crime qu’on lui impofoit, étoit d’en- 
tretenir dans une famille quelques amou- 
rettes : cependant fon innocence ayant été 
bien-tôt reconnue , il fortit avec honneur 
d’une fi fâcheufe affaire , & les accufateurs 
furent publiquement fouétez par les rués. 
Pendant le peu de tems qu’il fut en prifon , 
il fit, pour fè defènnuyer, avec un char- 
bon , & contre le mur d’une chambre , l’I- 
mage de la Vierge tenant fon fils , laquel- 
le fut trouvée fi belle que le Cardinal Fran- 
çois Barberin alla exprès la voir. Il n’y a 
pas long-tems qu’elle étoitencore J *ns le 
même lieu, & une lampe allumée au-de- 
vant : les prifonniers y vont faire leurs 
prières. 

Stella demeura encore fix mois dam 


Tome IT. 
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Rome , d’où il partie en 1 63 4. à la fuite: dii 
Maréchal de Crequi , lequel revenoit dé 
Ion AmbafFade, &palîàpar Venife& par 
toutes les principales Villes d’Italie. Stella 
s’arrêta à Milan où il fut faluër le Cardi- 
nal Albornos qui en étoit Gouverneur, Ôc 
duquel il étoic connu. Ce Cardinal tâcha 
de l’arrêter , lui offrant la direétion de l’A- 
cadémie de Peinture fondée par S. Char- 
les , mais il le remercia ; & lorfqu’il prit 
congé de fon Eminence , il reçût d’elle une 
chaîne d’or. Il vint à Paris, où il n’avoic 
pas delîêin de demeurer : néanmoins M re 
Jean-François de Gondy, alors Archevê- 
que de Paris , lui ayant donné de l’emploi, 
le Cardinal deRichelieu quientendit par- 
ler de lui , & qui fçût qu’il devoir a 1 1er en 
Efpagne , l’envoya quérir ; & lui ayantfait 
entendre qu’il lui étoic bien plus glorieux 
defervirfon Roi que les Etrangers, lui or- 
donna de demeurer à Paris , (k. enfuite le 
prefèntaau Roi , qui le reçût pour l’un de 
les Peintres >&l,ui donna une penfion de 
mille livres & un logement dans lés Gale- 
ries du Louvre. Il eut l’honneur d’être des 
premiers à faire le portrait de Monfeigncur 
le Dauphin. Il fit par l’ordre du Roi plu- 
fieurs grands tableaux qui furentenvoyezà 
Madrid & àBrilîac. Le Cardinal lui en fit 
faire au(£quanticé,.tanc pour fa maifon de 
Paris , que pour celle de Richelieu. Ce fut 

par 
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pari ordredeM.de Noyers qu’il travailla 
à plufieurs ddîèins pour les Livres qu’ou 
imprimoit au Louvre , & qui font gravez 
par Rouflèlet , Melan & Daret. 

il fit aufli en même tems un tableau 
pour un des Autels de l’Eglife du Novi- 
ciat des Jefuites au Fauxbou: g Saint Ger- 
• main On y voir comme la Vierge & Saint 
Jofeph rencontrent Notre Seigneur dans 
le Temple , difpurant contre les Do&eurs. 
En 1 644. il fo dansl’Eglifo de Saint Ger- 
main-Je- Vieil , un tableau où Saint Jean 
Baptiie Notre Seigneur ; & ce fut dans la 
meme année que le Roi l'honora de l’Or- 
dre de Chevalier de Saint Michel. 

En 16s 1. il peignit dans l’Eglifo des 
Carmélites du Fauxbourg Saint Jacques 
deux grands tableaux. Dans l’un eft re- 
prefenré le miracledes cinq Pains ,& dans 
l’autre la Samaritaine. 

Quelques années (1) après a il fir pour les • 

Cordeliers de Provins un tableau d’Autel 
où eft peint Notre Seigneur qui difpute 
dans le Temble. Il fe peignit parmi ceux 
qui écoutent la difpute. On vo” au® 
à Lyon quelques Tableaux d’Autels qui 
font de fa main , entr’autres celui qu’il fie 
pour les Religicufes de Sainte Eliûbeth 
de Bellecour. Il a if. pieds de haut , & 
reprefen te Sainte Elifabeth fille du Roi de 

S J j Hon- 

( 1 ) En it$6. 
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Hongrie, accompagnée de Saint Jean & 
Saint François , & dans une Gloire paraît 
la Vierge qui tient l’Enfant Jefus. Il fit 
pour M. de Chambray la Captivité des l£ 
raëlites,& le miracle des Cailles au defert. 
Entre les autres tableaux que l’on voit de 
lui , il y a le T riomphe de David ; la Reine 
deSaba qui apporte des prefèns à Salomon j 
celui où Salomon donne de l’encens aux 
Idoles; un RaviUement des Sabines ; un 
Jugement de Paris, &un Bain de Diane. 

Durant l’hy ver , lorfque les foirées font 
longues , il s’appliquoit ordinairement à 
faire des fuites deDeflcins, tels que ceux 
de la vie de la Vierge, qui font fort fi- 
nis , & dont les figures font allez confi- 
derables: il y en a vingt deux. On voit 
cinquante Eftampes gravées d’après lui , 
où font reprefentez differens jeux d’enfans. 
Il a deflîné plus de fbixante vafès de diffe- 
rentes fortes ; plufieurs Ouvrages d’Orfé- 
vreriejun recueil d'ornemensd’Architedru- 
re ; route la Paffion de Notre Seigneur qu'il 
a peinte depuis , en trente petits tableaux : 
c’eftle dernier Ouvrage qu’il a achevé. 

Il avoit fait auparavant fêize petits ta- 
bleaux desplaifirs champêtres, & un nom- 
bre d’autres grands fujets concernant les 
Arts. On aurait peine à croire qu’il eût 
produit tant d’Ouvrages, confiderant le 
peu de firnté qju’il avoit; auflî doit-on les 
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regarder comme un pur effet de fon grand 
amour pour la Peinture. Il ctoit curieux 
de toutes les belles chofes, & avoit appor- 
te d’Italie plufieurs tableaux des bons Maî- 
tres , entr’autres deux de la main d’Anni- 
balCarache: l’un, eft unBain deDiane; 
& l’autre , une Venus, que l’on peut voir 
chez M. lePréfident Tambonneau. Il eue 
auflî une finguliere eftimepour le Pouffin, 
qui de fa part n’en avoit pas moins pour 
Stella. Sa maniéré de peindre étôit agré- 
able. Le plus fou vent il difpofoit tout d’un 
coup fes lujets fur la toile même , fans en 
faire aucuns delîeins , particulièrement 
lorfque les figures n’étoient que d’une 
grandeur médiocre. Il enrendoit fort bien 
la perfpeétive & i’archiceCture. Il étoie 
tellement pratique , que le tableau qu’il 
fit pour les Cordeliers de Provins , étant 
trop grand , & ne pouvant plus agir com- 
me autrefois à de grands Ouvrages , il fut 
obligé de faire renverfer le haut en bas 
pour peindre Le fonds , qui efl une Archi- 
tecture fort belle & bien coloriée. Enfin 
étant d’une complexion fort délicate, il 
demeura malade , & fix jours apres mou- 
rut ( 1 ) âgé de 61. an , Ôc fur enterré à 
Saint Germain de l’Auxerrois devant la 
Chapelle de Saint Michel. Il eue pour 
. S iiij Elevç 

(i) Le 19 . Avril xH 7 * 
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Eleve Antoine Boufonnet Stella, Ton nevecr, 
dont nous venons de. parler. 

François Stella fut aufli Peintre ; 
mais il n’eut pas tous les talens de fon frè- 
re : il ne demeura que cinq oa Ex ans en 
Italie , d’où il revint avec Ion frere. 

Entre les tableaux que l’on voit de lui, 
il y a dans une petite Chapelle de l’Egliie 
des Grands Auguftins une Notre-Dame 
de Pitié, &àun des Autels de l’Egliie des 
Auguftins Réformezdu quartier de la Por- 
te Montmartre, il a peint un Saint de leur 
Ordre qui eft à genoux devant la Vierge, 
qui tient le petitjefus. Il fit fort peu d'Ou- 
vrages pendant qu’il vécut, s’étant trouvé 
engagé dans des procès qui lui caufeienc 

rrjorc : car pour s’etre échauffé à follicf- 
rerfes Juges, il fur attaqué d’une pleure- 
Ee, dont il mourut le z 6 . Juillet 1647. 
âgé de quarante-quatre ans. Il fut enter- 
re à Saint Jean en Grève (âParoiflè , ôc no 
laiftà point d’enfens. 

Jean le Maire , j’entends celui qu’on 
appelloit le gros le Maire ,& qui fit pour 
le Cardinal de Richelieu la perfpedtivequi 
eft à Ruel , naquit à Dammarrin près Pa- 
ris en if5>7« de païens pauvres. Il avoir 
une lœur qui fervoit à Paris chez un Mar- 
chand Drapier, par le moyen de laquelle 
il entra au fervice du Marquis de Chanva- 
lon, qui le voyant enclin à defliner, le 

• mit 
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mitchez an Peintre plus curieux des fruics 
de Ton jardin , & plus attaché à bien en- 
tretenir Tes arbres,qu’à faire des tableaux, 
& inftruire fes apprentifs. Ce Maître 
s’étant apperçu un jour qu’on avoir ôté 
une pomme à un de fes arbres, & Jean le 
Maire ayant été convaincu de l’avoir pri- 
fe, il leficaulfi-tôtfortirdefa maifon: ce 
qui faifoic dire quelquefois à le Maire , 
qu’il avoir été chalfé de chez fon premier 
Maître comme Adam du Paradis terreftre, 
pour avoir mangé d’une pomme. Il entra 
chez Vignon où il demeura quatre ans. 
Enûme le Marquis de Chanvalon l’en- 
voya à Rome , d’où , après y avoir pâlie 
dix-huit ou vingt ans, il revint (1) à Pa- 
ris^ travailla bien-tôtàplufieurs Ouvra- 
ges, entr’autres à la perfpeétivç . qui eft à 
bagpolet, à celle de Ruel. 

j II retourna pour la féconde fois à Ro- 
me,lorfque le Pouffin y allaen 1642. mais 
il n’y demqura pas long - tems. Etant de 
retour à Paris , il logea dans un des Pa- 
villons des Tuileries , 9Ù il penfa être 
brûlé ; car le feu s’étant mis aqx Offices, 
ÔC, enfume aux Apparrenp’ns^ljncendie 
fur fort grand, & rout étant au pillage , le 
Maire y perdit une partie de fon, bien. 
Peu de terps après cet accident , il ié retira 

S uij a Ciiiu- 

( 1) Vers l’an iSji. 
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à Gaillon joù ileftmort(i) âgé de foixait- 
te deux ans. Son corps fut enterre à la 
Chartreufe. N'ayant jamais été marié , il 
donna aux pauvres la plus grande partie 
du bien qui lui reftoit, & laiflà le refteà 
fès paï ens & à quelques amis. 

Ce fut environ ce rems - là, ou peu 
après, que mourut auflï Fouquieres, 
dont je vous ai parlé. Il droit d’Anvers , & 
difciple du jeune Brugle : il a travaillé à 
Bruxelles jufques en 1621. qu’il vint en 
France. Ayant eu ordre du feu Roi de 
peindre toutes les principales villes de 
France , il alla en Provence où il s’ar- 
rêta long tems à boire au lieu de tra- 
vailler. M. d’Emery le ramena fans avoir 
rien peint: il apporta feulement quelques 
deireins. Quand il fut ici , il travailla pour 
M. de la ..Vrilliere & pour M. d’Emery. 
Belin qui étoit fon difciple, mourut peu 
de rems après, deauffiGuiLLERoï, Paï- 
fagifte , qui avoir travaillé fous Bour- ; 
don. 

Je ne crois pas, dit Pymandre, avoir 
jamais rien vu des deux derniers que vous 
venez de nommer , mais Bien de Fou- 
quièfes. ' ■ 

Fouquieres , repris- je, peignoit agréable- 
ment, & reprefentoit parfaitement bien 
laNature; & quoique ce foie le principal 

devoir 
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devoir du Peintre de s’étudier à la bien' 
imiter ; il y en a eu neanmoins depuis lui 
qui ont méprifé cette étude , pour fuivre 
certaines pratiques de peindre qui ne font 
point naturelles ni dans les Païfages ni 
dans les figures. C’eft pour cela que Lu- 
sin Baugin ne peut-être mis au nombre 
des excellens Peintres , quoiqu’il ait laie 
plufieurs grands defleins pour des Tapif- 
feries, & qu’il fût employé en ce tems-là 
à quantité d’autres Ouvrages pour des par- 
ticuliers. 

Vanboucle étoit dilciple deSnéydre, de 
même queNicafius, dont je vous ai parlé» 
Ilfaifoit fort bien toutes for tes d’animaux, 
- & même gagnoit tout ce qu’il vouloir : ce- 
pendant il a vécu d’une telle maniéré qu’é- 
tanttoûjours pauvre ,ileft morticià l’H»- 
tel Dieu. 

Mais Ci je vous fais fou venir d’ùn Pein- 
tre contemporain à ceux-là , & que vous 
avez connu , ce n’eft pas pour le mettre en 
même rang ; car fi on vouloit le comparer 
à bien d’autres qui vivoient de fon tems , 
non feulement on auroit beaucoup plus 
d’eftime pour lui , mais même on con- 
noîtroit combien il étoit élevé au-deiîùs 
d’eux par fon génie, & par les belles con- 
noilfances qu’il avoir de fon Arr» C’efide 
Charles; Aleonse du Fresnoy donc 
j’entens parler. Ilja’eftpas necellàiœ que 
\ S Y je 
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je vous dife qu’il étoit de Paris , & d’hon- 
nête famille: vousl’avez connu, & jem’i- 
magine que vous en avez encore un allez 
forte idée , fans que je m’arrête à vous Le 
reprefenrer. Il naquit en 16 * i. Son pere 
le fit étudier avec beaucoup de foin pour 
ctre Médecin : mais dcsiës plus jeunes ans 
il fit paioîtrela force de (on imagination, 
& la vivacité de fon efpritdans l’inclina- 
rion & l’attachement qu’il a voit pour la 
Poëfie , réuHifiant fi heureufement àfaire 
des vers , qu’il remportoit toujours le prix- 
dans toutes les Clalles où il Ce trouvoit. 
A l’amour qu’il avoit pour la Poëfie , il 
joignit encore celui de la Peinture, en 
forte que tout d’un coup il Ce trouva 
engagé dans deux pallions également 
violentes. Et comme il le déclara enfin 
pour la Peinture, ce fut malgré fon pere 
qu’il s’y appliquai encore plus contre la 
volonté de fa mere , qui ne confiderant cet 
Art que par rapport aux plus ignorans , & 
s’il faut ainfi dire, aux plus milèrables de 
cette profelîion , ne pouvoir fouffrir que 
fon fils fût un Peintre. Cependant quelque 
oppofit ion que fa mere y apportât , & nôn- 
obftant même les mauvais traitemens qu’il 
reçut d’elle a cette occafion , il ne chan- 
gea point de delTein. Il avoit dix-neuf ou 
vingt ans lorfqu’il le mit à lui ire Perier-, 
qui demeuroit alors dans la rue l’Arbre - 
- ’ fec/ - 
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fèc; &'quarid ileut traYaiüéidfcuxanS'iqiis 
lui & fous Voiiet ,*il partit poùr aller en 
Italie j où il activa à la fin de l’année 1653. 
ou au commencement de. l’année 1634.; 

: :£maûit\ pendant jfei études il s’étoit 
-beauconpa.ppliqiæaoK.éltijpertSxl^qcUde 
■& à k Géométrie , il, commença- fint^c 
.qu’il fut à Rome, à- peindre des -pçidpedïi- 
ves, divers bâiimens, & les, ruines des 
anciens édifices; Environ deux ans après, 
&lorfque M. Mignard, ^quirtavaip^ç^- 
xore aujourd’hui i &qu’iiatte&doitpou£ 
.camarade , fur arrivé è Koiae-d dépurent 
un même 1 logeme ivt> » jSe copi é ren t -pour le 
Cardinal de Lyon les plus beaux Tableaux 
qui font dans le Palais Farnefe. Ils ne laif- 
ierenc pas défaire leur, principale: étude 
d’après des Peincures de l^phaëioE&les 
plus belles) Antiques v & id.’aber. cousdes 
Ibirs dafis les Académies defimer d’après 
lesModélescDu Frefnoy comprit bien tâfc 
tout ce. qui regarde ktheorie de la Pein- 
ture; fon amour pour œc Arc le pofièdoit 
der forte qu’iLnel penfoirà avttre chofequ’à 
en acquérir contes' des;c6rinoifiànces:'Cdl 
Cé.qui fitque cfos cetems-là, & même pen- 
dant for* travail, ril s’occup'oicià faire des * 
vérs pour exfirimèriespenféesi, & com- 
mença fon Poème de la Peinture qui fut 
long-tems le.fujetde fes entretiens > & qu’il 
n’adHeyar. qu’aprck aycnr bien lu tous les 
-î’Vdi S vj mtil- 
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^meilleurs Auteurs, &fait des observa- 
tions fur lestableaux des plus grandsMaî- 
• très : mais fur tout après les profondes re- 
fiexiohs & les entretiens folides & conti- 
nuelsqü’ilavoit avec fon ami; M.Mignardr 
car Pün& l’autre ne‘-voyofoir ;& ne.fai- 
foieht rien de ce qui regarde leur profèf- 
iîon , fans en faire un examen rres-exaéfc* 
Ge fut aufli après s’être bien fortifié dans 
toutes ces connoilîànces,qu'il fe mit à faire 
quelques tableaux pour les Françqis & les 
Italiens amateurs de cet Art. Il en fit deux 
■pour Mr le Tellier de Morian. Dans'i’un 
font peintes les: ruines de Campa vacino , 
& la Ville de Rome fous la figure d’une 
femme j & dans l’autre , des filles d’ Athè- 
nes qui vc*nt voir le tombeau d’un Amant. 
Le Peintre y a reprefencé un focrifice, & 
comme en prefenee de la perfonne que lç 
mort avoir aimée » il fort des fiâmes de 
l’urne dans laquelle font les cendres. Ces 
deux tableaux & un autre où l’on voie 
Enée qui porte fon pere au tombeau , font 
â Paris chez M. Paflârt Maître des Comp- 
tes. Il fit pour M.PerochelConfeiller, un 
grand tableau où Mars rencontre Lavînie 
qui dort fur le bord duTybr©. Il eftre- 
prefenré defeendu de fon char devant le 
voile qui la couvre , afin de la confidercr. 
Ce tableau , qui eft un des meilleurs qu’il 
aie faits, appartient preientement à.M..lc 
. ■? £ Prcfo 
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^réfident Roberr.il fie enfuire deux autres 
tableaux pour M. Perochon de Lyon: l’un 
de la naillànce de Venus , & l’autre de la 
naillance de Cupidon ; un autre pour M. 
de Berne Confeiller à Lyon, où eft peint 
•Jofèph & la femme de Putiphar. 

Comme il avoit une eftime particulière 
pour les Ouvrages du Titien , il prenoic 
un plaifir fingulier à les voir , & faire des- 
copies de ceux dont il pou voie difpofcr. 
Vous fçavez avec quelle joye il travail- 
-loit dans la Vigne Aldobrandine, lorA 
tju’il copia ce tableau où la Vierge eft 
reprefentée tenant le petit Jefus, & ac- 
compagnée de plufieurs Saints ; celui d’He- 
todiasqui tient la tete de Saint Jean ; Sc 
encore ces deux morceaux de païfages de 
4a Bacchanale d’Ariane, & celui où il y a 
des figures de Jean Belin , qu’il fit pour 
moi avec un loin tout particulier , con- 
noiflànt l’amour que j’avois alors pour les 
Païfages , & l’eftime que M. Poulîin m’a- 
voit fait concevoir de ceux de cet excellent 
Peintre. Il en copia encore d’autres dans 
la Vigne Borghefë pour le Chevalier d’El- 
bene ; & ce fut en cq tems-là que rempli 
des idées de ce qu’il voyoit du Titien & 
desCaraches, il fit le tableau que vous 
avez, où eft repre'fenté Notre Seigneur que 
l’on porte dans le Tombeau. 

Etant continuellement appliqué à fon 
j Poëjnej 
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Poëme , & même y travaillant pendant 
qu’il peignoir, il demeurait beaucoup plus 
de tems à finir Tes tableaux qu’il n’eût fait 
s’il n’eût pas eul’efpritdiftrait ; outre qu’il 
n’étoic jamais content dans L’exeçution 
des idées que Ton imagination jiiifournif- 
foic. 

Vers l’an 5. il alla avec M. Mignard à 

Venife& par toute la Lombardie : car ces 
deux amis ne fe quitcoient jamais ,& c’eft 
pourquoi on les appelloit dans Rome les 
infcparables.il eft vrai que cette union d’ es- 
prit & de volonté leur étoit beaucoup àyaiv 
tagcufe. L’amitié qu’ils avoient l’un pour 
l’autre , étoit exemte de toute forte d’en- 
vie. Ils n’avoient rien de fecret ni de par- 
ticulier. Les biens de l’efprit comme ceux 
de la fortune.leur étoient, communs. Char 
cun faifoit pari à Ton compagnon des corn- 
noiflances qu’il acquérait dans fon Art* 
& ils n 'croient point plus contens l’un &C 
l’autre que quand ils fe pouvoient rendre 
de mutuels fervices. Vivant dans une fi 
parfaite intelligence , ils obfçiMoient tout 
ce qu’ils voy oient dans letfr voyage , dé 
forte qu’on peut dire qu’ilsrevinrent l’efpric 
rempli de tout ce qu’il y déplus beau 
dans ces paiVlà'. » ^ f-» 1' . • . 

Pendant que du Frefooy fejourna à Ve- 
nife,ily peignitpne Vénus couchée, pour 
le fieur Març.Paruca noble Vénitien 8 c 
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une Vierge à demi-corps. Il fit voir dans 
ces deux Tableaux qu’il n’avoitpas regar- 
dé ceux du Titien ians en avoir beaucoup 
profité. Ce fut dans cette Ville que cesdcux 
amis lè'feparerent , M. Mignard pour re- 
tourner à Rome , & du F:efnoy pour ve- 
nir en France. Il avoitlû fon Pocmeà tous 
les plus habiles Peintres des lieux où il 
avoir pâlie , particulièrement à l’Albane 
& auGuerchin qui étoient alors à Bou- 
logne , & confulta encore plufieurs per- 
fonnes fçavantes dans les belles Let- 
tres. •» 

Il arriva à Paris en 1 6 5 6. & fut loger 
chez. M. Potel Greffier du Confeil rue 
Beautreillis, où il peignit un petitCabinet. 
Enfuiteil fit un tableau pour le grand Au- 
tel de l’Eglile de Sainte Marguerite du 
Fauxbourg Saint Antoine. M. Bordier In- 
tendant des Finances , qui faifoit alors 
achever la mailon du Rincy , ayan t vu ce 
tableaü,en fut fifatisfait qu’ilmena duFrefi- 
noy dans cette mailon qui n’cftqu’à deux 
lieues deParis, pour y peindre un Cabinet. 
Dans le tableau du Platfond il reprelênta 
l’embrafement de Troye. Venus, eft auprès 
de Paris, qui lui fait remarquer comme le 
feu confomme cette grande Ville. Il y a 
fur le devant le Dieu du fleuve quipaflc 
auprès , &: d’autres Diviniiez. Cet Ou- 
vrage eft un des plus beaux qu’il ait faits » 

* '■ tant 
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tant pour l’ordonnance que pour le col®* 
ris. Enfuice il fit plufieurs tableaux pour 
des Cabinets de. curieux. Il peignit un 
grand tableau d’Aurel pour uneEglifede 
Lagny, où il reprelenta l’Alïomption de 
la Vierge & les douze Apôtres, le tout 
grand comme nature. A l’Hotel d’Erval 
il fit quelques tableaux, entr’autres celui 
du Platfond d’une chambre avec quatre 
païfages fort beaux. 

Il éroir connoilïant dans l’Archite<5tu- 
re y ôc fir pour M. de Vilargelé tous les def- 
feins d’une motion qu’il a fait bâtir à qua- 
tre lieues d’Avignon. Il donna aufli des. 
deflèins pour l’Hôtel d’Erval , pour celui 
de Lyonne , & d’autres pour celui que M. 
le Grand Prieur deSouvré à fait bârir au. 
Temple. C’eft auflîdefon ddlèin le grand 
Autel des Filles- Dieu , dans la ruë Saine 
Denis. 

Bien qu’il eût achevé fbn Poeme de la 
Peinture avant que de partir d’Italie , & 
qu’il l ’eût communiqué à plufieurs fça- 
vans hommes de ce païvlà, comme je 
vous ai dit : depuis néanmoins qu’il fut 
en France , il le revoyoit encore de tems 
en tems , avec deflèin de traiter plus 
au long beaucoup de chofes qui lui lem- 
bloient n’etre pas expliquées allez am- 
plement. Cet Ouvrage ne lailîoit pas de 
lui prendre beaucoup de fon tems, & a été 

cau/c- 
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caufe qu’il n’a pas fait autant de tableaux 
qu’il auroit pu faire. Vous fçavez combien 
il aimoic à parler des chofes qui regardent 
la Peinture, quittant volontiers le pinceau 
pour en dilcourir & pour parler de ion 
Poëme , lequel cependant il n’a pas lui- 
meme mis au jour , n’ayant été imprimé 
qu’après 1a mort en 1 668. avec l’exccllen- 
te rradu&ion qui en a été faite , quoiqu’il 
en eut obtenu le privilège un an aupara- 
vant. Mais étant tombé en apoplexie, il 
devint enfuite paralitique; & après avoir 
éré en cet état quatre ou cinq mois , il Ce 
retira chez fon frereà Villiers-le-Bel , où il 
mourut fut enterré dans la paroi flè. Il 
avoit quitté le logis de M. Potel , lorlque 
M. Mignard arriva à Paris 1658. & ces 
deux amis s’étant rejoints , demeurèrent 
toujours enfemble , jufques à ce que la 
mort de duFrefnoy les lepara. 

Après m’être un peu arrêté , fi vous vou- 
lez, dis- je à Pymandre, je vous parlerai 
encore de quelques Peintres qui vivoient 
en ce tems-là., & qui font morts depuis; 
mais il y en a peu dont il me (buvienne 
qui ayent eu beaucoup de réputation. Je 
Vous nommeray feulement Gribeiin, 
qui fai (bit des portraits de paftel ; Nan- 
t eu il qui en a fait de fort reflèmblans, 
& qui gravoic d’une excellente maniéré j 
Franc art très-entendu pour les orne- 
ment 
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mens & les décorations de Theatre; La 
Fleur j natif de Lorraine , qui faifoit des 
fleurs en miniature. Courtois ., Bourgui- 
gnon , faifoit aflèz bien le païlàge , de mê- 
me que Franchisque Milet , Flamand, 

Î [ui tâchoit d’imicer la maniéré du Pouf- 
m. P a t e l en a peint de très-agréables. 
Sa maniéré étoit finie & un peu ieche. De, 
Cani étoit aulîî païfigifte. Cotelle de 
Meaux avoit travaillé , comme je crois 
vous avoir dit 3 (ous Guyot. Il étoit pra- 
tique & intelligent pour lesomemens. Il, 
a beaucoup peinr aux Tuileries, & eft 
mort en 1676. Ce fut dans la même an- 
née que mourut Michel-Ange de Vol- 
terre qui peignoir aflèz bien à fraifque. 
Boule peignoit des animaux, & étoit dif- 
. ciple de Snéydre dont il avoit époufé la, 
veuve. Il a travaillé aux Gobelins pour 
les Ouvrages du Roi. Montbeillari) de. 
la Franche-Comté peignoit fort bien en 
petit. 

Je crois, interrompit Pymandre^ que. 
vous ne trouvez pas beaucoup de chofes 
clignes de remarques dans ces derniers 
Peintres, puifque vous en parlez avec, 
tant de vîteiïè qu’à peine dites- vous leurs 
noms. 

C’eft, lui repartis- je , qu’il y along-tems 
que je vous entretiens , & que peut-être 
je vous fatigue : car après vous avoir parlé 

aflèa 
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allez amplement du mérité & des Ouvra- 
ges des Peintres les plus confiderables qui 
ont été , je ne dois pas m'arrêter, ceTne 
femble , à ceux qui font beaucoup au-def- 
fous; mais plutôt mettre fin à une matière 
fur laquelle il y a long-'tems que j’abufe 
de votre patience. 

V ous demeurez donc ferme, dit Pyman- 
4 re , à ne rien dire des Peintres qui tra- 
vaillent encore aujourd'hui. 

Que fervlroit , lui repartis-je , de vous 
en parlerai faut les laillèr parler eux-mê- 
mes. Vous pouvez voir leurs Ouvrages; 
les plus habiles vous en feront connoître 
le mérite, & vous exprimeront leurs pen- 
fees beaucoup mieux que je ne pourrois 
faire. . ■ 

Vous avez déliré de fçavoir l'origine Sc k 
le progrès de la Peinture. Pour cela je vous 
ai parlé des premiers Peintres , & de ceux, 
qui ont commencé à perfectionner cet Arc. 
Je vous ai dit comment après avoir été 
prefque perdu pendant plufieurs années „ 
il commença de reparoître en Italie , ÔC* 
qui furent ceux qui contribuèrent à le re- 
lever , & le mettre dans un nouveau luf. ; 
tre. Non feulement je vous ai nommé les 
plus célébrés Peintres Italiens, mais enco- 
re ceux des autres Nations qui ont tra- 
vaillé avec quelque eftime. Je vous al 
marqué leurs differens calens & le mérita 
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de leurs Ouvrages. C’eft en voyant ces 
Ouvrages que je vous ai entretenu de tou- 
tes les patries de la Peinture , & que je 
vous ai parlé des qualitez necefîàires à for- 
mer un fçavant Peintre. Ainfi vous pou- 
vez fçavoir à prêtent que pour bien juger 
d’un tableau & du génie de celui qui l’a 
fait , il faut regarder d’abord quelle eft l’In- 
vention de ce tableau ; fi elle eft nouvelle, 
noble , & agréable. LaDifpofitiondufu- 
jet vous fera connoître fi l’Ouvrier a du ju- 
gement , & s’il y a de l’ordre dans tes pen- 
iees. C’eft dans le Deftein que le Peintre 
fait paroître la force de fon efprit , fa fei- 
ence,& le fruit de fes études. Par le def. 
fèin il donne de la proportion , de la grâ- 
ce , & de la majefté à fes figures; il en 
marque toutes les bcautez ; il exprime les 
differentes actions du corps , & les divers 
mouvemens de l’ame.- Enfin le deftein eft 
comme la bafe & le fondement de toutes 
les autres parties. 

Quelque beauté de coloris qu’un Pein- 
tre donne à fon Ouvrage , quelque amitié 
de couleurs qu’il obferve pour le rendre 
aimable & plaifant à la vue ; quelques 
jours & quelques lumières qu’il y répande 
pour l’éclairer ; de, quelques ombres dont 
il tâche de le fortifier & d’en relever l’é- 
clat , fi tout cela n’eft foûtenu du deftein» 
il n’y a lien , pour beau& riche qu’il foit» 

qui 
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qui puilfe fubfifter. On doit prendre garde 
fur tout à ne fe pas lailler furprendre par 
les charmes du coloris ; car la Couleur n’efl: 
pas feulement un agrément que la nature 
ait répandu fur les corps pour en relever 
la beauté & leur donner plus d'éclat, mais 
elle efl: aulfi dans les Ouvrages de l’Art un 
moyen merveilleux pour les rendre agré- 
ables, & donner plus de plaifir à la vue. 
Et de vrai , comme nous voyons que les 
couleurs de l’Arc-en-Ciel , qui ne mar- 
quent rien de particulier , ne laillènt pas 
de fe faire regarder avec admiration : aulîî 
les diverfès couleurs qui brillent dans un 
tajbleau , quoique privé des autres parties 
de la peinture, ne laillènt pas de fraper les 
yeux , & meme d’émouvoir l’ame , qui le 
laillè remuer par les fens avec lefquelselle 
a une fi grande liaifon , que d’abord elle 
ne penlê 3 s’il faut ainfi dire, qu’à pren- 
‘ dre part au plaifir qu’ils reçoivent, fans 
examiner les choies par la railon. 

C’eft pourquoi je crois vous avoir fait 
oblèrverfur le fiijet des tableaux du Pouf- 
fin , que ce Peintre dans le coloris de lès 
figures s’étudioit à les reprelenter telles 
quelles paroillcnt dans le naturel , lorf- 
que par la diftaneequi Ce trouve encr’elles 
&c celui qui les voit , l’air qui eft interpo- 
fé, les rend plus griles, & fait que la carna- 
tion n’eft pas fi vive & fi agréable. Ce- 

pen- 
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pendant quoi-que la raifon faflè voir que 
c’eft une réglé qu’on doit obierver , il eft 
vrai neanmoins que les Peintres qui ne 
l'ont pas fui vie, & qui s’en font difpenlez, 
tels que le Titien , Paul Veronefe, &ceux 
de l’école deLombardie, ont été plus agréa- 
bles que les autres dans leurs carnations, 
parce que l’œil ne le (oucie pas toujours 
que les chofes foient conduites par les re- 
glesde la raifon,p;. urvû qu’elles lui plaifenr. 

Ht de même que les lunettes de longue 
vue lui font difcerner & mieux connoître 
les objets éloignez ,ain(i le Peintre en for- 
tifiant lès couleurs , & les rendant plus 
fenlibles , fait un effet (èmblable , & lui 
reprefente des chofes plutôt belles & agréa- 
bles que régulières. De forte qu’il faut 
mettre de la différence entre le jugement 
que l’œil fait d’un tableau celui que la 
raifon en donne. L’un (e contente de l’a- 
grément , &c l’autre recherche la vérité & 
la vraifemblànce ; & par là vous voyez 
que la lumière de la raifon doit conduire 
toutes les operations de l’efprit , commfe 
la lumière de l’œil les operations de la 
main , & qu’il eft befoin d’une grande pru- * 
dence & d’un grand difcernemenr pour dif- 
tribuer toutes chofes félon qu’il eftnecef- 
iaire pour la perfection d’un Ouvrage, 
lorfqu’on veut fatisfaire également lesyeux 
& la raifon. Et c’eft ce difcernement &c 
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Cette prudence qu ii faut beaucoup elti- 
mer dans les Ouvriers & dans leurs Ou- 
vrages. 

Il me femble que nous avons allez exa- 
miné , lorfque nous en avons eu l’occa- 
fîon 3 comment les plus excellens Peintres 
ont traité toutes les parties de la Peinture , 
& ce que doivent faire ceux qui les veu- 
lent imiter. Et bien que tous n'arrivent 
pas à un même degré de perfection , il y 
a toujours dans chaque Peintre & dans cha- 
que efpece d’ouvrage , quelque chofè de 
bon. C’elt une ignorance , ou une com- 
plaifance trop balle de louer toutes fortes 
de tableaux ; maisc’elt une tirannie &un 
trop grand mépris de n’eltimer que ce qui 
elt parfait & achevé. 

J avoué qu’on elt touché d’une extrême 
joy c quand on voi c des objets parfaitement 
beaux : mais il faut chercher les belles 
chofes parmi même ce qui elt difforme, 
& faire comme les abeilles qui recueillent 
du mielfur des plantes ameres. Il y a mê- 
me certains tableaux où l’on voit de bel- 
les parties, quoique faits par des Peintres 
médiocres. Il y en a d’autres aufli qui n’au- 
ront ni la nouveauté de l’invention , ni 
les charmes de la couleur, qui feront ad- 
mirables par la force des exprellions. 

Paufanias die ( 1 ) que les ouvrages de 
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Dédale avoient quelque choie de rude, & 
qui n’écoit pas agréable à la vue , mais 
néanmoins qu’ils porcoient avec eux je ne 
fçaiquoi de divin. 

Quoiqu’un Peintre ne doive rien négli- 
ger , il doit toutefois prendre garde à ne 
pas tant travailler pour acquérir de l’efti- 
me par la beauté des ornemens que par 
l’excellence de fon principal ouvrage. Et 
c’eft de quoi Zeuxis fè plaint dans Lucien 3 
difant avec indignation que l’on loue dans 
la Peinture ce qui n’eft que de la fange. 
Apulée nomme auflî les ornemens les 
feuilles de l’art, & de véritables amufe- 
mens. C’eft pourquoi comme le Peintre 
n’en doit pasfairele capitalde ion ti^vail, 
cela ne mérité pas auflî qu’on s’attache 
trop à les confiderer. • 

C’eft un efpece de plaifir de fçavoir les 
noms des Peintres , de connoître leurs 
differentes maniérés , & de difeerner les 
originaux des copies : mais c’eft un con- 
tentement achevé quand on peut juger de 
l’art& de la fcience de l’Ouvrier jqu’on en- 
tre dans üès pen fées , & que l’on comprend 
l’artifice dontils’eftfervi pour tromper les 
yeux , & perfeétionner fon ouvrage. 

Tout ce que nous avons dit, ne regarde 
que cet art de plaire & de tromper. Il y a * 
dans la Peinture une fin encore plus noble 
& plus relevée > qui eft celle d’inftruire , 
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& qui eft commune aux Sciences & aux 
Arcs, donc Dieu n'adonné la connoiftan- 
ce .aux hommes que pour en tirer de l'u- 
tilité , & en bien uler. Pour cette partie 
qui eft indépendente de toutes les tegles , 
c’eft une matière qui mericeroic bien que 
l’on en traitât de la maniéré que je m'i- 
magine que cela devroit être. 

• Hé quoi , interrompit aufli-tôt Pyman- 
dre , eft-ce que vous n'en parlerez poinc, 
8 c que vous m’en ferez un fecret ? 

- Je n'ai rien de caché pour vous , lui re- 
partis je, mais il faudroic pour vous fà- 
tisfaire que j’eulTè fair achever beaucoup 
de delïèins qui lonc commencez , & mis 
en état ceux qui (ont déjà finis. Cependant 
lice que nous avons dit , vous a piû , vous 
aurez de quoi vous divertir en voyant les 
tableaux des meilleurs Maîtres, & en vous 
entretenant dans une occupation qui a 
été le plaifir des plus grands hommes. 

Car de tous les Arts «que l’efprit de, 
l'homme poflede, y en a-t'il un plus admi- 
rable que celui de la Peinture , par le 
moyen duquel on fçait reprefenrer la na- 
ture même , Sf faire voir par le mélange 
des couleurs l’image de toutes les choies 
qui tombent fous les fens. Que fi c’eft un 
grand avantage à l'homme de compren- 
dre dans fon efprit les images des corps 
animezdc inanimée, combien eft-ce une 
Tome ir. T choie 
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chofe digne d'admiration d’en pouvoir 
tracer la reflèmblance , & encore plus de 
fe former une idée de toutes les beaurez 
delà nature pour en faire une plus parfai- 
te} telle qu’étoit cette figure de Pirra qui 
furpalToit toutes les plus belles femmes ? 
Maiscommeileftrare detrouver une per- 
fonne parfaitement belle, auffi eft-il ex- 
trêmement difficile de faire l’image d’une 
beauté accomplie. C'eft pourquoi les plus 
fçavans hommes de l’antiquité , pour 
avoir part à la gloire d'un Art fi merveil- 
leux, non feulement ont eu une eftime 
toute particulière pour la Peinture, mais 
encore ont voulu peindre eux - mêmes. 
Pythagore , quoique fortement attaché à 
l’étude de la Philofophie, prenoit fouvenc 
le peinceau pour fe délaflèr l’efprit. Pla- 
ton avoir une connoi fiance parfaite du 
deffèin, de meme que Socrate fon maître, 
qui travailloit excellemment de Sculptu- 
re. Paul Emile, ce grand Capitaine , vou- 
lant que fescnfansfoignilîènt à l’étude de 
la Philofophie la pratique de la Peinture, 
fit venir d'Athènes Mcthrodorus pour leur 
en donner des préceptes. Fabius fit gloire 
de peindre le Temple du Salut. Celui 
«l'Hercule fut orné des tableaux du Poëtc 
Pacfivius. Tupillus Chevalier Romain > 
M. Valere, Ateïus ,Labeo Préteur & Pro- 
eonful, & Lucius Mommius ont laifle des 
• tableaux 
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tableaux de leur façon. Et quoique l'a- 
mour de la Peinture femble bien different 
& éloigné de la paffion de ceux qui for- 
ment les Républiques , & des hommes 
nourris dans le metier de la guerre , les 
Scipions néanmbins & Jule Céfar ,* qui 
croient de glands Capitaines , n'ont pas 
lailic de prendre beaucoup de plaifîr à la 
Peinture. Domitien & Néron, tout bru- 
taux & cruels qu ils etoient , s'arrêtèrent 
quelquefois à deflïner ; & Alexandre Se- 
vére, Valenrinien & Marc Agrippa quit- 
toient leurs occupations les plus férieu/ès 
pour s’occuper à cetexercice. Quintus Pe- 
dius neveu de Céfar , érant né muet , on 
lui fit apprendre à peindre, parce qu’il fenv 
bla à ceux qui avoient foin de fon éduca- 
tion.qu’il n’y a rien qui mérité mieux d'oc- 
cuper l'efprit d’un jeune Prince que l’exer- 
cice de la Peinture. 

Il y a eu meme plufieurs femmes qui ont 
acquis de la réputation dans ce travail. 
Pline parle ( 1 ) d’une fille du Peintre My- 
con , nommée Timarcte , laquelle peignoir 
fort bien , & encore ( z ) d’une autre Ti- 
marete fille de Niconaufli Peintre, de la- 
quelle il y avoir dans le Temple d’Ephefe 
un tableau fort ancien,où elle avoir repre- 
fènté Diane. Le même Auteur parle en- 
core d’une Irene, d’une Câlypfb, & de 

T ' plu- 
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plusieurs autres qui fo font rendues recom- 
mendables par l’excellence de leur pin- 
ceau. 

Tant d’hommes illuftres qui s’appli- 
quoient à la Peinture, contribuèrent à an- 
noblir cet Art ; de forte qife parmi les Grecs 
il fut misau nombre des Arts Liberaux ,8c 
par un decret public y défendu aux efcla- 
ves& à ceux quiauroient été repris de J u£- 
tice d’en faire profeflîon , & de s’y exer- 
cer. 

fc Outre les perfonnes confiderables qui 
ont été curieufes d'apprendre à peindre, 
on a vû des Rois , des Princes, & des Ré- 
publiques, qui pour marque de l’eftime 
qu’ils faifoientde la Peinture , ont beau- 
coup honoré ceux qui en faifoient profefo 
fion. Les Agrigentins eurent une affec- 
tion fînguliere pour Zeuxis , auquel ils fi- 
rent de grandes liber alitez. AriftideThe- 
bain fut fort cftimé.'du Roi Attale. Bu- 
larchus fut chéri de Candaule, Protoge- 
nes»de Démetrius Phalereus. Céfar aima 
Thimomachus. Nicomede Roi de Lycic 
fit un cas fingulicr de Praxiteles , de meme 
que Philippe de Macedoinede Pamphile. 
Que ne fit point Alexandre pour Apelle ? 
Et enfin quelle réputation n’ont point eu 
tous les anciensPeintres, & leurs ouvrages 
qui ont été vendus des fouîmes immen- 
fos? 
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Mais afin de ne mettre pas feulement 
au jour la gloire des Peintres anciens , ÔC 
laifTèr dans les tenébres le nom des Pein- 
tres modernes , je dirai que Robert Roi 
deNaples, honora le Giotti d'une bienveil- 
lance particulière ; & que Louis XI. Roi 
de France, fit la même grâce à Jean Belin. 
René d'Anjou Roi deCicile, non feule- 
ment eut de l'eftime pour les excellens 
Peintres de ce tems-!à, mais encore il 
peignit fort bien , comme on peut juger 
par plufieursouvrages qu'il a faits , & dont 
on en voit plufîeurs dans l'Eglile des Ce- 
leftins d’Avignon. André Manregne pofi- 
feda l’afFe&ion de Louis Marquis de Man- 
toûc. Mais quels honneurs ne reçût point 
Leonard de Vinci , je ne dis pas feulement 
de Louis le More Duc de Milan, & de Ju- 
lien de Medicis , mais encore de François 
I. entre les bras duquel il mourut ? Les 
Papes Jules II. & Leon X. reconnurent 
les excellentes qualirez de Michel - Ange, 
de Raphaël , & des autres Peintres de ce 
tems-là. L'Empereur Maximilien eut de 
l’eftime pour Albert Dure, & le Titien 
fut aimé d'Alfonfe Due de Ferrare , de - 
Frédéric Duc de Manrouc , de l’Empereur 
Charles -Quint. En quelle eftime a-t’on 
vû Rubens & Vandeick en Angleterre & 
dans les Païs-Bas ? Véritablement depuis 
ia mort de François I. & de Henri II. la 
T iij Peinture 
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Peinture ne fut pas fi bien traitée en Fran- 
ce qu’elle avoir été; les guerres civiles l’é- 
loignerent , & ce fut le Roi Louis XIII. 
qui rappella dans fon Royaume les Scien- 
ces & les Arts par l’eftime qu’il eut pour 
eux : car non feulement il fit venir d’Italie 
plufieursexcellens hommes,mais il s’occu- 
poit fouvent lui-mêmeà delfiner,&prenoit 
plaifir à reprelènter au naturel des Sei- 
gneurs ou des Officiers de fa Cour ; & cet 
amour qu'il avoit pour la Peinture,l’avoit 
porté un peu avant fa mort à faire venir 
de Rome le Pouflin, qui reçût de SaMa- 
jefté autant d’honneurs & de bons traite- 
mens qii’aucun Peintre eût jamais eus. 

Mais fi on commença dans ces tems-là 
à voir plufieurs grands Seigneurs devenir 
curieux , & remplir leurs maifons de ta- 
bleaux , on n’avoit point encore une con- 
noillànce parfaite de cet Art. Ce n’eft que 
depuis que le Roi qui gouverne aujour- 
d’hui fi glorieufement la France, après l’a- 
voir accrûë par fès Conquêtes , en a auffi 
augmenté la magnificence partant de bâ- 
timens qu’il a fait faire.* Les Ouvriers fè 
font perfectionnez & pôufîèz d’un géné- 
reux défit de gloire : on peut dire qu’ils Ce 
font rendus les plus confiderables qui 
foient aujourd’hui dans l’Europe. Com- 
bien de perfonnes de qualité & de tous 
fexes ont pris plaifir à s’inftruirc dans le 
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Delïein , connoilfimt qu’il n’y a rien qui 
ouvre davantage les yeux , & les rende 
capables de bien juger de toutes fortes 
d’ouvrages ? Je pourrais vousnommerun 
grand nombre de cesperfonnes , mais vous 
en connoifîèz allez dont vous faites beau- 
coup d’eftime; & je crois qu’il eft tcms 
que je mette fin à un difçours qui peut- 
être n’a été que trop long. En dilant cela 
je pris un papier qui étoit plié fur ma table, 
& ledonnant à Pymandre , tenez , lui dis- 
je , voilà de quoi vous faire palier ce foir 
une heure de tems. Vous jugerez du dif- 
férend dont il eft queftion. Pymandre 
croyant que c’étoit un Fadtum ,1e mit dans 
fa poche: mais en lorrantil le retira pour 
Içavoir fi c’étoit quelque affaire preflee 
que je lui recommendaflè. Il connut que 
le différend étoic entre la Poëfie& la Pein- 
ture. Comme il s’arrêtoir pour en lire 
quelque choie , je lui dis qu’il verrait cet 
écrit en fon particulier , & qu’au premier 
jour il m’en dirait fon fentiment que j*é- 
tois bien ailé d’avoir avant que de le ren- 
dre public. Après cela nous nousfeparâ- 
mes. 
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PHILOMATHE. 

V Ous fbuvient-il , mon cher Cleoge- 
ne, d’an Entretien que nous eûmes 
cnfemble il y a quelque rems , par lequel , 
pour exculer votre pareflfe , & juftifier l’in- 
clination que vous avez à demeurer au lir, 
vous tâchiez à me perluader que les hom- 
mes ne font jamais plus heureux en cette 
vie que pendant le fommeil ; que non 
feulement ils y goûtent un doux repos qui 
lesdélafle , & leur donne de nouvelles foe- 
ces ; mais encore que l’ame fe trouve fou- 
vent entretenue par des images & des 
fonges fi charmans, qu’elle fent une joye 
inconcevable pendant les agréables mo- 
mens qu’elle eft dans cet heureux état ? 
J’ai éprouvé moi-même cette vérité , & je. 
vais vous raconter fur ce fiijet ce qui m’eft. 
arrivé. • : -r /; » « 

Un des plus beaux jours de l’Eté dernier, 
pendant quela Coût étoit à Verfailles , je 
choifis une heure qu’il n’y avoir perfon- 
ne dans le petit Parc , pour mieux voir ce 
qu’on avoit nouvellement fait 'aux fon- 
taines. 

Lorfque j’eus confideré tous ces endroits 
fi beaux & fi charmans , qu’un feul pour- 
i ï : roit 
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roic faire l’ornement & la magnificence 
d’un grand Palais , je m’enfonçai dans un, 
des bofquctsqui me parue le plus couverte 
M’étant afiüs fur un liège, je repaflois dans 
ma mémoire ce qu’il y a de remarquable 
&de fingulierdans cesdifferens lieux, qui 
tous enfemble font de cette Royale Mai- 
fôn la plus riche & la plus fuperbe demeu- 
re que l’on puilïè imaginer. Je n’y eus pas 
été long-tems, que je m’appuyai contre: 
un arbre qui fe rencontra pics de moi. Le 
calme où je me trouvai, le bruit des eaux,. 
& la fraîcheur du lieu fe rendirent infen- 
fiblement maîtresde mes fens, & me.livre- 
rent au fommeil. Tant d’excellentes ima- 
ges dont mes yeux s’étoient remplis, en- 
tretenoient mon efprit dans des rêveries: 
fi agréables , que je crus être encore dans; 
un des riches Pavillons de la Renommée;, 
& que tout d’un coup j’apperçûs venir 
deux Dames , qui à leur port majeftueux: 
avoient quel que choie de plus qu’humai rr- 
L’une étoit d’une raille haute & fort dé- 
gagée. Elle avoir le teint blanc , les yeux: 
bleus & vifs. Ses cheveux étoient blonds,, 
qui tombant par grofîes boucles lur fom 
col , en augmentoienr encore la beauté.. 
Sa robbe écoit blanche , femée dediverfes; 
fleurs en broderie d’or. Un manteau- de- 
couleur bleue , & fort leger pendoit dee 
deflus fes épaules , & traînoit jufquesà ter- 
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re. L’autre Dame étoir d’une taille un peu 
moins grande , mais parfaitement bien 
proportionnée. L’air de fon viiage avoic 
quelque choie de mâle & de doux tout 
enfemble. Ses yeux noirs brilloient d’un 
éclat vif & perçant , & fes cheveux bruns 
croient nouez négligemment autour de 
fa tête. Sa robbe étoir d'un taffetas chan- 
geant . & par-delfus elle avoit un grand 
voile d’une étoffe de foye très-claire, rayée 
d’or & d’argent , au travers de laquelle on 
ne lailïe pas de découvrir les couleurs de là 
robbe. La première tenoit en la main des 
tablettes j & l’autre un rouleau de papiers 
& un crayon. Les voyant avancer , je me 
retirai dans un coin du Pavillon, & j’en- 
tendis qu’elles le fai foient quelques repro- 
ches, l’une fe plaignant de ce que l’autre 
lui déroboit quelque choie de la gloire. 
-Après avoir marché quelques tems avee 
allez d’aétion , elle s'arrêtèrent contre cet- 
te riche baluftrade de marbre qui environ- 
ne le badin de la fontaine. Je connus a- 
lors par leurs difeours que c’étoitlaPoëlîe 
& la Peinture qui avoient quelque diffé- 
rend. Elles s’appuyèrent fur la baluftra- 
de , moins pour le repofèr que pour par- 
ler plus commodément , & alors je fus té- 
moin de cet Entretien. 


La 
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LA PEINTURE. 

N ’Eft-ce pas aufli une chofe étrange , 
ma (œur , que vous preniez tant de 
foin à traveriêr mes delïèins ? Quoi , je 
n’ofê rien faire de particulier pour la gloi- 
re du Roi, que vous ne l’imitiez i Si je 
pen/è à travailler à quelque ouvrage qui 
ait rapporta (es allions, vous venez au lli- 
tôc m’interrompre, & vous tâchez par vos 
belles paroles à me priver de l’honneur 
que j e puis acquérir par l’excellence de mon 
invention. 

LA POESIE. 

V Os Ouvrages, ma fœur, n’ont rien que d'admi- 
rable , 

Tout y paroit [pavant , naturel , agréable-, 

Mais quelque illuftre effort que faffe votre main , 

Si c'eft pour m'égaler , elle travaille en vain. 
Pourquoi donc m'accufer de malice ou d'envie ? 
Quelle gloire , mafaeur, vous puis-je avoir ravie ? 
Quel fujet auroit pû m animer contre vous, 

~Et rendre mon efprit de vos grandeurs jaloux , 

Moi qui dans mes travaux n'ai jamais vû perfonne ■ 
Prétendre à m’arracher l'honneur de la couronne ? 
Tout cet éclat trompeur qui brille dans vetre art , 
Vous appartient , ma fœur , je ny prens point départ. 
Vos plus vives couleurs , vos lumières , vos ombres 
Paroiffent à mes yeux tropfoibles & trop [ombres. 
Je [fai , quand il me plqit .favorable aux amans , 

T vj Leur 
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Leur faire des portraits plus vifs & plus charmant. 
D'un pinceau tout divin je fais une peinture 
Qui ternit les beautez que forme la nature , 

Et d'où ,fans reprocher les dons que je vous fais , 
Vous empruntez fouvent les plus beaux de mes 
traits. ». 

Mais pour vous obliger , & vous rendre fervice 
Efl-il rien fous les deux, mafœur , que je nefiffe } 

LA PEINTURE.. 


' E n’eft pas me bien fêrvir que de vou- 
V j loir attirer tout le monde à vous , 
quand il eft occupé à confiderer mes ou- 
vrages ; & je n’ai pas lieu de prendre pour 
de bons officices ceux que vous me rendez- 
tous les jours. Je croyois ne pouvoir mieux 
plaire à ce grand Monarque , qui eft au- 
jourd’hui la merveille du monde , que de 
le peindre fous les differentes images des 
plus grandsHeros del’antiquité j & l'ayant 
repre/enrc vaillant , gencreux & triom- 
phant , je penfois en avoir formé des traits 
qui le faifoient allez bien connoître , lors- 
que j’apprens que vous vousfèrvez desfu- 
jets que j’ai choifis pour faire des portraits 
de ce grand Prince. » 

Ne pouvez-vous pas employer vos ra- 
lens d’une autre maniéré , fans vouloir 
m’ôter la gloire que j’acquiers par l’excel- 
lence de mes tableaux, & particulièrement 

dans 
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«fans ceux, où Cous desfigures coûtes myf- 
tcrieufes', je tâche à donner quelque idée 
de l’ame de ce grand Monarque? 

LA POESIE. 

P Our parler d’un Héros, ou d‘ un grand Perfon - 
nage. 

Vous J f avez, bien, ma foeur, que c’ejïun avantage 
Que les Dieux en naijfant m’ont donné dejfus vous », 
Et qui fait le fujet de tout votre courroux. 

Mais fi les Immortels , comme leur fille aînée , 

A chanter leurs vertus m’ont ainfi defiinée , 

Votre fort , quoique moindre , efl pourtant bienheu- 
reux ; 

Puifqu' enfin vous f pavez, de ces Héros fameux 
Reprefenter le corps , & faire une peinture , 

Qui par votre art divin imite la nature. 

Vous pouvez même encor de tout cet Univers 
Retracer les fujet s que je peins dans mes vers,. 

Je ne vous cache point ce que j'ai de richejfes ; 

Je vous en fais ,, ma foeur , bien fouvent des lar— 

!- E e jf es > . 

Et pour tant de tréfors & de dons précieux 

Je n'exige de vous qu'un accueil gracieux. 

Vous devez un peu plus aux droits de ma naijfance; 
Mais je m veux de vous d’autre reconnoijfance. 
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LA PEINTURE. 

H A , c’eft me traiter avec trop d’or- 
gueil ! Je voisbien qu’il efttemsque 
je me déclare, & que je faffc voir avec 
combien d’injuftice vous prétendez ufiir- 
pcr ce droit d aîneffè , vous qui n’ctes ve- ■ 
nue au monde que long-tems après moi. 
Jufquesici j’ai fouffert votre humeur al- 
tiere ; mais puifque vous voulez me déro- 
ber un titre qui m’eft fi juftementacquis, 
je prérens bien m’oppofer à vos deiïèiris , 
& détromper ceux que vous prévenez à 
mon delavantage. Il ne m’eftpas difficile 
de prouver le tems de manaiffance, & de 
faire voir que les Dieux ne vous ont fait 
naître que pour me tenir compagnie , & 
pour expliquer aux hommes les myfteres 

Î [ue je leur avois déjà reprelèntez par mes 
ça vans caraderes. 

LA POESIE. 

S I l’on ne ff avait pas quelle efl mon origine , 

Que je tire mon fang d'une fource divine . , 

Que le Ciel m’a vu naître , & que les Immortels 
M’ont commife ici bas pour bâtir leurs Autels , 

Que c’efima feule voix qui forme leurs oracles , 
Prononce leurs decrets , annonce leurs miracles t 
Pt de leurs volontez. établijfant les loix , 

7 tient ajfujetis les peuples & les Rois ) 

Et 
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it fi j'ét ois enfin quelque peu moins connue ; 

Vous pourriez, bien , mu [dur , vous qui trompez 
lu vûë , 

Tructr de mon vifage un cruyon impurfuit, 

■ Et le faire autrement que les Dieux ne l’ont fait. 
Mais chacun ff ait ajfez qu’il ne fi point de contrée 
OÙ mon nom fr ma voix ne fe foientfait entrée : 

Je me fuis fait connoitre en mille fr mille lieux , 
Pour y faire adorer les Héros ‘fr les Dieux. 

Avant que vouseufiiez jamais fait leurs images , 
Je montrois comme on doit leur rendre des hom- 
mages: 

fenfeignois aux mortels l’effet de leur pouvoir , 

Qui fait de l’Univers tous les cercles mouvoir. -v 
Je faifois leur portrait fans pinceau , fans matière , 
Sans ombres, fr fans traits ; ce n était que lumière. 
Que les yeux les plus forts ne pouvoient fupporter , 
Mais qu’un tfprit fournis fçavoit bien refpeéler: 

Et par ces mots facrez de pure fr fimple effence , 
J’en faifois mieux que vous toute la reffemblance. 
Cependant pour vous plaire, fr pour les honorer. 
Je vous appris , ma foeur , a les bien figurer. - 
Je vous marquai les lieux où chacun d’eux habit e-, 
Je vous dis leurs vertus , leurs noms , fr leur mé- 
rité , 

Lapuiffance qu'ils ont fur le fort des humains , 

Les ouvrages fortis de leurs divines mains , 

Quel eftle port de l’un , de l’autre le vifage , 

Des Déeffesle teint , des Nimphes le corfage • 

Et vous traçant ainfi de tous les demi-Dieux 
Cent difftrens portraits rare sfr précieux. 

Je vous donnois fujet défaire une peinture. 

Où de ces grands Héros on connût la figure. 

Combien de fois mon cœur de ce zele enflammé 
A-t’il dedans le vôtre un beau feu rallumé , 

Dont 
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Vont la cl tire lumière & la chaleur ardente 
Echauffoit votre offrit & votre main tremblante 
Et far ce grand fecours qu’ils tir oient de mon foin,. 
Achevaient aifément quelque noble dejfein l 
Mais fans moi vos couleurs, quoique vives & belles . 
bTeujfent jamais bien feint les beautez éternelles ; 
Et même trés-fouvent four de moindres fujets , 

Je vous en ai r ma feeur , fait Us fremiers frojett v 
Ne dédaignez donc foint ce nom de ma cadette . 
Trofitez-en, ma fœur , foytz fage & diferete ; 

Et four n’abufer flus ainji de ma bonté , • 

Eaiffez-ld votre orgueil , & votre vanité.. 

LA PEINTURE. 

C ’eft ma voix, ma/œur, qui eft une 
voix route fpirituelle & toute divine,, 
puilqu’elle fe fait entendre à tous les peu- 
ples. Je n’ai pasbefoin , comme vous , de 
differens idiomes pour chaque nation : je 
n’ai qu’une maniéré de m’exprimer qu’el- 
- les entendent toutes ; & le plus barba*- 
re comme le plus poli 3 comprend tout 
d’un coup ce que je lui veux dire. Il n’efl: 
pas julqu’aux animaux qui ne foient fou- 
rnis à ma puillance, & à qui je nefafïè 
fentirles charmes de mon art: j’expofedes 
chofes qui paroiilenr (i réelles , quelles 
trompent les fens. Je fais par une agréa- 
ble & innocente magie , que les yeux les 
plusfubrils croyent voir dans mes ouvra.- 
ges ce qui n’y eft pas. Je fais paroître des 

corps. 
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corps vivans dans des fujets où il n'y a ni 
corps ni vie. Je reprefente mille allions 
differentes j & par tout l'on diroit qu'il y 
a de l’agiration & du mouvement. Je dé- 
couvre des campagnes, des prairies , des 
animaux , & mille autres fortes d’objets, 
qui n'exiftent que par des ombres & des 
lumières , & par le fecret d'une fcience 
toute divine avec laquelle je fçai tromper 
lesyeux.C’eft par ces merveilles, mafœur, 
que malgré vos artifices je pretens confer- 
ver quelque avantage fur vous. 

1 

LA POËSIE. 

E stimez, de votre Art les different ouvrage t , 

, Vantez ces beaux portraits , ces vivantes 
images , 

Tous ces fruits fi bien peints , ces arbres toujours 
verds , 

Les épies de l’Eté , les glaçons des Hivers. 
Montrez, fi vous voulez , cent chofes (urprenantet, 
Que l’on croit bien fouvent & vives & mouvantes , 
Et d’un pinceau fçavant exprimez des beautez 
Dont les yeux des mortels puijfent être enchantez . 
Tour fatisfaire mieux au plaifir de la vue , 
Arrangez ces couleurs dont vous êtes pourvue. 

Vos pluspuijfans efforts ne produiront jamais 
Des miracles pareils à tous ceux que je fais. 

Je ne vais point chercher dans le Je in de. I» terre 
Ces different émaux , ces couleurs qu’elle enferre. 
Qui recevant de vous quelque charme nouveau 
Donnent à vos tableaux ce qu’on y voit de beau , 

Ce 
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Ce [urprenant éclat tune peinture illuftre 
"Dure très rarement jufqu'au centième lufire : 

La matière s'en perd , & l’on voit trop [auvent 
Vos pénibles travaux emportez par le vent. 

Les miens ne courent point de fortune femblable : 
ils n’ont rien que de grand, de noble & de durable, 
f.t fans craindre du tems les outrages divers , 

Ne périront jamais qu’avec tout l’Univers. 
L’efprit qui les produit & leur donne naijfance. 
Leur communique aujfs fa divine puijfance j 
Ils font purs comme lut , [olides , éternels , 

Ayant part au bonheur des Lires immortels: 

Ainft je puis , ma fotur , [ans faire ici la vaine 
Labaijfer aifément votre humeur trop haut aine. 
Car qui peut ignorer que l’ Ajhre dont le cours 
Compofe les faifons , & les mois & les jours , 

Lft le Dieu dont je tiens ma naijfance divine, 

X t qui d’un feu Jecret échauffe ma poitrine ; 

Que ma voix efl la voix qu’il employé dcharmer , 
Ceux d’entre les mortels dont il fe fait aimer , 

JEt que des plus beaux arts les écoles ff avant es x 

"Deviennent par mes [oins encor plus éclatantes ? 
Quand des Peintres fameux les célébrés pinceau x 
feront voir dans ces lieux des chefs- d’oeuvres nou- 
veaux , 

Vous connoitrez , ma fœur , que leur rare génie 
Ne reçoit que de moi fa puijfance infinie ; 

Que déjà par mes foins ils font voir à la Cour 
Des portraits dignes d’eux & du pere du jour. 
Ainfi vous ferez mieux fans vous mettre en co- 
lère. 

De. travailler en paix , & d’apprendre à vous 
taire. 
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LA PEINTURE. 

J ’avoue , ma fœur , qu’Apollon eft votre 
pere ; que c’eft par votre bouche quil 
parle aux hommes un langage tout divin; 
que pour moi je ne leur parle que par des 
lignes ; & que ma naiflànce ne vous eft 
point connue. Comme je fuis fille qui ne 
tient pas de grands difeours , je vous ap- 
prendrai en peu de mots mon origine, & 
vous ferai voir combien elle eft plus an- 
cienne & plus illuftre que la vôtre. C’eft 
un fecret que je vous avois toujours caché, 
pour ne vous donner point de jaloufie. 
Sçachez donc, ma fœur, que je fuis fille 
de Jupiter; que ce Dieu m’engendra lorf- 
qu’il voulut créer l’Univers , & me fit Sor- 
tir de fa tête , non pas de la même forte 
qu’il fit naître Minerve avec l’aflîftance 
de Vulcain ; mais qu’il m’empira lui- mê- 
me par fa propre vertu , & par un effort de 
fon pur efprit, afin de le fervir de moi 
pour peindre le Ciel & la Terre , dont les 
couleurs charment les yeux de tout le 
monde. 

Après que j’eus couvert les deux de ee 
bel azur que vous voyez , j’y figurai ces 
Signes admirables qui en font l’ornement. 
Ne vous étonnez plus, ma fœur , fi je me 
fers des lignes pour me faire entendre , 
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puifquc c’eft le langage du plus grand 
des Dieux, & le premier par lequel il fe 
fit connoître aux hommes , & leur expri- 
ma Tes volontez. La lumière ne fut créée 
que pour faire voir mes Ouvrages. Ce fut 

Î iar elle que l’on app rçût que j’avois peint 
e lambris des Cieux d’une couleur douce 
& éclatante ; que je l’avois enrichi de ces 
brilians dont il eft (emé , & dont la difpo- 
fî r ion marque le chemin pan où le Soleil 
faitfacourfe. 

Ce fur contre cette voûte celeftc que je 
pris plaifîr a reprelenter des fleuves des fi- 
gures humaines, des animaux , & une 
infinité de choies qui font les premières 
images de tout ce qu’il y a en i’air , fiir la 
terre & dans les eaux, dont mon pere 
voulut que je traçalTe une idée. Comme 
je les formai d'une maniéré toute celefte * 
elles font bien differentes de ce que l’on 
voit ici bas^ 

Ce fut moi , ma fœur > qui travaillai à 
ces riches portiques par ou votre pere com- 
mence & finit fa carrière. J’employai pour 
matière ce pur efprit qui forme l’or dans 
les entrailles de la terre j &c fur cette ma- 
dère toute fpirituelle je couchai mes plus 
vives couleurs. Cet Arc, qui paroîtdans 
le Ciel , & qui par fa beauté charme les 
yeux toutes les fois qu’on le voit , eft un 
premier eftày des couleurs dont je voulois 

me 
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tue fervir à peindre la nature. Cependant 
cet elTai parut un chef-d'œuvre à tous les 
Dieux,* & mon pere en ayant été lui- même 
furpris, le cacha long-tems aux hommes, 
qui nem'éritoient pas la vue d’une choie fi 
précieufê. Tout ce que vous voyez, ma 
îœur, de fi bizarrement peint dans les 
nuages , eft un effet des premiers jeux de 
mon efprit. Je donnai enfuite de la cou- 
leur à tout ce qui eft dan^les eaux & liir la 
terre. J’émaillai les fleurs, je dorai les 
moilïons , j’embellis les fruits de teintes 
differentes , & figurai mille images bizar- 
res lùr les pierres & fur les coquilles. Ce 
que l’on voit de fi extraordinairement 
peintdansdes arbres& contre desrochers, 
a été fait par le Hazard , qui oblèrvant 
alors ce que je faifois, amalfoir ce qui tom- 
boit de mes couleurs , avec lefquelles tâ- 
chant à m’imiter, il reprelentoit une infi- 
nité de choies. 

- A mefiire que Jupiter créoit les oifeaux, 
les poillons ôc les autres animaux qui (ont 
fur la terre , je les parois de ces mêmes 
couleurs dont j’avois peint la nature. 
Mais lorfqu’il eût créé l’homme , ce ;fuc 
moi , ma îœur , qui travaillai à la belle 
proportion de fes parties . &c qui en les 
couvrant de teintes admirables , en fis le 
chef-d’œuvre & le racourci de tout le 
monde entier. 


La 
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La Lumière qui m’avoit vu peindre, 
voulut imiter ce que j’avois fait : elle dé- 
roba de mes couleurs pour s’en fervir , 
& s’enfermant dans des lieux fort 1c- 
crets , & où elle ne pouvoir entrer qu’avec 
peine, le plaifoit à copier ce que j’avois 
peint lur la terre. Mais il cft difficilede 
voir lesOuvrages , fi l’on ne le cache dans 
les memes endroits où elle fe retire, pour 
la furprendre lorfqu elle travaille. 

Les Divinitez des eaux confiderant aulïi 
mes peintures avec plaifir, en ont voulu 
faire des copies j 8c elles y ont fi bien réuf- 
fi, que vous voyez avec quelle facilité el- 
les Içavent faire un tableau en un moment. 
Les grands Fleuves même & les Torrens , 
quoique prompts & impétueux , tâchent 
louvent de les imiter, mais ils n’ont pas 
allez de patience pour achever tout ce 
qu’ils commencent. Il n’y a que les Nim- 
phesdes rivières , des lacs& des fontaines, 
dont l’humeur cfc plus douce 8c plus tran- 
quille , qui ont pris un fi grand plaifir 
dans cette occupation , qu’elles ne font 
autre chofe que repre lente; continuelle- 
ment tout ce qui s’offre à elles. 

Après avoir fini les Ouvrages qui m’a- 
voient été ordonnez 1 , je remontai au Ciel, 
où je penfois demeurer aupiès de mon pe- 
re à les contempler ; lorfque l’amour , ce 
Dieu qui aime toutes les belles chofes , 
i vint 
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tint trouver Jupiter , & lui remontra que 
pour fa plus grande gloire , il étoit befoin 
que je demeura flè en terre , & que japprif- 
ieaux hommes àconnoître & à adorer les 
Dieux. Qu'il étoit vrai que les Nimphes 
des eaux tâchant d'imiter ce que j’avois 
peint , reprefèntoient bien ce qu'elles 
voyoient ; qu’elles donnoient même du 
mouvement & de l’a&ion aux chofes ina- 
nimées ; qu'il y avoit dans leurs peintures 
une verité& une admirable union de cou- 
leurs; mais qu’elles étoient fi capricieufes 
qu’on nepouvoit bien voir leurs tableaux, 
parce qu'elles les reprefentoient toujours 
renverfèz le haut en.' bas. Qu’outre cela 
elles négligent , ou ne fçavent pas leur 
donner allez de force , ni faire un choix 
des plus belles chofes , peignant indiffé- 
remment toutes fortes d’objets. Qu’elles 
n’avoient pas même une application affez 
ferieufeà leur travail : outre que les Ze- 
phirs fedivertilloient fouvent à corrompre 
les traits , & à confondre les couleurs de 
leurs tableaux. 

J’ai voulu, dit l'Amour, les engager à 
faire mon portrait : plufieurs Nimphes des 
fontaines & des lacs les plus tranquilles 
témoignoient y prendre plaifîr.Mais lorf. 
qu’elles avoient fini mon tableau ^ je ne 
pouvois le tirer de leurs mains ;& même 
fi- tôt que je m’éloignois , elles effaçoient 

c* 
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ce qu’elles avoient fait, pour mettre une 
autre choie à la place. 

La Lumière qui reprcfente allez bien la 
Nacuie, quand elle travaille enfermée» 
n’a pu me lacisfaire. L’ayant voulu enga- 
ger à taire iC portrait d’un amant pour là 
mamelle , eile n’en pût marquer que les 
premiers traies. Ainlï, vous voyez bien 
que pour donner aux hommes des images 
plus rellemblantes de route* les Diviaitez, 
il eil necellaire que la Peinture retourne 
parmi eux pour les inftruire. 

Lorlque l'Amour eût parlé , Jupiter me 
regardant. Retourne donc , ma fille, me 
dit-il , 6c va faire ton fejour fur la terre. 
C’efi là que par les Ouvrages de tes mains 
tu apprendras aux morrels quel eft mon 
pouvoir. Imprime de toutes parts des 
marques de ma grandeur; & en leur en- 
leignant ton Art 3 fais-leur içavoir com- 
bien je leur cache d’autres merveilles 
qu’ils ne verront jamais pendant leur vie. 

Il ne m’eût pas lî-tôt parlé ,que je par- 
tis remplie d’une infinité de nobles idées, 
pour les communiquer à ceux que j’en 
trouverois les plus dignes. Je defeendis en 
terre avec l’Amourl II fut le premier des 
Dieux donc je fis des images. Je le repré- 
sentai en cent façons differentes , ielon les 
differentes occupations qu’il fe donne lui- 
même. Il m’obligea d’enfeigner les pre- 

- miers 
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miers traits du deflèin à une jeune fille 
chez laquelle il logeoit. Ce fut par où je 
commençai à me faire connoîrre; & c’eft , 
ma iceur , pourquoi l’on a cru que je n’a- 
vois pris naiiïance qu’en ce tems-là. 

Je montrai enfuite aux hommes la ma- 
niéré de'diftribuer les jours 8c les ombres- 
pour donner du relief aux corps. Je leur 
enléignai à compoler toutes fortes de cou- 
leurs ; & à s’en fervir pour imiter mes Ou- 
vrages. Je leur dis de quelle maniéré il 
faut regarder les objets , 8c leur fis com- 
prendre de quelle forte les chofos paroif- 
fent plus ou moins grandes à la vue. Je* 
leur appris à répandre fur leur tableau 
une lumière qui imitât bien celle de la- 
nature; à connoître que k beauté vient de 
la proportion des parties, & comment il 
faut faire choix des plus belles ; de quelle 
forte il faut fe conduire pour bien marquer 
la force & la diminution de l’air dans les 
objets les plus proches & les pluséloignez; 
ce que l’on doit étudier pour bien expri- 
mer les divers mouvemens du corps , & 
les differentes pallions de l’ame ; enfin, 
comment l’on doit reprefènter la beauté,- 
& les grâces mêmes qui fe trouvent dans 
chaque chofe. 

L’Amour ravi de voir tons les foins que 
je prenois pour apprendre aux hommes 
tant de merveilles, partait de moi dans- 
* Tamc Y tous- 
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tous les lieux où il Te trouvoic, & me fai- 
foie rechercher de cour le monde. J'ap- 
prenois aux Amans à déclarer leurs par- 
lions par des caia&eres tout myfterieux. 
Je leur fai/ois voir la perfonne même qu’ils 
aimoienr , quoiqu’ab lente; 6c j’en figurois 
des images non pas femblables à celles que 
vous faites , ma fœur , que chacun peut 
confiderer à fa fantaifie, 6c fe reprcfenter 
commei lui plaît, mais des images vérita- 
bles , 6c où la nature fembloic avoir formé 
une féconde perfonne. 

Ce fut donc par moi , ma fœur., quoi- 
que vous puilfiez dire, que les hommes 
comprirent la nature & l’excellence des 
Dieux. Je leur en figurai, d’une maniéré 
proportionnée à leur intelligence , la gran- 
deur 6c les hautes quaücez. Ils apprirent 
au lli de moi à découvrir aux Dieux mêmes 
les fèntimens de leur cœur , par des figu- 
res qu’ils gravoient de toutes parts pour 
marque de leur vénération. L’on ne par- 
loit point de vous alors , machere fœur,-, 
& ce ne fut qu’en confiderant la beauté de 
mes travaux , que l’imagination votre 
mere devint amoureufe d’Apollon.. Elle 
croit ma confidente ,& les Dieux l’a voient 
donnée aux hommes pour leur aider à 
mieux entendre ceque je leurenfeignois, 
& rendre leur efprit capable de compren- 
dre la fublimké de mes myfteres. J’avois 
. , ; û fou- 
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(î fouvent peint le vifage de ce Dieu que 
vous appeliez votre pere* &c elle m’en 
avoit ouï dire de fi grandes choies, qu’elle 
eri devint palîionnée. Vous ne penfiez 
peut-être pas que je fullè fi bien informée 
de ce qui vous regarde. Cependant il faut 
que vous fçaehiez que j’ignorois moins 
que perlbnne tout ce qu’elle faifbit poul- 
ie faire aimer de lui. Je reconnus bien-tôt 
apres, qu’elle avoit reçu des gages de fon 
amour. Pendant le tems de fa groflellè , 
elle ne celloit de le rechercher ; & lorlqu’il 
fe retiroit chez Thetis , elle couroit toute 
feule parmi l’obfcurité des tenebres pour 
le trouver. Elle traverfoit le palais du Som- 
meil , elle paflbic au milieu des Songes &c 
■ desVifions; & parce qu’elle ne pouvoir 
s’empêcher de les regarder , cela fut caule 
que vous en fûtes beaucoup marqué. Enfin 
le terme de fon accouchement arriva, & ce 
ne fut qu’avec des fureurs& des tranfports 
extraordinaires quelle vous mit au monde. 
Elle fe retira fur le Mont Olympe., pour 
ne vous pas montrer d’abord dans cet état 
où vous étiez. Apollon & fes lœurs prirent 
foin de vous pendant que vous demeurâtes 
allez long- tems cachée dans les boisàcau- 
ledeces marques que vous aviez contrac- 
tées dans le ventre de votre merc. Ce fut 
pour tâcher d’effacer ces defauts que votre 
pere fit naître une fontaine pour vous y 

V ij lavet 
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laver: mais Tes foins & ceux defes lœurs 
n’ont pu empêcher qu il ne vous foie de- . 
meure quelques taches , que vous voulez 
faire palier pour des grâces & des avanta- 
ges de la nature. 

LA P O Ë S I H. 

V Ous nommez, des defauts et que chacun ad- 
mire. 

Ce feu faint& facré qu' Apollon feul infptre , 

Cet air ntble & pompeux , ces charmes , ces appas , 
Sont en moi des beautez qui ne vous plaifent pas. 
Telle grâce en effet fi rare <$• peu commune , 
ü'eft point une faveur que faffe Infortune. 

Ces nobles qualités font des prefens des Dieux, 

Qui mélevent en haut , & m'approchent des 
Cieux. 

Si d'un ail pur&fain fans un danger extrême , 
Vous pouviez réfléchir vos regards fur vous - même. 
Vous verriez vos couleurs O* vos traits fi vantez 
Souvent pleins de défauts & de difformitez. 

Mais ce fâcheux afpeH vous r en droit malhet u 
reufi ; 

Votre occupation vous ferait tnnuyeufe ; 

Et ne trouvant en vous rien de bon ni de beau. 
Vous quitteriez alors & palette & pinceau. 

Auffi de Jupiter la fuprême affiflance 
A voulu vous priver de cette connoiffance ; 

<$* pour entretenir fur terre vos travaux , 

Vous donner des plaifirs exempts de plufleurs maux. 
Ainfi fans trop penferaux chofes que vous faites. 
Et vous mettre en état de les rendre parfaites. 
D'un feul œil bien fouvtnt fans raifon &fans 
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L’i Ht vous voit regarder cent chofes à la fois: 

Ce qui fait que l'on prend votre noble exercice 
Pour un jeu de l’efprit & pour un pur caprice . 

LA PEINTURE. 

I L eft vray , ma Iceur , que pour voir avec 
plus de jufteilè , & pour mieux juger 
de coûtes choies, je ne me fers quelquefois 
que d’un ceil; & fi je m’applique à obferver 
tout ce qui le prelènte à moi, c’eft afin 
de ne rien imicer qai ne foie vrai. Mais 
vous i ma fœur , dès vos plus jeunes ans 
l’on jugea de ce que vous feriez un jout. 
Car outre que vous étiez fort encline à ne 
dire guéres la vérité ,' vous étiez fi promp- 
te , & l’on peut dire fi étourdie, que vous 
parliez de toutes choies fans les connoîcre. 
Lesfceurs de votre pere faifoient leurpof- 
fible pour vous corriger, & pour vousinf- 
truire : mais au lieu de bien recevoir leurs 
avis , vous preniez diffèrens caraéteres , & 
teniez des difeours où l’on n’entendoic 
rien. Quelquefois au retour du Mont 
Olympe ou du Pamailc, après avoir con- 
fulté les Mufes , vous rendiez vifite aux 
Nimphes des eaux. Combien de fois vous 
ai-je trouvée affilé auprès d’elles , attentive 
à les regarder , & à confiderer la beauté 
de leurs Ouvrages? Ce fut ce qui dans la, 
fuite vous fit naître l’envie de vous atta* 

V iij cher 
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tacher à moi. Vous obier vâ tes foigneu- 
fcraent de quelle maniéré je travaillais à 
former les images des Dieux & des grands 
hommes; de quels traits je me fervois 
pour de moindres fujets » & comment 
jemployois les couleurs pour peindre tou- 
tes fortes de chofes. 

Votre mere vous exhortoit fou vent à 
imiter ce que je faifois , & à me tenir com- 
pagnie : c’eft pour cela qu’on a crû que 
vous étiez véritablement mafœur, étant 
prcfque toujours auprès de moi à expli- 
quer par des mots choifis ce que je repre- 
lantois par mes peintures. 

Je pourrois vous faire fourenir de cent 
chofes que j’ai produites , & que vous avez 
copiées depuis. Mais comme ce que j’ai 
fait, fublîftetoû jours, & qu’il ne faut qu’a- 
voir des yeux jjour connoître la vérité de ce 
que je dis , ce feront mes Ouvrages qui par- 
leront pour moi. Ainfi j’abregerai mon 
difeours y qui contre ma coutume n’a déjà 
été que trop long. Car c’ell: à vous qu’il 
faut laifler ce grand nombre de paroles 
que les Dieux vous ont données en partage, 
& par lefquelles vous prétendez vous ren- 
dre conliderable. Je vous lailïè donc ce 
langage fublime, &cesexpreflions extra- 
ordinaires dont votre pere fe fert lui-mê- 
me pour faire des reponfes ambiguës , & 
où Ton ne comprend rien. Imitez- le, ma 
' fœur ; 
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fœur,*&pour abulèr le monde par vos Por- 
traits 3 faites de la laideur une parfaite 
beauté : pour moi j je ferai toujours voir les 
chofes telles qu’elles font. Mais j’apper- 
çoi l’Amour qui nous regarde. Comme il 
vient à propos pour juger denosdifferends, 
nous pouvons nous découvrir à lui , puis- 
qu’il y a long-tems qu’il nous connoîc. 

L’AMOUR. 


J E fçai déjà le fujec de vos conteftations, 
& je m’étonne que deux fœurs aufli fpi- 
rituelles &auflî agréables que vous, s’arrê- 
tent à difputer enfemble, pendant que 
chacun admire vos rares qualitez. Il n’elfc 
point queftion de fçavoir vos âges , ni la- 
quelle de vous deux eft l’aînée. La jeu- 
neftè eft fi avantageufe , que pour mieux 
plaire à tout le monde, j’aime à paraître 
toujours enfant. L’on confidere les per- 
fonnes par leur merite&par leurs Services. 
Je voudrais avoir allez de crédit auprès de 
Vous , pour vous mettre bien enfemble. II 
y a long-tems que je vous connois , & que 
de l'une & de l’autre j’ai reçu plufieurs fer- 
vices en diverfes rencontres. Parmi les bons 
offices que vous m’avez rendus , j’ai allez 
de fois éprouvé combien toutes deux vous 
ctes difficiles à gouverner, pour ne pas dire 
çapricieufes. Mais parce que je fuis foup- 
* ‘ “ V iiij çonné 
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çonné de ne pas fuivre les réglés de la raP 
ion dont on prétend que je ne veux point 
reconnoître l’empire , je n’entreprendrai 
pas aufli de vous juger. Soumettez- vous 
aux ordres de ce grand Roi, dont la pre- 
iênee embellit ces lieux , qui eft aujour- 
d’hui l’arbitre & les delices de tout le mon- 
de. C’eft pour lui que j’ai pris foin de ren- 
dre cette demeure n agréable, en y faifant 
venir les Grâces & les Plaifirs; que pour 
l’orner , j’y appelle tous les beaux Arts : Sc 
c’eft pour lui que vous devez travailler 
l’une &: l’autre à mériter fon eftime, & re- 
connoître l’accueil favorable qu’il vous 
/ak. 

Mais pour lui en donner des marques, 
travaillez fur differens fujets. Ce puillànt 
Prince vous en fournit un allez grand 
nombre, par lefouels vous pourrez repré- 
senter tant de nobles qualitez qui le font 
admirer de toute la terre. Sans chercher 
dans les fiecles paflèz des exemples de ce 
qu’ont fait lesancicnsHeros pour les com- 
parer à fes actions miraculeules , attachez- 
vous à bien raconter ce qu’il a fait, qui ne 
.trouve rien de comparable dans toutes les 
Hiftoires, - rr - 
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P Our moi je chanterai fur U terre & fur tende 
Les hautes délions du Monarque François . 

Et je dirai far tout le monde : 

Louis , le Grand Louïs efi le plus grand dot 
Rois. 

Tant etilluflres vertus qu'on voit en fa perfonne 
Eternifent fin nom en mille & mille lieux : 
N'eufi-il ni Sceptre , ni Couronne , 
il mérité d'avoir place parmi les Dieux. 

LA PEINTURE. 

E T moi je reprefenterai Tes vertus Sc 
les actions en tant de nobles maniè- 
res , par des traits ;fi grands & des couleurs 
fi vives , que j'obligerai le tems àrcipe&cr 
mes Ouvrages. 

l’AMOUR. 

S I l’une raconte les grandes vertus de ce 
Prince incomparable „ & fait une ima- 
ge des beautez de Ion ame , c’eft à l’autre 
à. bien exprimer fes a&ions héroïques , Sç 
tant de choies mémorables qui font l’ad- 
miration de toute la terre. Songez feule- 
ment à reprefènter fidellement ce que 
yous voyez* afin que les fiecles à venir 

V r puif- 
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puilïènt encore le voir dans l’état ou il pa- 
role aujourd’hui à tout l’Univers. 

C Omme l’Amour eue celle de parler 
je forris du lieu où j’étois \ & croyant 
en ctre allez connu , je m'avançai , & lui 
dis : O toy , qui fçais combien j’ai tou- 
jours refpeéfcé ton pouvoir ! puifque tu in- 
inlpires à notre Grand Monarque cette 
noble paillon qu’il a pour les belles choies, 
quoique mon nom ne mérité pas d’aller 
jufques à lui: toutefois , comme il n’igno- 
re pas que je mets toute ma gloire à con- 
tribuer ce que je puis aux travaux qui ren- 
dent fon regne fi glorieux ; qu’il a même 
èû plufieurs fois alfez de bonté pour rece- 
voir favorablement les foibles témoigna- 
ges que j’en ai donnez : je te prie , Amour, 
de vouloir faire connoître à ce grand 
Prince que tu m’as trouvédans ces lieux 
méditant fur les belles aétions de fa vie. 
La Poëfie que voilà peut dire que je n’ai 
point de plus grande joye que d’entendre 
de fa bouche les louanges qui lui font lé- 
gitimement dues. Et pour la Peinture 
continuai- je, en me tournant de Ion côté, 
elle fçait combien je me fuis occupé à faire 
valoir lès Ouvrages , & à découvrir les lè- 
crets de Ion Art,afin delailïèr à la pofterité, 
des images dignes dece grand Roi, & d’ap- 
prendre 
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prendre à toute la terre les merveilles que 
nous avons le bonheur de voir. 

L’Amour m’ayant écouté , me fitfigne 
de le (uivre ; & comme pour lui obéir je 
voulois fortir du lieu où j’étois , j’entendis 
un grand bruit qui me fit tourner la tête 
d’un autre côté. 

Il eft vrai qu’alors j’ouvris à-demi les 
yeux ; & voyant dans l’allée la plus pro- 
che de l'endroit où je m’étois endormi, tou- 
te la Cour qui fuivoit le Roi , je fus ex- 
trêmement furpris. Cependant me trou- 
vant encore poflèdé de l’erreur de mon 
fonge , je cherchois à joindre le faux & le 
vrai. Il me femble que je regardois fi l’A- 
mour ne s’approchoit point du Roi pour 
me rendre quelque bon office , & je fer- 
mai les yeux pour ne me pas détromper 
fi-tôt , & pour goûter plus long-tems la 
douceur d’une fi aimable rêverie. 

Vous aurez donc , mon cher Cleogene, 
de la joye d’apprendre que je fuis prcfen- 
tement de votre avis , & qu’une fi agréa- 
ble aventure eft une nouvelle raifon à al- 
léguer pour prouver que le Sommeil eft 
le plus charmant de cous les Dieux. ■ - 

A . F. 
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Tableau de Solation. 404 
L. Tcflelin. 202 

Tombeau du Roi de Suè- 
de. 260 

Tombeau de Semiramrs. 

263 

Tombeaux antiques trou- 
vez à quatre milles de 
Rome. 372.8c fuiv. 
Triomphe de Neptune , 
du Pouffin. 27. 


T Ableau de la Cha- 
pelle de Saint Ger- 
main en Laye, du Pouf- 
fin. 33 

Tableaux du Sueur en 
plulieurs Egüfes 8c 
Maifons de Paris. 184. 

196. & 200 
Tableaux de Champa- 
gne en plu (leurs Egü- 
fes. 31$. 8cfuiv. 

Tableau de la Vierge, du 
même; 52. 59. 6 s 
Tableau du Pouffin aux 
Jefuites. 39 

Tableau de la prife de 


V. 

V Anboucle. 

Vanlo. 

Vanmoi. 

Vanobftàt. 

Varin. 

Velafque; 

Veronefe ( Alex. J 
V ignon. ( Claude ) 239 

Ulyffe chez lé Roi Nico- 
I mede , du Pouffin. 6$ 
I X. 

X Avier, (S. François) 
peint par le Pouffin. 
1 3 *- 39 . 


417 

239 

214 

21 5 
306 

175 

176 
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